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Allemagne et Europe septentrionale. 


T. — Les trois princes électeurs ecclésiastiques de l'Empire, 
quoique leurs prétentions contre Rome eussent été, par les cours 
de Vienne et de Versnilles, rejetées avec un juste mépris, ne se 
désistaient cependant point de leur audacieuse entreprise, et cher- 
chaient, par des voies secrètes, à faire entrer les autres princes 
ecclésiastiques d'Allemagne dans leur complot. 

La sagesse du pape avait réussi à retirer momentanément de 
cette voie malheureuse l'électeur de ‘Trèves par le moyen de son 
fière, l'électeur de Bavière. Clément XIV avait fait faire à ce der 
nier des représentations très-vives, les 19 janvier et 14 mars 1771, 
au sujet des innovations projetées par les trois électeurs ecclé- 
sisstiques, en rappelant à son souvenir la piété de ses nobles an- 
cëtres, dont la plus grande gloire avait toujours été de protéger 
et défendre en Allemagne, de concert avec la maison d’Autriche, 
les droits de l'Église ct du saint-siégu. 

C'était l'électeur de Mayence qui, à cette époque, s'était cons- 
tilué le chef des novateurs, et, en cette qualité, il avait de nou- 
veau adressé à la cour impériale un autre mémoire contre les 
wurpations prétendues du saint-siége. A peine Clément XIV en 


4. 


Gougle 


4 ATTE) aumaicre 


futil informé, qu'il charge le nonce apostolique de Vienne 
d'exhorter l'impératrice et son fs à fermer entièrement l'oreille 
aux prétentions de ce prélat : « Leurs Majestés Impériales, » éeri- 
ait au nonce de Vienne, à ce sujet, le 90 juillet 1771, le cardinal 
secrétaire d'État, « sont tellement remplies de religion, d'équité 
et d'attachement à la personne du saint-père, que nous ne pou- 
vons croire qu'elles prètent le main aux idées capricieuses de 
l'électeur de Mayence, idées qui, bien qu'elles puissent mainfe- 
nant sembler une modification des premières, ne tendent que trop 
cependant à détruire la subordination due par les évèques au 
chef de l'Église, pour accaparer ainsi un plus grand pouvoir, 
qui impose à la cour impérisle elle-même nou moins qu'aux au- 
Lres princes de l'Empire; mais ce qui doit nous importer le plus, 
c'est que, les esprits turbulents et inquiets étant une fois mis en 
fermentation par des innovations sæmblubles, la religion ainsi 
que le service de Dieu en auront beaucoup à souffrir. Sa Majesté 
Impériale, en sa qualité d'avocat et de premier défenseur de l'É- 
glise romaine, ne peut ni ne doit se refuser à assister dans cette 
occurrence, et s'il est en mème temps protecteur des églises de 
l'Empire, il ne l'est que pour garantir les droits légitimes dont 
clles jouissent actuellement, et non pour usurper ceux du saint- 
siége : tel est l'esprit des articles L et, Lé de la capitulation jurée 
pur Majesté Impériale lors de son élection. » 

Le pape s'exprime avec une égale vigueur dans la dépèche sui- 
vante, écrite, le 10 août suivant, par le mème cardinal secrétaire 
d'État, aunonce apostolique de Cologne : « Les diffeultés soulevées 
par l'électeur de Mayence, » dit-il, «manifestent de plus en plus le 
but secret de violer le concordat d'Allemagne: but qui ne procu- 
verait ni honneur ni profit à la nation. Point d'honneur, parce 
que œ sont les faits seuls, et non des plaintes générales, qui 
peuvent démontrer cette infraction de notre part, que l'onsuppose, 
et que l'on prétend déduire uniquement de réclamations vagues 
et non précisées. Il faudrait prouver que de tels faits sont efecti- 
vement contraires aux dispositions du concordat, et qu'ils en 
blessent les parties substantielles. Sans une pareille preuve, et 
sans les sommation légales, il n'est permis à aucune nation qui 
observe le droit des gens de rompre un solennel contrat. 

« Cette violation ne serait en outre d’aucune utilité à l'Empire, 
parce qu'il en naïtrait une grave et inextricable controverse entre 
les évêques et les chapitres même inférieurs, pour savoir le- 
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quel d'entre enx devrait être le eollatenr ordinaire des bénéfices 
dans les mois qui sont actuellement réservés au saiut-siége : la 
discipline la plus ancienne de l'Église favoriserait les évêques; 
la récente coutume, et peut-être le concordat lui-même de Nico- 
las V, militeraient en faveur des chapitres, auxquels je ue pense 
pas que les évêques soient facilement disposés à céder. » 

L'archevêque électeur de Cologne s'était ausei en quelque sorte 
rapproché du saint-siége, parce que plusieurs décisions du con- 
sil impérial aulique lui semblaient un peu dures et de nature 
à entraver 68 propre juridiction, notamment an sujet des immu- 
nités ecclésiastiques et du lacet royal, auquel le même conseil, à 
l'insu du souverain, avait commencé à soumettre toutes les déci- * 
sions pontificales. Clément XIV chargea le nonce de Cologne 
d'encourager l'électeur à persévérer dans cette lutte contre les 
empiétements seclésiastiques du ponvoir civil, de prendre des 
renseignements exacts sur l'origine et la nature de ce placet im 
périal, et de protester solennellement contre cette prétention au- 
daciense : « Je vois dans cette entreprise, » écrivait Pallavicini le 
6 avril 1771, « directement et indirectement attaqués les priucipes 
de l'immunité ecclésiastique dans l'acte lui-mème par lequel on 
veut faire croire que l'on garantit ainsi la liberté de l'Église d'AL- 
lemagne. Par eetle distinction, qui de nos jours est devenue si à 
ls mode, de trouver des sujels de juridiction séculière dans des 
choses qui do lemr nature sont ccelésinstiques, on en viendra à 
renverser de fond en comble toute juridiction ecclésiastique. Son 
Éminence l'électeur de Cologne a déjà plusieurs fois montré san 
zèle, en soutenant les droits désa cour contre les tribunaux laïques, 
et je suis certain que dans l'occasion présente il en dounera de 
nouvelles preuves encore. Que Votre Éminence, cependant, fasse 
comprendre à ce prince et à son ministre avec quelle énergie ils 
doivent s'opposer aux nouveaux principes que le conteiller aulique 
prétend établir, et combien de conséquences funestes pourraient 
en découler, soit pour les autres églises d'Allemagne, soit même 
pour la sienne, si on laissait librement agir le susdit conseiller, 
sans qu'il vint à rencontrer de la part des personnes ecclésias- 
tiques de justes et légitimes oppositions. 

« J'ai encore noté cette autre insinuëtion particulière que l'on 
fait à l'électeur dans le même décret au sujet du vidimus des 
bulles pontifcales. 11 n'est pas venu à ma connaissance que les 


émpereurs se soient jamais arrogé, par le passé, la faculté d'ap- 
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poser leur placet sur les bulles et les brefs qu'il peut arriver au 
saint-siége de publier dans les divers États de l'Empire; et je puis 
croire, ce me semble, que les princes respectifs, qui sont très-ja= 
loux de leurs libertés (et dont quelques-uns mème paraissent 
vouloir s'arrager aussi ce droit de placel), nv seront pas soumis à 
L'obligation de dépendre du bon plaisir de l'empereur, chaque 
fois qu'ils trouveront'convenable où utile la promulgation où la 
mike à exécution do quelque bulle pontificale. 

«Si pourtant la clause annexée an susdit décret avait été 
une ancienne eoutume introduite, et du style de ce tribunal, 
uous aurions moins de diffieullés à la dissimuler et à la kaisser 
passer; mais si ce n'est qu'aue invention moderne et une tenta- 
tive du conseil, ayant pour but de dilater l'exercice de l'autorité 
du prince, et de restreindre la liberté du snini-siége, ainsi que 
des églises d'Allemagne, il sera nécessaire, dans ce cas, de prendre 
les plus exactes informations pour vérifier si et depuis combien 
de temps ces prétentions ont commencé, comment elles out été 
accueillies par les princes, et en particulier par les princes ecelé- 
siestiques de l'Empire, ét de quel œil ils les voient présentement 





énergique à un autre et affreux désordre qui existait alors en 
Allemagne, et portait à l'Église le plus graud préjudice. Nous vou- 
lons parler de la faculté usurpée par plusieurs évèques de pos- 
séder à la fois plusieurs diocèses qu'ils faisaiont administrer par 
des vicaires généraux et dont ils percevaient les bénéfices, 
L'archevéque de Trèves, pendant le temps de sa résipiscence, 
pris instamment le pape de donner à l'évèque de Ratisbonne ce 
qu’on appelait alors un bref d'éligibilité pour la coadjutorerie de 
Cologne. Clément XIV Le refusa nettement, quoique cetévéque fût 
+ un des plus dignes prélats de l'Allemague, et même personnelle 
ment aimé et vénéré du pape. Il répondit à la supplique qui lui 
avait été adressée à ce sujet, qu'il donnerait volontiers à l'évêque 
de Spire le siége de Cologue, ou tout autre siége vacant; mais 
jamais deux épiscopats à la fois : » Vous comprendrez aisément, « 
écrivait le cardinal secrétaire d'Élat au nonce de Cologne, Le 
10 aoùt1771, « par ce que je vous ai dit de la souveraine délicatesse 
avec laquelle Sa Sainteté considère la matière de la pluralité des 
évéchés conférés à un sul sujet, qu’elle ne consentira pas ais6- 
ment ni promptement au projet que lui a soumis monseigueur 
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l'évèque de Trèves, à l'effet d'habiliter celui de Ratisbonne à 
recevoir la coadjutorerie de Cologne. 

« D'autre part, js m'étonne que ce prélat ait tant de bonhomie 
que de s’imaginer qu'il pourra trouver l'esprit de Sa Sainteté dis 
posé à lui accorder une faveur si grande, après que, par la ré- 
duction illicite des fêtes, par son adhésion aux idées ambitieuses 
de l'électeur de Mayence, et peut-être aussi par la dissimulation 
coupable qu'il a montrée en gardant le silence au sujet des uou- 
veaux efforts et ouvrages de Fébronius, il n'a certainement pas 
donné et ne donue pas encore à Sa Saiutelé trop de satis- 
fection. 

« Malgré les plus fortes instances de la cour impériale, Be- 
moit XIV, de sainte mémoire; refusa à monscignour Ostcin, 
électeur de Mayence, l'induit d'éligibilité pour l'église de Worms; 
il persévéra plusieurs aunées dans son refus ; et s’il l'accorda 
eulin, ce ue fut qu'après que ce prélat eût rétracté, par une lettre 
pleine de soumission, les actes qui avaient eu lieu dans la der- 
nière diète d'élection, contre les honneurs dus eu nonce apoe- 
tolique. » 

TI. — Le saint- père résiste. encore à un autre abus qui 
s'était glissé alors dans les cowrs, et qui consistait à conférer 
aux ecclésiastiques aumôniers ou, confessurs des princes, 
hommes, il est vrai, quelquefois de grand mérite, des titres 
épiscopaux in partibus. Ce fut ainsi qu'il refusa au landgrave de 
Hesse, le 20 novembre 1771 (1), une semblable demande en faveur 
da P. Konopka, religieux très-distingué , du mème ordre que le 
pape, ct qui s'était signalé par sou zèle en favour de la religion. Le 
aractère episcopal semblait trop sacré au souverain pontife ponr 
Tavilir en cette manière; il ne voulait pas d’évêques honoraires, 
mais des évêques actifs, soit dans des missions comme viçaires 
sposliques soit dans les diocèses comme condjuteurs des titu- 


— Hien ne Jui tenait plus à cœur, aa contraire, que d'éle- 
ver sur les siéges épiscopaux des sujels qui fussent dignes de 
cetie dignité. 1 déplorait profondément la mort de ces pasteurs 
qui s'étaient distingués par leur zèle apostolique, et exhortait 
kes chapitres à les remplacer par des successeurs dignes de leur 
suceéder (2). « Nous avons été atteint d'une inconcevable dou- 





{1 Thoiser, Clementis XIV Bpistolæ et Arevia, n° 160, p. 193. 
0) Theiner, Lo. cl, n° 175, p. 190. 
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leut,» écrivait-il par exemple, le 28 décembre 1771, au chapitre 
de Saltibourg, « en apprenant par votre lettre, nos très-chers 
fils, la triste nouvelle de la mort de notre vénérable frère 
Sigismond Christophe, votre archevéque. Nous lui portions de- 
puis longtemps, pour mille raisons, une affection particulière, et 
nous connaissions tellement combien il avait mérité de la religion, 
de l'Église et du saint-siége, ainsi que sa vigilance et son admi- 
rable zèle envers le peuple qui Jui avait été confié, que nous 
désirions ardemment que, pour le bien général, son existence 
fût, par Dieu, prolongée longtemps encore. Nous éprouvons un 
tel regret de la mort d'un homme qui nous était si cher pendant 
sa -vie, que nous croyons avoir fait une perte immense en le 
nt. 

« Vous devez donc penser, très-chers fils, que notre affliction 
et la vôtre nous sont communes, et vous conmaîtrez facilement 
en interrogeant la vôtre la profondeur de notre douleur. Mais 
nous devons faire en sorte que cette mème doulear ne sait pas 
stérile pour le bien de son-àme, et implorer Dicu Notre-Seigneur 
pour son salut, quoique en le faisant, nous soyons consolé et 
soutenu par le pensée qu'il jouit déjà de la récompense légitime 
que Dieu aceorde à ses vertus. Ce qui adoucit encore notre peine, 
c'est de tourner notre pensée vers votre propre mérite, el les 
sages intentions que vous avez formées relativement à l'élection 
de son successeur. Nous ne doutons point, tant est grande l’es- 
time que nous vous portons, que vous ne vous acquiltiez de cette 
tâche en prenant nniquement, dans votre choix, le bien général 
pour but, et pour guide le seul Esprit-Saint; cependant nos 
Fonctions nous contraignent de vous supplier avec instance et de 
vous exhorter fortement à n’avoir en vue dans cette élection 
que la dignité et l'utilité de votre seule Église, afin que toutes 
les verlus de l'archevèque défunt paraissent non pas éteintes, 
mais semblent au contraire renaître dans la personne de son 
successeur, 

«Si vous agissez ainsi, vons serez bien méritants de notre 
personne, et aussi de cette Église de Saltzbourg que nous avons 
toujours si tendrement aimée; et nous voulons que vous soyez 
surtout convaineus que toute la protection et le secours que vous 
désirerez trouver dans notre autorité et dans celle du saint-siége 
apostolique vous seront toujours accordés lorsque vous en aurez 
besoin. » 
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V.— Nous avons déjà va Clément XIV encourager et combler 
d'éloges ceux qui défendaient généreusement les droits de 
l'Église, nous citerons encore ici pour preuves, entre autres, 
une lettre (1) qu'il écrivait, le 17 août 1771, à un pieux prêtre, 
3. G. Kaufmaun, doyen de la faculté théologique de l’université 
de Cologne : « Nous avons été grandement heureux d'apprendre, » 
disait-il, « mon cher fils, que la première édition de votre apo- 
logétique contre Fébronlus avait lé 8l favorablement accueillie 
et si rapidement épuisée, et que vous en aviez fait paraitre une 
nouvelle corrigée et augmentéo. Nous avons recu l'exemplaire 
que vous nous avez envoyé avec les sentiments que vous désiriez 
que nous eussions, nous voulons dire, avee un cœur rempli pour 
vous d'estime et de bienveillance pontificale. 

« Nous approuvons assurément, mon trés-cher fils, ét nous 
sons recommandons vivement ces études auxquelles vous vous 
livrez pour la défense des droits du snint-siége apostolique, et 
nous vous exhertons même à continuer avec l’aide du Seigneur, 
et suivant votre promesse, de combattre énergiqement les nou- 
veautés dangereuses qui aujourd'hui renaissent sans cesse dans 
l'Église de Dieu; car, en outre de la gloire que l'on acquiert 
toujours À soutenir une cause sainte et à combattre en faveur de 
la vérité, vous mériterez davantage encore l'estime que nous 
avons pour vous , el vous entrerez de plus en plus profondément 
dans les bonnes grâces du sint-siége, que vous avez déjà digne- 
ment commencé à acquérir. Soyez persuadé cependant que nous 
sommes tout dispasé à vous donner, quand l'occasion #'en pré- 
sænters, des marques de notro bienveillance paternelle, ét roce- 
vez-en comme un gage assuré, pour vous et pour votre académie, 
notre bénédiction apostolique. » 

VI. — Les idées fébroniennes avaient en effet pénétré dans le 
cabinet de Vienne, et trouvé jusque dans les ministres de Sa 
Majesté l'impératrice de chauds défenseurs. Dans les États héré- 
taires d'Autriche, on atlaqualt surtout les ordres religieux. 
Vers la fin de l'année 1770 fut publié un décret dans lequel on 
2 permettait beaucoup d'innovations au sujet des couvent ; et 
jusqu'a point même de prétendre déterminer l'age auquel on 
pourrait entrer en religion et faire la profession solennelle. En 
verta de ce décret, cette profession no pouvait avoir lieu qu'après 








(0) Theiner, Loc. cl. n° 153, p. 174. 
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vingt-cinq ans révolus. Clément XIV écrivait à ce sujet à l'impé- 
rairice uue lettre dont nous ne pouvous assez déplorer la perte, 
et par laquelle il la conjurait de ne junais donner sou couseu- 
tement à de semblables innovations, et de retirer le décret men- 
tionné, Sa Majesté le promit au nonce, lorsqu'il lui présenta cette 
rèmontrance du saint-père. 

Ces innovations furent néanmoins défendues dans de nombreux 
écrits, et, comme on n'osait pas les soutenir dans des pamphlet 
rédigés en Allemagne , on traduisit en langue allsmande desem- 
blables écrits faits en français. Monseigneur Visconti s'en plaignit 
fortement au grand chancelier de l'Empire le prince de Kaunitz; 
mais celui-ci, malheureusement, avait déjà embrawé entière- 
ment et publiquement ces nouveaux et détstables principes, 
comme nous l’apprend la relation intéressante que ce même nonce 
envoya au cardinal secrétaire d'État, le 11 avril 1771, après les 
audiences qu'il avait eues à ee sujet de l'impératrice et de son 
ministre : « À vrai dire, » écrivaitil, « le intentions de Sa 
Majesté sont les plus droites et les plus conformes à celles du 
saint-siége; l'impression que la lettre susdite lui a faite a été si 
vive, qu'elle Lui a arraché des larmes de repentir, d'émotion, de 
regret et de persuasion; mais Les maximes dont le ministère 
ne veut pas se départir, et celles qui viennent encore de plus 
haut, différent entièrement de celles de l'impératrics-reine. Le 
libelle français , écrit duos le dernier siècie par l'avocat Houti- 
4ny, sur l'âge prétendu nécessaire à la profession religieuse, a 
été dernièrement traduit et publié en allemand , pour soutenir 
et mème pour faire croire équitables les dispositions que lon 
a prises. J'ajouterai, pour vous mieux expliquer l'état des 
choses, sous la forme d'un dialogue, la conversation qui a eu 
lieu entre le prince de Kaunitz el moi-même, il y a quelques 
jours. 

ES Le mnce, — Mouscigueur , comment ferous-uous pour les 
professions religieuses ? 

< Le noxce. — Mousieur le prince, vous aurez observé que 
Sa Sainteté est disposée à se prêter à tautes les mesures qui pour 
ront se concilier avec les exigences de cet État, een même temps 
avec les devoirs de san apostolat. 

< LE PRINGE. — Il sera nécessaire que Sa Saintelé commente à 
ce qui a été statué, et de ectte manière, nons sauverons les con 
venances et l'honneur du saint-siége, car l'impérairice désire 
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ardemment que l'autorité pontificale visane sanctionner ses dé- 
terminations. 

- Lx sonGe. — Je ne puis qu'approuver et louer la souveraine 
du désir qu'elle a de faire les choses régulièrement. Je n'ai jusqu'à 
présent reçu aucun mandat précis ni aucune instruction sur cette 
affaire de la profession religieuse; mais je suis certain que Sa 
Béatitude n'accordere janais qu'elle doive se proroger jusqu'à 
la vingt-quatrième année. 

« Le rxunc. — Pourquoi non ? I n’y a point de doute que ma 
souveraine ne puisse faire cette prescription de sa propre auto- 
rité; mais cependant elle veut le concours de l'approbation du 
saint-père. Tant qu'une personne est dans le siècle, elle dépeud 
entièrement du prince, qui peut ni défendre de contracter 
quelque obligation religiense que ee soit et d'entrer dans nn 
monastère, et le pape ne doit se faire aucun serupule d'en con- 
venir. Et cu effot, ou l'individu a la vocation religieuse, ct dans 
&e cas elle ne fera que sc confier eL.se fortilier davantage par 
là maturité de l'âge, ou ce n'est pas unc vraie vocation, ét alors 
on ne doit pas concourir à une imagination folle, à un cutraine- 
ment de jeunesse. 

« LE NonGe. — Je ne partage pas votre opinion sur ce point; 
et je ne erois pas que le souverain puisse licitement empêcher un 
de ses sujets de faire le vœu de chasteté. 

« LE PRINCE. — Pourquoi non? 

< LEROKGE. — Parce que l'Évangile me semble admetire des 
principes bien opposés. 

+ LE PRINCE. — Yous u'ignorez pas, mouseigneur, que le décret 
impérial est déjà promulgué, et ne peut plus se révoquer. 

« Le noncr. — Je sais que le décret est promulgué; mais je 
sais aussi qu'une suspension à son exécution ne ferait aucun tort 
à la majesté du trône. Vous savez de votre côté, prince, que le 
pate, dans les letires qu'il a écrites iti, n'entre pas dans celle 
question. Sa Sainteté prie pateruellement et engage Le gouverne- 
ment, avec toute La délicatesse possible, à faire la chose de la 
mauière la plus convenable ; il mauifeste la siucère boune volonté 
d'y concourir autant qu'il sera praticable ; mais je répète qu'il 
ne pourra jamais consentir à proroger les professions jusqu'à 
l'âge de vingt-cinq ans. Je puis bien vous dire que, selon des nou- 
velles positives que j'ai reçues de France, les personnes sages et 
les gens de bien vont toujours expérimentant et déplorant de plus 
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en plus le mauvais effet produit par le changement semblable qui 
s'est fait dans ce royaume, au snjet de l'âge des professions. Selon 
toutes les spparences , lea Français reviendront de celte disposi- 
tion provisoire, et les professions seront remises sur l'ancien 





Parce qu'il convient que, dans un äge tendre, 
les aspirants à la vie religieuse ge familiarisent avee elle et avec 
ses sévères observances. Et comme Dicu ne veut pas faire de con 
tinuels miracles , il faut, de notre côté, que nous prenions les 
moyens bumains qui nous semblent les plus prudents et les plus 
aptes pour fixer de bonne heure le sort des jeunes gens, de 
même que cela se pratique pour les habituer et les rendre ha- 
biles aux emplois séculiers. Sans une telle prévoyance, il est bien 
plus aisé de devenir un mauvais religieux ; saus une telle pré- 
voyance, on ira diminuant notablement le nombre des réguliers 
qui, vu le petit nombre et la disette de prêtres séculiers, sont 
absolument nécessaires pour assister spirituellement les laïques, 
administrer les saerements , pêcher la parole de Dieu et remplir 
toutes les autres fouctions qui intéressent notre sainte religion. 

+ Leprnce. — Eh bien! il faudra écrire à Rome. 

« Le ton sec et sévère du prince de Kannitz pendant cette con- 
versation ne me fait, en vérité, augurer rien de bon sur la con- 
elusion de eette affaire, quoique plusieurs me disent qu'il y a 
lieu d'espérer. 

+ On vient de me prévenir qu'ou s'occupe maintenant de ré 
duire les confréries et leurs revenus , et ee, parce qu'on pense 
plus sérieusement à étendre et à soutenir l'état militaire , objet 
favori de Sa Majesté Impériale. » 

D'autres relations du même nonce nous apprennent qu'à cette 
époque fut'encore remis sur le tapis le projet des comtes de No- 
teck et de Sintzendorf, présidents de la chambre impériale des 
comptes, projet qni avait pour but de retirer au clergé régulier 
l'administration de ses biens, et de la confier à cette même cham- 
bre, en assignant à chacun de ces religieux une pension viagère 
d'un florin par jour. 

L'impératrice, dans une lettre autographe du 23 mai, donna 
au pape toutes les assurances possibles qu'elle s’opposerait avec 
fermeté aux innovations projetées au préjudice des ordres reli- 
gieus, ct surtout à celles concernant l'âge de la profession solen- 
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nelle ; elle priait cependant le sait-père de consentir à quelques 
modifications sur ce dernier point ; mais, malgré ces solennélles 
assurances , le ministère ne se désista point de ses tentatives 
usurpatrices contre les ordres réguliers. 

Personne mieux que le pape ne comprenait le but de tontes 
ess tentatives. On parlait de la réforme des eonvents, nniquement 
pour amener leur chute. Mais de réformer le clergé séculier (qui 
pourtant, à cette époque, était bien plus reliché encore que le 
clergé régulier, et bien plus dépourvu d'hommes de sainteté et 
d'intelligence), il n'en était pas question. Clément XIV méditait 
une large réforme de l'un et de l'autre, et chargea son nonce à 
la cour de Vienne de manifester ses desseins à l'impératrice , et 
de la conjurer en termes pressants de ne pas accueillir les inno- 
vations perfdes de ses ministres, mais les propositions sagement 
réformatrices du père de la chrétienté. Il lui rappelait do quelle 
responsabilité terrible, en n'agissant pas de cette manière, elle se 
rendrait coupable devant Dieu. Quant à ln modification désirée, 
relative à l'émission des vœux solennels, le once avait reçu l'ordre 
de faire entrevoir à cette princesse que le pape, après avoir mû- 
rement examiné ce point , ne serait peut-être pas éloigné de fixer 
cet àge à dix-huit ans, mais jemais à vingt-cinq. L'instuction 
qu'il transmit au nonce, le 22 novembre 1771, par le cardinal 
secrétaire d’État, aur ce sujet, est remarquablement belle et ad- 
mmirablement raisonnée : 

« Ces démarches de la pieuse sonveraine, » disait-il, » font 
d'elles-mèmes l'éloge de sa grande piété. L'impératrice, dans une 
matière si délicate, a bien raisou de craindre et de redouter que, 
quoiqu'à quelques égards l’altération d’une discipline si long- 
temps et si solennellement autorisé par l'Église universelle 
puisse ètre crue de nature à donner uue garaulie de plus pour 
les vocations de ceux qui veulent se consacrer à Dieu, d'une 
autre part elle n'ait pour résultat réel de la faire perdre à un plus 
grand nombre qui, s'ils s'éloignaient de bonne heure des périls 
du monde , conserveraient plus facilement le don de la grâce et 
deviendraient pour l'Église ct pour l'État d'utiles sujets. 

« Je dirai à Votre Éminence que cette mème crainte émeut 
tellement l'esprit du saint-père, que, nonobstant les nombreuses 
ct müres considérations qu'il a faites jasqu'à présent sur cc sujet, 
il demeure encore indécis entre le désir qui le porte naturelle- 
ment à seconder le plus qu'il lui est possible les intentions tou 


Gougle 


at GTR) asuemene 


jours respeciabtes-de cette religieuse souveraine, ete frayeur de 
se hasarder le premier , après tant de saints et illastres prédé- 
cesseurs ; et malgré les décisions prises avec tant de maturité 
par plus de deux cents Pères réunis de toutes les 
monéle an säint concile de Trente ; de e hsarder, di 
ger une discipline reconnue jusqu'à présent nécesaire eu bien 
de l'Église pér tous ceux qui ont reçu de Diea mission de la 
gouverner et de la conduire. 

« n'est pas étonné que l'Église exige uue plus grande ma- 
turité, c'est-à-dire l'âge de vingt et un aus pour les eleres-qui 
regoivent le sou-disoonat, tandis que le même soint concile, qui, 
animé par L'esprit de l'Église elle-même, a déterminé et fixé cet 
âge, à jugé en même temps opportnn et eanvenable d'en fixer nn 
moins avancé pour faire profession deus les cloîtres. La raison 
de catte différence est que, lorsqu'il s'agissait des cleres qui doi- 
veut vivre toujours an milieu des périls dû siècle, il convenait 
que l'on expérimentt plus longuement leur vocation ; mais, au 
contraire, pour les religieux qui se séparent du monde et trou- 
vent dans la retraite et, l'observance régolière une garantie con. 
tre ces mêmes périls, on & , avec raison, permis des obligations 
anticipées. Ajoutons à cela une autre raison puissante : c'est 
que lorsqne les jeunes gens de seize à vingt-quatre ans commen- 
cent, par une sorte de droitde leur âge, à se soustraire à le plus 
stricte obéissance paternelle, cessent de fréquenter kes pieux 
exercices de l'Église et de suivre quotidiennement les écoles et 
leurs études, et se laissent amorcer par les appèts d'une liberté 
plus grande que celle dent ils ont pu jouir dans leur enfance, ils 
sont moins aptes alors à se plier à une discipline plus austère, à 
une retraite plus rigoureuse dans les cloitres, à l'obéissance plus 
exacle et plns continuelle de leurs supérieurs , ét aux exigences 
et aux incommodités incescantes de la vio claustrale. 

« Tel est du moins l'effet qui a été, dans d'autres royaumes , 
produit par ia dilation d'âge imprudemment exigée pour les pro 
fessious religieuses, de telle sorte que les novicints sont demeurés 
presque déserts et fermés ; et nonobstant la liberté qu'on a lais- 
sée en quelques lieux de ponvoir revètir l'habit religieux à l’âge 
ordinaire, cependant aucun des jeunes gens ne veut s'y résoudre 
ni s'engager à passer les plus belles années de sa vie dans une 
profession qui le laisse dans une si longue inaptitude avant qu'il 
7 puisse être irrévocabilement admis. De sorte que, méme dans 
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ce royaumes, on convient matatenant qu'une grande partie des 
ordres religieux s'y éteindront, et que le nombre des sujets qui 
Y entreront après vingt-quatre ans sera trèe-rare; on que, 
n'ayant poiut fait préalablement un cours d'études méthodiques 
et en harmonie avec leur vocation , ils pourront en effet entrer 
dens quelque conveit, mais non s'y rendre utiles au bien public 
de l'Église ou de l'État, si l'on ne rétablit l'ancienne méthode 
pour les professions. 

= Telles sont les réclamations qui sont parventes au saint- 
siége, et nou-seulement de ta part des supérieurs régaliers que 
l'on pourrait eroîre trop intéressés à la prapre existence de lears 
ordres, mais aussi d'érèques zélés , qui connaissent par expé- 
rence et qui éprouvent en réalité combien les religieux bien 
gonvernés sont utiles et même nécessaires au hien spirituel de 
leurs peuples, ct combien efficacement ils suppléent à la disette 
de prètres séculiers ; ils comprennent, ces prélats, que L'Église 
vase trouver destituée de ces secours si l'on retarde ainsi la pro— 
fesion religieuse, puisque même aujourd'hui, sur ent religieux 
actuellement existants, e’est à peine s’il s’en trouve un seul qui 
se soit consacré à Dieu après l'âge de vingt-quatre ans. 

« L'expérience des choses humaines démontre qu'il n'y a or- 
dinairement à s'acquitter parfaitement des professions difficiles 
que ceux qui ont commencé à les exercer dès leur première jeu- 
nee. 

« Les évèques et les supérienrs réguliers pensent enfin que, ai 
l'on devait attribuer les apostsies et le relâchement de quelques 
individus à une profession religieuse prématurée, on verrait le 
même effet se produire également dans les ordres réguliers les 
plus rigides et les mieux disciplinés; et comme on ne voit point 
de tels inconvénients arriver parmi eux, ils en conclnent que ce 
n'est pas l'âge de la profession, mais les désordres introduits 
das la discipline de quelque ordre, qui occasionnent ces écarts 
dans lesquels aujourd'hui on en voit tomber quelques-uns. 

…» 11 me faudrait écrire un volume si je voulais exposer à Votre 
Éminence toutes les réflexions que j'ai souvent, avec adiniration, 
entendu faire à sa sainteté, dont vous connaissez la doctrine 
profonde et la prudence , réflexions tirées tantôt des exemples 
des saints-pères et de l'histoire ecelésiastique, LantôL des dis- 
positions canoniques, tantôt de la vie pratique qu'il a menée lui- 
même dans un ordre religieux, tuntôt do la foree et de L'autorité 
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que doivent avoir, en matière disciplinaire, Jes lois de l'Église, 
tantôt enfin de l'esprit qui doit la diriger dans les changements 
qui peuvent avoir lieu, et des égards que, dans 6es mêmes ehan- 
gements, on peut avoir convenablement aux désire des princes 
ses enfants particuliers. Mais, par dessus tout, je vous dirai que le 
seint-père désire ardemment une véritable, juste et complète ré- 
forme tant du clergé séculier que du clergé régulier, et bien plus 
celle du premier que celle du second, voyant celui-là consumer 
en dépenses mondaines, pour ne pas dire réprébensibles, les re- 
venus de riches fondations faites par de pieux fidèles ; ne se ras- 
sasier jamais d'accumuler bénéfices sur bénéfices, en faire un 
illicite trafie, refuser aux églises jusqu'à ce léger service maté- 
riel de l'assistance au chœur, comme si on avait honte de l'ha- 
bit et des ministères vénérables de la vocation ecelésiastique ; et 
penser à tonte autre chose qu'à s'instruire de ses propres devoirs 
et à les mettre en pratique. 

« Voilà les désordres qu'aperçoit Se Sainteté, parmi beaucoup 
d'antres , dans le clergé séculier, désordres plus granés sans 
comparaison que ceux des réguliers, parce qu'ils produisent un 
standale plus grand ét sont suivis de conséquences bien autre- 
ment pernicieuses. C’est pourquoi notre saint-père est justement 
étonné que de nos jours on ne s'occupe et l'on n'entende parier 
en tous lieux que de réformer , c'est-à-dire uniquement de pro- 
daire une diminution de membres des ordres rdligieux sous le nom 
spécieux de réformes , et que personne ne pense aux ecelésiasti- 
ques séeuliers, comme s'ils étaient dans lears mœurs plus parfaits 
sans aucune exception ; comme si leur vic devait échapper à tonte 
surveillance. Cette opinion pourra paraitre à la postérité prové- 
der d'un tout autre principe que de celui du zèle pour le bien de 
l'Église. Mais, quoi qu'il en soit, il est certain que Sa Sainteté a 
grandement à cœur la réforme et l'amendement de cés deux eler- 
gs, et qu'elle y mettrait la main de suite , avec l'aide de Dieu, 
si lon désirait partout, nou une réforme palliée et superficielle, 
mais une vraie et intime réforme de mœurs qui coupät le mal dans 
sa racine; si ou Juissait la proposition et le choix des moyens 
opportuns à œux auxquels il appartient spécialement de les pro- 
poser et choisir; et si les ordres du chef et du maître de l'Église 
étaienten tous lieux assistés et protégés par le bras séeulier des 
princes, et défendu contre Les critiques des impies eb de ceux qui 
sont remplis de la seule prudence du siècle, et entièrement dé- 
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pourvues de toute connaissance et de Lonte expérience de la con- 
duite des âmes. 

«<Retournant à notre premier sujet, que Yotre Éminence ne croie 
pas que Les susdites difficultés aient déterminé Sa Sainteté à dou- 
ner une réponse complétement négative au sujet de la demande 
qui lui a él faite, IL est vrai que Le saint-père est singulièrement 
agité et combatu : d'une part, il éprouve un vif désir de se pré- 
ter aux intentions de Sa Majesté ; il sait, à n'en pouvoir douter, 
que ses intentions sont entièrement pures et qu'elles méritent Ia 
plus sérieuse attention, ainsi que les motifs qui ont pu l’engager 
à prendre cette résolution ; mais, d'un autre côté, le saint-père 
prévoit les malheurs que pourrait occasionner un changement 
pour les ordres religieux, et par conséquent pourl'Église. Il pré- 
voit que, s'il consent à approuver une fois ce nouveau système 
dans l'empire d'Autriche, il sera bientôt contraint à passer, anit 
pour des raisons semblables, soit pour des rivalités de puissances, 
à rendre commune et universelle pour tous les royaumes ea- 
tholiques ue mesure purement particulière et locale: de sorte 
que , parmi tant de pensées diverses et si opposées, il tremble 
avec raison et craint de mettre, par une résolution qui ne serait 
pas suffisamment mürie et prudente, sa propre conscience en 
danger ainsi que, pout-être, celle do Sa Majesté, et de les rendre 
tous les deux responsables envers l'Église universelle des con- 
séquences pernicienses qui pourraient en advenir. 

< Une semblable crainte ne justifie donc que trop la conduite 
présente et les hésitations du saint-père, et je ne doute pas que, 
si ses motifs sont soumis à Sa Majesté, celle-ci, qui aime l'Église 
et qui se propose toujours, par-dessus toutes les choses lemporel- 
les, le bien des âmes , ne voudra pas non plus assumer Une si 
grave responsabilité. = 

L'électeur de Mayence marchait pour ainsi dire à la têle des 
novateurs, et commençait à persécuter de mille manières les reli- 
gieux de son électorat. Le pape, dans une instruction du 7 septem- 
bre 1771 adressée au nonce de Cologne, s'exprime à cœ sujel avec 
autant de justesse que d'indignation, en chargeant celui-ei de 
faire connaitre ses sentimeuts à l'électeur et de prévenir de sa 
part toute usurpation ultérieure. « Nou-seulement le prince élec- 
teur, » ainsi s'exprime œetle instruction, « à transgresé sur 
beaucoup de points ses devoirs ecclésiastiques ; mais il à, de plus, 
outre-passé les disposilions prises par plusieurs princes séculiers 

Le. 2 
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au détriment des ordres religieux, de sorte que dans les temps 
à venir, et à la honte du nôtre, on sesouviendra que les réguliers 
ont été perséeutés dans ces jours, et qu'ils suivent leur disci- 
pline dans les États des princes protestants, plus librement quo 
dans ceux des souverains catholiques; et que dans les derniers 
encore, ils ont plus à souffrir de apart d’un prince ecclésias- 
tique que de la part des séculiers. » 

VIL— D'autre part, avec quelles paroles graves à la fois et 
touchantes, le saint-père n’exhorte-t-il pas les ordres religieux 
à rester fidèles à l'esprit de leurs saints fondateurs; à m'avoir 
dans l'élection de leurs supérieurs que les plus pures intentions, 
et à ne choisir que les plus dignes sujets qui pussent servir de 
modèle aux autres par leur science, leur prudence et leurs ver- 
tus. Voici en quels termes il s'exprimait (1), dans une semblable 
occasion, à D. Picrre, préfet de la congrégation des Bénédictins 
de Bavière, le 11 mai 1771 : 

« Notre cher fils, Philippe Carcani, nous ayant écrit pour 
nous donner avis du chapitre général qui devait avoir lieu dans 
votre congrégation, afin de pourvoir à l'élection prochaine de votre 
successeur , nous avons voulu, pour vous donner nne marque 
de l'amour paternel particulier que nous ressentons pour voire 
congrégation vous envoyer par écrit quelques conseils utiles, 
qui, nous l'espérons, vous seront encore agréables, lorsqu'on le 
eommuniquera, eu notre nom, à vous, aux abbés el autres mem- 
bres votants. 

« Que peutil y avoir pour vous de plus agréable, en effet, et 
de plus doux que de vous sentir excilés par nous à accomplir 
des devoirs qui sont de votre plus grand intérèt, et desquels dé- 
pendent votre honneur et votre gloire? Cet honneur ct cette gloire 
étant uniquement placés daus la fidèle observance de la disei- 
pline monastique, vous les acquerrez, à coup sûr, si vous choi- 
sissez pour général un homme qui ait donné de longue main des 
preuves éclatantes de prudence, d'obéissanee et de sainteté; qui 
puisse exciter les autres, par son exemple et sa propre supério- 
rité, à cultiver la vertu et l'étude des sciences sucrées; un 
homme capable d'allumer l’ardeur de toute vertu et de tout bien, 
par ses actions , dans tous les cœurs. 

« Vos affaires ue pourront jamais être daus un élat florissant, 





{1) Theiner, Clement, P. XIV Epist, ele, n° 196, pug. 150. 
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prospère, ni demeurer telles, si votre congrégation n'est puis- 
sante en vertus et en doctrine; or, elle ne le pourra jamais être 
si celui qui commande aux autres ne les retient dans la voie où 
doit marcher votre institut par l'éclat de ses propres œuvres. 
Celui done, parmi tous les hommes si distingués qui composent 
votre congrégation, que vous conuaîtrez posséder ces qualités 
au degré Le plus éminent, croyez que c'est celui-là même que le 
Saint-Fsprit vous désigne. N'écoutez plus alors aueuno raison 
déduite de l'intérèt privé, et qu'aucune affection personnelle ne 
vous détourne de procurer la grande et universelle utilité. 

+ Vous aurez parfaitement pourva au bien de chacun, quend 
vousaures pourvu au bien commun; mais #i vous ne voulez errer 
et porter un faux jugement dans une action si grave, faites entrer 
dans vos conseils Dieu comme votre guide et leur auteur, et im- 
plorez le père des lumières, afin qu'il vous secoure et qu'il dirige 
vos suffrages. Quant à nous, pour vous aider par de plus abon- 
dantes prières dans le choix que vous allez faire, nous vous con- 
férous encore le secours de celles de l'Église, dont nous ouvrons 
pour vons les trésors. En conséquence, nous sceordons à tous Les 
fidèles des deux sexes qui pendant les jours de votre chapitre 
visiteront l'église du monastère dans lequel vous êtes réunis, on 
quelque autre église que ce soit des monastères de votre ardre, 
et qui, préalablement purifiés par le sacrement de pénitence, ct 
nourris de la sainto eucharistie, prieront pour l'exaltation de 
l'Église, notre sainte mère, et pour la prospérité ct l'accroisse- 
ment de votre congrégalion; nous leur accordons, disons-nous, 
pour une seule fois, l'indulgence plénière de tous leurs péchés, 
applicable aux âmes du purgatoire. » 

VII. — Marie-Thérèse avait surtout à cœur deux affaires prin« 
cipales: la diminution du nombre des fêtes chômées et la con 
firmation définitive de l'érection de l'évéché catholique de Mun= 
Kacz ; elle avait plusieurs fais réitéré et recommandé ces deux 
demandes au saint-père dans le courant de la précédente annéc. 
Clément XIV, en 1771, satisfit à toutes les deux. 

Par un bref du 22 juin (1) adressé à l'archevèque de Colocra, 
ea Hongrie, il supprima plusieurs fêtes avec les plus sages pré 
eautions. Les jenes attachés aux vigiles des apôtres et autres 
saints dont les fêtes avaient été supprimées , furent transportés 








QD Theiser, Clement P. XIV Eplal., He. 0° 144, pag. 161. 
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aux vendredis et samedis de l'Avent. A la fête des saints apôtres 
Pierre et Paul, on devait faire à la messe mémoire de tous les 
autres apôtres ; comme à la messe de saint Étienne, premier mar- 
iyr, celle de tous les autres martyrs dont les fètes avaient été 
supprimées. Ce bref fut étendu à tons les autres diocèses de l'em- 
pire d'Autriche, et à plusieurs autres évêchés d'Allemagne. Le 
nonee apostolique de Vienne reçut à cet effet, le 22 juin 1771 (1), 
les pouvoirs nécessaires, 

Le 19 septembre, Clément X1V promulgua la bulle de confir- 
mation pour l'évéché catholique de Munkacz (2). L'impératrice 
reçut l'indult de nomination à cesiége épiscopal, et monscigneur 
Bradacz, vicaire général de tous les grecs catholiques qui vi- 
aient dispersés dans les diocèses latins de Munkaez et d’Agram, 
y fut élevé par elle. Clément XIV avait hésité longtemps avant de 
confirmer cette élection, et uniquement par des motifs qui témoi- 
guent d'autant plus glorieusement de son extraordinaire délica- 
tesse de conscience, quant à la provision des siéges épiscopaux, 
que l'élu avait maintes fois donné des preuves non équivoques 
de son attachement à l'Église, et de son zèle pour la propagation 
et la stabilité de l'union des grecs avec le saint-siége. Il avait 
mème fait rentrer plusieurs scbismatiques dans le sein de l'É- 
glise, et eultivé parmi son clergé la vertu et la science. 11 avait 
réussi par ses nobles efforts, que l'impératrice avait secondés de 
la manière la plus généreuse, à fonder plusieurs écoles et un 
petit séminaire pour l'éducation de la jeunesse séculière et ecclé- 
siastique de son rit. 

Sa grande capacité littéraire l'avait fait nommer membre du 
tribunal impérial de le censure, et lui avait donné, par eonsé- 
queut, une position très-importante. En vertu de ce titre, il avait 
eu l'imprévoyance de donner l'imprimatur à un livre élémen- 
taire écrit on Inngue slave et destiné à l'enscignement de la jeu- 
nesse grecque-unie, livre dans lequel on avait imprimé le symbole 
de saint Atharase, avec la grave omissian de la parole Fikoque. 

1X.— Clément XIV déclara soleunellement à l'impératrice qu'il 
ne eonfirmerait pas ce prélat avant qu'il ne se fat justifié au sujet 
d'une telle omission. Celui-ci s’excusa en disant qu'il n'y avait 
donné son assentiment que dans l'intérèt de l'uniou, afin de 


ü) Theluer, Clementis P. XIV Epists ele, n° 149, pag. 139. 
€) Bullarim fomexem Clement XUV, n° 146, pag. 373. 
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rendre ce livre, dans lequel, d'ailleurs, étaient nettement exposés 
Les dogmes catholiques, accessible aux schismatiques; el moyen- 
nant cette légère concession, comme il le disait, pour une de leurs 
principales erreurs, de diminuer leurs préjugés contre l'Église 
catholique. Clément XIV demanda à l'impératricc que cette ques- 
tion importante fût examinée à Rome, avant que l'élu ne reçût 
sa confirmation, et Marie-Thérèse y consentit avec empresse- 
ment, 

Le saint-père convoqua immédiatement une congrégation des 
théologiens les plus distingués, ct voulut assister en personne à 
leurs délibérations ; tous opinèrent qu'il serait dangereux d'ap- 
prouver la mesure du futur évêque de Mnnkaer, quoique prise 
dans l'intérét de l'union. En conséquence de cet avis, le pape 
exigea que tons les exemplaires de ee livre fussent retirés, ou, au 
moins, que l'on réimprimät la dernière feuille, sur laquelle se 
trouvait Je symbole en question, en lui restituant son intégrité 
par l'addition de la parole Filioque ; ce qui eut lieu. Le nonce 
fut chergé de eommuniquer cette résolution à l'impératrice en la 
remerciant de l'intérét qu'elle avait pris à cette affaire et de ce 
que l'évêque, par son influence, s'était si promptement soumis à la 
décision du saint-siége. 

* Vous direz en premier lien à Sa Majesté, » ainsi s'exprimait au 
nom du pape le cardinal secrétaire d'État, dans l'instruction 
adressée à mouseigneur Visconti lo 14 septembre 1771, « que la 
décision de cette controverse ayant été par s0n ordre suprême 
portée an tribunal du snint-eiége apostolique, le saint-père y a re. 
connu une nouvelle preuve de son incomparable religion, de son 
Slial respect envers le chef et le pasteur de toute l'Église, et le 
vicaire de Jésus-Christ. Vous lui direz qu'ayant fait examiner 
cette controverse par les plus doctes théologiens, il a voulu as- 
sister lui-mème aux congrégations où l'affaire a été examinée, et 
qu’enfin, après beaucoup d'études et les plus sérieuses réflexions, 
il a jugé qu'on ne devait pas permettre la publication de l'Abécé- 
daire grec avec l'insertion symbole de saint Athanase sans la 
parole et Filio. 

« À celte aceasion, Votre Excellence pourra ensuite, de vive 
voix, exposer à Sa Majesté les solides raisons qui ont engagé Sa 
Sainteté à porter ce jugement; elle lui mnifestera l'affreuse cor 
ruption que l'on ferait d'un symbole si célèbre dans l'Église en 
en retranchant une parole si essentielle ; vous lui ferez com 








Gougle 


a GTT) avimeore 


prendre les pernicieux effots qui on dériveraieut , au détriment 
de In doctrine catholique au sujet de la procession de l'Esprit- 
Saint, et vous l'instruirez des »nsea perfides des Grecs qui, en 
s'obslinant dans leur erreur, s'efforcent d'affaiblir les fonde- 
ments des dogmes enseignés par la sainte Église catholique. Vous 
supplierez enfia cette même impératries qu'elle donne les ordres 
nécessaires pour faire supprimer tous les oxempiaires de oct Abé- 
cédaire, jusqu'à ce qu'il soit corrigé, et le texte du symbole 
rendu à sa première intégrité. 

« Cette correction peut se faire de la manière la plus aisée. En 
effet, le symbole étant imprimé sur la dernière feuille de l’Abécé- 
daire, il n'y a qu'à faire uno nouvelle édition de cette dernière 
feuille, réimprimer le symbole entier aves Les deux mots ef Filio, 
et Sa Majesté pourra ensuite permettre la publication de l'Abéoé- 
dairo, comme on n'y a rencontré aucune autre chose qui puisse 
blesser la pureté de Îa religion catholique. Votre Excellence devra 
exposer cela de vive voix à Sa Majesté, et Ba Béatitude est per- 
sundée que vous le ferez avec unc efficacité égale à votre zèle et À 
l'importance de la matière dont il s'agit; mais dans le cas où il 
vos serait demandé, soit par Le ministère, soit par le souverain, 
une réponse écrite, et si vous ne trouvez pas moyen de vous en 
dispenser, je vous transmets ci-joint un mémoire en italien, dans 
lequel se trouve le résumé de toutes les raisons qui peuvent tou- 
cher le cœur de Sa Majesté et l'engager à exécuter avec soumission 
et respect la décision du saint-père. Vous ferez usage de ce mé- 
moire en eas de besoin, l'accommodant au stylo de la cour, ot 
vous le communiquerez à qui il convieudre, » 

Partant ensuite de l'évêque de Munkaez, le pape ajoute : 

« Ceseul soupçon d'avoir prèté la main à l'emission de la parole 
Filioque jette dans de grandes peines d'esprit l'ame de Sa Sainteté, 
qui tremble et recule devant le danger de voir le premier évèque 
que l’on établit pour les Grecs dans le dincèse d'Agram souilié et 
retenu dans les erreurs des schismatiques. Sa Sainteté y a pourva 
autant qu'il Ini était possible en exigeant de cet évêque une 
profession de foi; mais, en présence d’un aussi grave péril, elle 
craint de ’avoir pas pris assez de précautions encore contre les 
impénétrables subterfuges des Grecs. 

« Pour cette raison, Le suint-père veut que Votre Excellence, 
avec des paroles graves et énergiques, ea parle à Sa Majesté, lui 
fasse voir los malheurs irréparables quo cela occssionnvrait à la 
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religion des Grees si la foi de leur premier évêque était seulement 
douteuse; qu'elle lui fasse un ea de conscience de la protection 
qu'elle nccorde à cet homme, et Ini représente le compte très- 
rigoureux qu'elleen devra rendre à Dieu pour l'avoir appelé an 
gouvernement d’une population grecque-catholique qui, instable 
par mature, pourrait tomber facilement dans le schisme, si clle 
s'apercevait que la voix de leur chef et premier pasteur fût seulc- 
ment vacillante et douteuse. Concluez, enfin, en disant que Sa 
Sainteté n'entend pas s'opposer pourtant à la nomination faite par 
Sa Majesté, mais qu'elle sé rassure sur La délicatesse de conscience 
de cette souveraine, et qu’elle recommande cette importante 
affaire à sa piété et à sa religion. » 

L'impératrice et l'emperenr témoignèrent au saint-père, dans 
Les termes les plus flattears, leur admiration pour la sagesse qu'il 
avait montrée en cette circonstance, et leur reconnaissance pour 
l'indulgence dont il avait usé envers le nouvel évêque, qui so 
montra dans la suite ei digne de la faveur pontificale. 

X. — Joseph IL éprouvait pour Clément XIV une véritable 
sympathie, et profitait volontiers de chaque occasion pour lui 
témoigner sa vénération fliale. Ce fat pour cette raison qu'il lai 
envoya, par exemple, une précieuse collection des portraits de 
tous les membres de la famille impériale, gravée en taille-douce, 
et qui avait été faite à Vienne à l'occasion du mariage de l'ar- 
chidue Ferdinand (1). 

Clément XIV, de son côté, comblait le prinee de tendres mar- 
ques d'affection. IL y avait en ce temps à Rome un chimiste cé 
Ièbre qui avait composé une cau vuinéraire tris-effience, Inquelle 
avait bientôt été connue dans toute l'Europe, mais dont l'inven- 
teur ne voulait confier le secret à personne. L'empereur 105eph 
exprima au pape le désir d'en avoir une certaine quantité pour 
les nombreux hôpitaux de son empire. Clément XIV non-seule- 
ment sempressa de les lui fournir, mais voulut encore lui en- 
voyer la recette pour la faire, avec une notice indicative de ln 
manière dont ou en devait faire usage. Le pape exerça encor en 
cette occasion un acte d'humanité; car l'inventeur de cette eau 
se trouvait entre les mains de la justice à cause d'un assassinat 
qu'il avait commis, et devait prochainement subir la peine ca- 
pitsle. Clément XIV, par reconnaissance pour le service qu'il 











(1) Theiner, Clemenéis P. XIV Epist,, ele, n° 168, pag. 192. 
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avait renda à la anciété, non-seulement lui ft grâce de la vie 
et lui rendit la liberté, mais voulut eneoré le recommander à la 
philanthropie du prince, qui lui donna l'hospitalité dans ses 
États, afin qu'il pt y exercer librement sa profession (1). 

XL. — Dans le duché de Wurtemberg, l'intolérance des protes- 
ants envers le prince régnant et envers le petit nombre de ses 
sujets catholiques allait toujours croissant. Les États de ce pays 
avaient, pour l'erécution de leurs desseins hostiles contre les cs 
tholiques, sollicité et gagné la protection de l'Angleterre et de 
deux autres puissances proteslantes du Nord, le Danemark et la 
Prusse, lesquelles contraignirent le due à souscrire une conven- 
tion secrète pour la prétendue garantic de l'Église luthérienno de 
ses États, qu'ils croyaient déjà menacée par la présence de cinq ou 
six mille pauvres catholiques. En vertu de cet acte, on enleva à 
ces dermicrs l'église de Louisbourg qu'ils avaient construite à 
leurs frais, et il ne leur fut plus permis que de se réunir dans la 
petite et étroite chapelle du palais ducal. Le comte de Montman- 
tn, premier ministre du duc, en informa le chargé d'affaires de 
Wartemberg à Rome, afin d'implorer l'intercession du saint-père 
en faveur de ces pauvres catholiques, auprès de la cour impériale 
de Vienne et aussi de celle de France. La même démarche fut faite 
par les aumôniers du prince dans plusieurs mémoires adressés au 
saiut-siége, et ils renouvelèrent encore leurs instances le 17 août 
1771, après que le ministre de Wurtemberg à Paris, le baron de 
Thun, eut donné une réponse évasive aux interpellations de la 
cour de Versailles. 

Clément XIV se hata d'appuyer ce pieux et juste désir, et en- 
voya aux nonces résidents près des deux cours une relation fidèle 
deces tristes événements. Voici comment il s'exprimait dans ane 
instraction du 17 avril 1771, envoyée por le cardinel secrétaire 
d'État au nonce de Vienne : « Dans ln ville de Lnishourg, qui 
appartient au duc de Wurtemberg, il y a environ trois mille cu- 
tholiques, lesquels, dès l'an 1724, oblinrent du souverain alors 
régmant la permission de construire, à leurs frais, une église 
pour ÿ célébrer librement le service divin el assister aux saintes 
cérémonies. Depuis lors et jusqu'à ce jour, ils ont joui, dans 
cette église, de l'exercice de la religion orthodoxe et de l'admi- 
uistration des sacrements, quoique les luthériens, qui sont en 








C2 Theiner, Clement, XIV Æplst., elc.,n 148, pag. 165. 
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majorité dans le pays, aient plusienrs fois tenté de leur faire en- 
lever on, au moins, restreindre ce privilége. 

« Mais dans l'année 1764, de graves difficultés étant survenues 
entre le due et les états , ct ceux-ci ayant recommenté à élever 
des plaintes contre lu susdite Église catholique, le duc, après une 
longue résistance, a enfin cédé à leurs prétentions , et ordonné, 
en date du 95 octobre de l'année dernière 1770, que l'Église se- 
rait remise au pouvoir des protestants, et que les veses el orne- 
ments sacrés seraient transportés dans la chapelle ducale. Non 
rassasiés de co triomphe, les mêmes protestants ont exigé de plus 
que ni les chapelains auliques, ni les missionnaires apostoliques, 
ne pussent, à l'avenir, administrer les sacrements aux catho- 
liques infirmes sans lo consentement préalable du pasteur la- 
thérien. 

«Se Sainteté, sentant son cœur paternel ému de compassion à la 
vue du tristg état dans lequel sont réduits ces pauvres fidèles, qui 
se trouvent, pour ainsi dire, privés de tous les secours spirituels, 
€t désirant ardemment leur donner cette aide et eetie protection 
qu'ils implorent avec tant d'instance, croirait convenable de faire 
connaitre par l'organe de Votre Excellence, et dans les termes 
les plus touchants, à Sa Majesté l'impératrice, la malhoareuse 
condition de ces infortunés ; et de la prier de vouloir bien em- 
ployer son autorité et ses bons soins, soit auprès de Dieu, soit au- 
près des états eux-mêmes, auteurs et fauteurs d'ane telle vio- 
lence, afin qu'ils veuillent bien rendre à ces catholiques leur 
église et le libre exercice de leur religion, dont ils ont constam- 
ment joui, et pendant tant d'aunées, ares le privilége ducal. » 

Mais Le pape eut la douleur de voir que l'intervention de ces 
deux eours resta sans effet, peat-être parec qu'elle n'eut pas lieu 
avec la vigueur nécessaire; il en exprima, le 8 juin, en paroles 
graves, au nonce de Vienne, sa peine profonde, en le chargeant 
encore de renouveler près de cetta cour, en faveur des catholi- 
ques wurtembergeois, des démarches nouvelles et d'autant plus 
vives que ces derniers, suivant même les principes des écrivains 
protestants, étaient dans la plénitade de leur droit 
obstacle que l'on croie rencontrer, » disait-il par l'organe du car- 
dinal Pallavicini, « au maintien en possession de cetie Église, 
dans les conventions partieulières qui ont eu lien entre les dues 
catholiques de Wurtemberg et les états, cela n'empêche pas nénn- 
moins qu'il ne convienné à la piété et à la religion de Sa Majesté 
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Impériale d'interposer ses bons offices et sa protection en faveur 
d'une ville nouvelle fondée avce le libre exercice simultané des 
deux cultes, et dans laquelle un si grand nombre de familles ea- 
tholiques se sont transportées dans la confiance où elles étaient de 
pouvoir, sans obstacle, pratiquer leur croyance dens cette église. 
Si vous ne parvenez pas à faire agréer ces raisons au ministère de 
Vienne, faites en sorte, du moins, que vous fassier secrètement 
l'éloge des mesures que va prendre le roi très-chrétien, et qu'on 
Ie laisse agir d'après l'impnision de son zèle, 

«Cr dernier peut, comme garant de la paix de Westphalie, récla- 
mer et revendiquer en faveur du duc de Wurtemberg, le jus refor- 
mandi, qui, par suite des clauses du traité d'Osnabrück (art. 5), 
compète à tout prince de eo territoire, et en vertu duquel il peut 
introduire l'exercice simultané de sa propre religion, dans le cas 
néanmoins où cela ne porterait aucun préjudice à celle déjà éta- 
Hlie et enracinés sur ee territoire. Tel est le principe que, pendant 
longtemps, ont soutenu et professé les anciens auteurs protestants 
qui ont commenté le susdit traité, jusqu'au moment où, voyant 
plusieurs de leurs princes convertis au catholicisme, ils ont ensuite, 
par de paradoxales interprétations, commencé à prétendre que le 
prince ne pouvait user de ce droit sans la licence des états, en 
faveur desquels ils disent qu'il avait été concédé ou reconnu. Mais 
Leurs équivoques ont été si ndmirablement réfatées par nos pluszé- 
Lés catholiques, et en particulier par feu l'abbé de Saint-Émorarne 
de Ratisbonue, dans son ouvrage portant pour Litre : Compenditem 
historiæ gravaminum de subditoraun religionis exercilio publico,— 
imprimé cependant sens nom d'auteur et publié en l'année 1744 
par Barthel, professeur à Wurwhourg, dans sa dissertalion de 
dure reformandi novo: — que les maximes sur lesquelles nous 
nous fondons ont été reconnues pour vraies ct légitimes par les 
princes protestants eux-mêmes, et en particulier par le roi de 
Prasse, dens les concessions qu'ils ont faites de plusieurs églises 
publiques aux catholiques, 

« C'est véritablement une des hontes de notresiècle de voir que 
quelqnes princes catholiques de l'empire se soient tellement re- 
froidis dans leur empresement à procurer l'avantage de notre 
sainte religion, tandis que les protestants, au contraire, agissent 
toujonrs avee tant de chaleur et font tant d'efforts pour soutenir 
la leur, Je conçois que les injustes prétentians de ceux-ci puissent 
occasionner quelquefois, parmi nos catholiques , quelque crainte 
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d’ocessionner de plus grands désordres; mais Îls se rendraient 
grandement coupables devant Dieu ct devant l'Église, si, par 
Jeurs actes et par leurs paroles, ils feignaient d'accepter les 
maximes nouvelles que les protestanis ont inventées ot adoptéos 
pour leur propre usage, » 

Le saint-père, par l'entremise du cardinal de Bernis et dn nonce, 
intervint, en effet, près de la cour de Versailles, d'une manière 
non moins active. Le cardinal-ambassadeur, ainsi que le due 
d'Aiguillon, y prirent la plus noble part, et Clément XIV, rempli 
de joie de cet heureux résullat, en informe son nonce à la cour 
de Vienne, en le chargeant d'en faire part à l'impératrice et à 
son ministère, afiu de les encourager ainsi à appuyer le plus eff. 
cacement possible les efforts de la France en faveur des caholi- 
ques de Wurtemberg, « En conséquence des bons offices qui 
nous ont été rendus près La cour du roi de France, par l'entre- 
mise du cardinal de Bernis, relativement à l'affaire des catholi- 
ques de Louisbourg, » écrivait le cardinal secrétaire d'État à 
monseigneur Visconti, le % novembre 1771, « fon Excellencenous 
apprend que l'on donners, à l'ambassadeur qui va partir pour 
&tuttgard , les instructions convenables pour sonder le terrain, 
comme on dit, et pour aviser aux moyens les plus convenables 
de rendre utile en cette affaire la concours du monarque, sans 
compromettre son ministre. Son Éminence sjouts que, si l'empe- 
reur voulait s’y intéresser, Sa Majesté Très-Chrétienne n'aurait 
nulle difficulté à s'entendre avec lui au sujet de la conduite que 
devraient tenir de concert les deux cours pour le soulagement 
de cs pauvres catholiques. Profitant de cette bonne disposition, 
nous avons suggéré au cardinal de faire donner au nouvel am- 
bassadeur de France qui sera envoyé à cotte cour des instruc- 
tons particulières afin qu'il s'entende avec Votre Excellence, 
et que voas puissiez ainsi agir de concert et étudier à ee sujet 
quels seraient lon moyens les plus propres à conduire cette af- 
faire à bonne fin. Dieu veuille bénir cette sollicitude et aplauir 
la voie difficile d'une enuse qui est toute sienne. » 

XIL.—Antant Clément XIV avait ét£ profondément attristé du 
spectacle de l'odieute intolérance des protestants , autant il recut 
de eonsolations pour la sincère conversion du due Louis-Eugène, 
frère de celui de Wurtemberg, 

Ce malheureux prince, naturellement léger, élevé à Berlin au 
milieu des libres penseurs, avait des mœurs détestables, vivait en 
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complète désunion avec la duchesse sa femme, et était aur le 
point de divorcer avee elle, su grand seandole des catholiques. 
On craiguait mème qu'il n'écoutät les insinuations perfides des 
princes protestants, et n’apoatasiät la foi catholique, parce qu'on 
lui avait laissé entrevoir, sous la forme d'une espérance 
bable, dans un revirement politique, le trône de son frère en 
perspestive. Les larmes et les prières du pape l'avaient accompa- 
gné dans ses longs égarements, et par l'organe du nonce apos- 
tolique de Vienne , il avait souvent engagé les évèques d'Alle- 
magne à rappeler, par des paroles paternelles , de cette voie de 
perdition, ce prince malheureux. Quelle ne fut pas sa joie quand 
il apprit que le Seigneur avait enfin exaucé es vœux et 808 sou- 
pirs, et rappelé cet enfant prodigus à la maison paternelle! Il 
appelait le jour du retour de ce prince à la vertu, l'un des plus 
Heureux de sa vie, et voulut lui écrire de sa propre main, le 20 
septembre 1771, une lettre de félicitation (1), touchante et pleine 
d'admmirables sentiments de foi et d'amour paternel. Il s'expri- 
mait ainsi : « À peiue nous eut-on remis votre lettre, très-Cher 
et noble fls, à peine edunes-nous appris par elle le changement 
qui s'était opéré en vous par la divine grâce, le sèle nouveau 
dont vous brüles pour la religion, votre charité envers Dieu, 
votre fidélité à l'Église et la piété avec laquelle vous vous tenez 
uni à nous et au saint-siége, que nous n'avons pu nous empêcher 
de répandre des larmes de joie. 

« Élevant aussitôt nos regards et nos mains vers le ciel, nous 
avons admiré la grandeur de la miséricorde de Dieu , et nous lui 
avons rendu, autant qu'il nous a été possible, pour le bienfait 
qu'il vous avait accordé, d'immenses actions de grâces. Nous 
avons, en effet, considéré comme un acte de sa bénignité envers 
nous d'avoir permis que nous reçussions un fils ai tendrement 
aimé, qui, s'étant enfui de la maison de son père, y-retouruait 
enfiu, inondé de la lumière céleste et conduit par la main du Sei- 
gneur. C'est avec une joie ineffable que notre cœur vous ac- 
cueille; et nous considérons comme un jour heureux parmi tous 
les jours, pour l'Église et pour nous, celui auquel, votre retour 
nous consolant de nos faligues, nous pouvons enfin vous cerrer 
sur notre sein. 

« Vous comprenez facilement, à la vue de cette allégresse que 





1) Theinet, Glem, XIV Fpist, éle., n° 181, pag. 160. 
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nous resgentons à votre sujet combien nous désirons qu'elle soit 
stable et permanente; combien nous prions Dieu et combien nous 
lui adressons de supplications pressantes paur oblenir de Au qu'il 
vous fasse persévérer et qu'il vous maintienne dans ces disposi- 
Bons qu’il vous a données, et qu'il enflamme et excite toujours 
de plus en plus votre cœur à accomplir tous les devoirs d’une vie 
vraiment chrétienne. Voila c que nous demandons au ciel avec 
instance, surtout lorsque nous offrons à Dieu l'hostie qui lui est 
agréable; et non-sculement nous avons célébré Les divins mystères 
pour l'expiation de vos offenses, pour le salut de votre âme el 
pour que vons demeuriez constant dans votre pieux dessein; 
mais encore nous avonx résolu de ne cesser jamais de le faire, 
tant que durera notre vie mortelle. Nons vous prometions que 
nous ne vous oublierons jamais dans le sacrifice non sanglant ; et 
nous appliquerons tous 168 soins, autaut qu'il nous sera possible, 
pour vous obtenir, de la même manière, le secours permanent du 
Seigneur et son éternel appui. 

< Quant à vous, mou fils, appliquez-vous principalement à une 
chose, et souvenez-vous d'agir toujours de manière à provoquer 
sur vous la bienveillance divine, et à ne vous appuyer que sur 
la protection de celui que jusqu'à ce jour vous avez trouvé pro- 
pice. 11 fant que vous opposiez cette confiance en Dien comme un 
bouclier impénétrable à cette crainte qui abat quelquefois et ren- 
verse votre àme daus la conscience de votre faiblesse ; et vous 
devez vous appuyer toujours, non sur votre propre forcs, mais 
uniquement sur celle de la grüce de Dieu. C'est d'elle, en effet, 
que procède la crainte sslutaire , et si nous voulons opérer notre 
salt, nous devons grandement nous méfier des forces de la na- 
ture humaine. Tel est l'enseignement que nous donnent les auges 
montant et descendant l'échelle mystérieuse de Jacob. Par l'es- 
pérance, nous montous vers Dieu, et, appuyés sur sa miséricorde 
et son aide, nous nous élevous au-dessus de nous-mêmes , et 
nous desceudons lorsque nous uous fious à la faiblesse de notre 
nature, et nous comprenans alors toute l'impuissance de #05 
efforts. 

« Quand nous éprouvons de grands désirs, il est facile qu'une 
confiance vaine s'empare de notre âme, ot que nous crnyions être 
quelque chose, tandis que nous ne sommes rien ; rien que des sé- 
ducteurs de nous-mêmes. C'est alors assurément que nous devons 
employer et mettre eu œuxre le salutaire remède de la crainte, ct 
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réprimor cette enflare téméraire de nos pensées par la consldére- 
tion de notre misère. 

< Cependant, nous devons éviter qne cette descente profonde 
n'aticigne les limites du désespoir. Nous devons tourner, redres- 
ser, soulever notre âme vers l'espérance et l'attente de l'aide 
puissante de Dieu. Par cefte ascension et par cotte descente, nous 
modérerons la confiance par la crainte, et la tristesse par la joie, 
de telle sorte que la miséricorde que Dieu répand sur tontes soi 
créatures soutiendra seule notre humilité, Nous vous écrivons 
au long sur cette matière, cher et noble fils, afin de tempérer, 
par les puissantes raisons tirées de la foi et de l'espérance divi 
nes, les craintes que votre vie passée ous inspire. 

< Nous ne nous ‘opposerons point à votre demande de recs- 
voir de nous ane pénitence pour l’expiation de vos fautes ; mais 
cependant nous le ferons de talle manière que nous nous confor- 
mions en cela à notre amour paternel envers vous, non moins 
qu'à votre pieux désir. Nous nous chergerons donc, mon fils, de 
subir les peines qui devraient vous être lenporatrement infligées, 
et nous exigeons de vous que vous nous laissiez agir ainsi sans 
murmure; ar nous pensons que le Dieu qui se plait à voir la 
charitédes pères pour leurs enfants, acceptera avec bonté et mi- 
séricorde tous les chètiments et les peines que nous serons heu- 
roux de souffrir pour votre amonr, 

= Nous vous imposerons néanmoins volontiers et avec joie tout 
es que nous jugeons devoir être le plus favorable à votre désir 
de faire pénitence , d'apaiser la justice de Dieu et de salisfaire 
votre piété et votre religion. En conséquence, en vertu de notre 
autorité apostolique , nons vous accordons et vous concédons le 
pouvoir de gagner une indulgence plénière chaque fois que vous 
prierez Dieu avec ferveur après avoir reeu les sacrements de pé- 
nitenes et d'eucharistie. Nous étendons volontiers cette faveur 
pontificale à notre chère et noble fille en Jésus-Christ, la du- 
Chesse, votre illustre épouse, aux prières et à la sainte tendresse 
de laquelle vous reconnaissez devoir, après Dieu, le change- 
ment des dispositions de votre cœur. Nous épronvons à son 
égard pour cette raison des sentiments d’une tendresse paternelle 
tonte particulière, et nous sommes disposé à Ini en faire abon- 
damment ressentir les effets. Nous désirons encore donner à vos 
trois jeunes enfants, objets de la complaisance du Seigneur, des 
marques de notre bienveillance en leur réservant la même faveur 
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pour le temps où la condition de la nature humaine leur rendra 
nécessaire d'obtenir le pardon et la rémission de leurs fautes. 
Qu'elles apprennent, dès à présent, à nous reudre cet amour au- 
quel nous donnent des droits celui que uuus éprouvons si vive- 
ment pour elles. 

« Nous ne doutons nullement que, du jour où vous serez nourri 
de l'aliment céleste, vous n'adressiez des prières plus ferventes et 
plus agréables à Dieu, et que vous ne vous souveniez de l'Église 
qui vous porte on son sein, etde nous , que vous comprenez par- 
faitement vous-même avoir si grand besoin d'un pareil secours 
de votre part et de celle de tous les fidèles. Vous connaissez, en 
effet, cher et nable fils en Jésus-Christ, quel et combien est lourd 
le fardeau qui nous a été imposé ; il est si pesant que, bien loin 
de nous sentir capable de le porter, nous ne tremblons jamais 
davantage qu'à la pensée de la faiblesse de nos conseils et de 
nos œuvres, coin à la vue de notre propre misère. 

« Quant à nous, nous savons que tous nos soins doivent être 
tournés vers tous les points de l'Église qui nousa été confiée; et, 
jour et nuit, nous pensons à remédier à ce torrent de maux qui 
déborde de toutes parts sur elle, et à les guérir. Vous vous en 
Plaignez vous-même, à cause de la hante piété filiale que vous 
resentez envers elle, et votre douleur réveille et enflamme notre 
sollicitude; car les difficultés de notre tâche sont telles, que non- 
seulement il ne nous suffit point d'attendre les circonstances 0p- 
portunes de bien faire, mais nous devons encore les faire naître ot 
les préparer. 

« Nous implorons donc surtout le Scigneur par nos prières as- 
sidues et par nos larmes, afin qu'il nous remplise de son esprit 
de conseil , de sagesse et de force ; afin que, fortifié par cet esprit 
comme par une arme puissante, nous puissions repousser les traits 
enflammés de nos ennemis, et, par la défenso ct la diffusion de la 
religion, de la piété et de la vertu, ravailler, ainsi que nous le 
devons et le désirons uniquement, à la gloire de Dieu et au salut 
des âmes. 

« Croyez donc que le principal devoir de votre piété filiale et 
de votre dévouement envers nous est de faire a: 
nous de semblables prières. Ces prières, jointes à la pratique des 
vertus chrétienues, vous ferout éprouver chaque jour nne abon- 
dance nouvelle et plus grande des dons de la divine bonté. Et 
mous, à motre tour, imglorant sur vous la véritable palx du cœur 
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ea Dieu, la solide gloire etle bonheur, et vous entourant de toute 
noire bienveillante charité, nous ne désirons rien plus que de 
pouvoir trouver une occasion favorable de vous en donner de 
grands el éclatants témoignages. » 

XII -- Ce grand pape reçut encore une ‘consolation non 
moins grande du côté de l'Allemagne protestante. Le due régnant 
de Brunswick et Lunebourg munifesta le désir de traiter directe- 
ment avec le saint-siége les intérêts de ses sujets catholiques, et 
destina à cet effet un certain Mainardi en qualité de chargé d'af- 
faires près la cour de Rome, en donnent au saint-père les plus 
nobles assurances au sujet de ln garantie des intérêts de ses su- 
jets catholiques. 

XIV. — De leur côté, les Suisses reçurent des marques écla- 
tantes de la bienveillance pontificale. Pour s'opposer au venin de 
Ia nouvelle ct incrédule philosophie qui, de France, avait pénétré 
surtout dans les cantons voisins de l'Italie, Clément XIV y eu- 
voya, des États pontificaux, neuf prédicateurs distingués de l’or- 
dre des Capucins, et leur fit faire de nombreuses missions, surtout 
dans les campagnes. Les évèques de Bale et de Coire lui en adres- 
sèrent leurs remerciments dans des termes pleins de la plus vive 
reconnaissance, et ne peuvent se louer assez du zêle apostolique 
déployé par ces missionnaires. Le premier de ces deux prélats 
pria en mème temps le eaint-père, par une lettre en date du 
1% octobre 1771, de vouloir compatir à son grand âge, ét lui don= 
ner un coadjutenr dans ln personne de son vicaire général , Jean- 
Joreph Gobel, élève du Collége germanique de Rome, et du zèle 
duquel il fait le plus grand éloge. C'est ce même malheureux Gobel 
qui, devenu plus tard archevêque de Paris, joua dans les temps 
de la révolution française un si triste rôle, apostasia lo eatholi- 
cisme, inaugura le culte de la déesse de la Raison, et eufn, no- 
blement repentant, lava, sur l'échafaud, ses fautes dans son sang. 

Les Suisses, le 20 mai 1774, eurent à déplorer la perte d'un de 
leurs plus nobles concitoyens, M, Bendel, professeur en droit, 
qui, depuis vingt ans, déféndait énergiquement an milieu d'eux 
es droits de l'Église. Grand comme savant, mais plus grand en- 
vore comme chrétien, il n'avait jamais songé à ses intérèts tem- 
porels, et laissa son épouse avec ses deux enfants plongés dans la 
plus profonde misère. Clément XIV fut à peine informé de cette 
perte, qu'il vint immédiatement au secours de cette noble pau- 
vreté, envoya à la veuve, par l'entremise du nonee, des secours 
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considérables, et confia l'édacation des deux orphelins aux abbés 
de Saint-Gall et de Sainte-Marie d'Finsiedeln (aux ermites). 

ll ft, de mème, une shondonte aumône aux habitants de 
Frauenfeld, dont l'église avait élé détruite par un incendie au 
mois de juillet de cette année. Frauenfeld était un pays mixte, où 
Les protestants étaient les plus nombreux et les plus riches. Le 
feu avait commencé dans la partie catholique de Ja ville : les pro- 
testants, par charité chrétienne, regardèrent, saus y porter 8e- 
cours, l'incendie dévorer les maigons de leurs compatriotes, el se 
eontentèrent d'en préserver les leurs. Leur temple fut épargné 
par suite de ce facile miracle, et les ministres, du haut de leurs 
chsires, plaisantèrent les catholiques sur ce désastre, qu'ils don 
nèrent comme une preuve incontestable de la vérité de la doc- 
triue prétendue réformée; mais ces apôtres de l'erreur furent 
bientôt détrompés. Les catholiques de la ville purent, en peu de 
temps, par Les aumènes abondantes que leur cbtinrent les rocom- 
mandatious du saint-père, bâtir une église plus belle que la pre- 
mière. Les huit cantons catholiques, assemblés à Lucerne pour 
Les affaires de la religion, remercièrent le pape, le 8 décembre 
1771, par une lettre Uèstouchante. 

Le nonca apostolique écrivait, le 14 septembre précédent, à ce 
sujet au cardinal secrétaire d’État : « Les témoignages de compas- 
siou que Sa Sainteté a donnés à l’occasion de ce grand désastre 
oceasionné par l'incendie de plusieurs maisons et de l'église catho- 
lique de Frauenfeld, sont dignes de la tendre et paternelle afice- 
tion qu'elle porte à ces bons catholiques. Je n’omettrai certaine- 
ment pas de communiquer à ces messieurs les sentiments exprimés 
daus le bienveillnte réponse de Votre Éminence; ces sentiments 
n'ont besoin que d'être simplement exposés, tant ils sont affec- 
tucusement rendus et eonsolants per eux-mêmes. Cela aura lien, 
dans les formes usitées, à la réunion de Ja diète de luudi prochain ; 
et je ne doute nullement que tous les membres ne demeurent pé- 
néirés de reconnaissance envers lo sint-père ct envers Votre 
Éminence, tent à cause de la part sincère qu'on prend à leur 
malheur, que pour l'espérance qu'on leur donne d'obtenir quel- 
ques secours. À vrai dire, ces secours seront bien employés, ct 
comme l'occasion d'un triomphe qui réprimera l'audace des pré- 
dicants hérétiques, lesquels, du bant de leurs chaires détestables, 
ne font pas difficulté d'en imposer à leurs aveugles sectaires et de 
les fasciner au point de leur persuader que c’a été par un miracle 
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du Dieu tout-puissant que Jeur temple soit demeuré intact ct 
l'église des catholiques consumée par les flammes; comme si 
les maux qui nous arrivent n'étaient pas pour l'ordinaire un signe 
de la prédilection du Seigueur ! » 

XV.— La Pologne n'offre cette année, pour l'Église, rien de 
grand ni de consolant ; on la voit s'approcher de plus en plus de 
su ruine, Le pape exhorte Je rot, par une lettre (1) datée du 
23 janvier 1771, à calmer les esprits agités des partis, garantir 
Les droits de l'Église, ct rendre à la patrie la paix si désirée. Mais . 
comment espérer une pareille énergie dans un prince dont l'âme 
était morte aux plus nobles sentiments religieux et patriotiques, 
et qui no savait chercher de salut qu'entre les bras de la Russie ? 

Une conversation qu'il eut avee le père Esterhazy, général des 
ermites de Saint-Paul, — récemment venu en Pologne pour faire 
Ja visile du célèbre couvent de son ordre, à Czenstochau, dans le 
diocèse de Cracovie, et ÿ rétablir la discipline relâchée, — peut 
servir à donner une juste idée de l'esprit du prince. Je m'étonne, 
lui disait le roien l'abordant en présence de l'évêque de Posen et 
du prince Adam Czartoriski ; je m'étonne qu'un prince Esterbazÿ 
ait pa se faire moine. — Lans mon ordre, répondit le digne reli- 
gieux, il ÿ a toujours eu et il y a encore des pères des premières 
familles de Hongrie. 11 compte parmi ses membres des princes et 
des fils de sang royal. — Aver-vous déjà va le nonce apostolique? 
lui demanda encore le roi, et que vous a-t-il dit de moi? — Je 
suis religieux, répondit son interlocuteur, et c'est mon devoir de 
visiter d’abord le représentant du saint-père et de Lui offrir l'hom- 
mage de ma légitime vénération. Peu soucieux des événements du 
jour, je me suis entretenu avec lui uniquement des affaires de 
mon ordre, et je l'ai prié de me donner les pouvoirs nécossaires 
pour la réforme de nos religieux en Pologne. Supposé mème 
qu'on lui ait parlé défavorablement de Votre Majesté, j'ai dû en- 
tendre, moi-même, dire beaucoup de mal dans @ pays sur man 
impératrice et l'empereur son fils; et cependant je n'ai jamais 
mal pensé d'eux, habitué que je anis à ne jamais passer les bornes 
qui me sont prescrites par ma vocation et à ne me point mêler 
des affaires qui ne me regardent pas. Le roi, confus du langage 
ferme de ce religieux, le combla de faveurs, voulut l'avoir plu- 
sieurs fois à diner à sa table, et, en prenant congé de lui, lui 
donna un magnifique anneau enrichi de diamants, 


U) Tiiner, Clementis P. XV Epist., ele., n° 1%, pag. 197. 
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XVI. — Les attentats, vrais ou faux, contre la vie des souve- 
rains, n'étaient pas alors chose rare. Le roi de Pologne fut, à 
Varsovie, l'objet de l'une ou de l'autre de ces tentatives. Le 3 ug- 
vehbre 1771, entre les neuf et dix heures du soir, il sortait dn 
palais du prince Czartoriki, lorsqu'uno tronpe de trente hommes 
armés et à cheval assaillit son carrosse, et entralna dans un bois 
voisin le monarque, pour lui ôter la vis. . 

Les opinions des habitants étaient très-divisées sur cet événe= 
ment; les plus habiles, an récit de cette violence, telle que Le roi 
l'avait racontée, sans en apporter aucune preuve ni sigualer au- 
eau de ceux qui devsient y avoir pris part, et telle que la repro- 
duisirent d'après lui tous Les journaux de l’Europe, la regardèrent 
comme une invention et un pur roman, forgé par lui et par l’am- 
bassadeur russe, de concert avec les deux grands chauceliers et 
le primat de Dologne, dans le but d'exciter la commisération de 
la netion et des puissances étrangères eu faveur du prince, ot de 
perdre les oonfédérés de Bar dans l'estime du peuple, 

Plusieurs circonstances importantes paraissaient confirmer cetle 
opinion. 

En effet, lorsqu'on annonça au grand chancelier do Lithuanie 
l'enlèvement du roi, qui out Ken à peu de distance de son palais, 
il montra à œtte nouvelle la plus grande indifférence et méme 
une sorte de mécontentement, et ordouna aux siens de fermer le 
palais, de n'en pas sortir, et de préparer aur-le-champ le souper. 

Pernicotti, Haliea et chambellan du roi, saisi d'épouvante, se 
rendit sur-le-champ chez l'ambassadeur russe, pour l'informer de 
cet événement ct le prier de prendre les mesures nécessaires pour 
la sûreté du prince et la tranquillité publique. 1 fu: requ avec 
une grande froideur, et l'ambassadeur Jui dit : « Qui vous a com- 
mandé de venir me trouver ?— Mon zèle pour le service du rol, 
répondit le chambellan, — et l'ambassadeur : S'il en est ainsl, 
vous avez eu tort; retournez tranquillement au palais. » 

Peadant touie la nuit es troupes russes ct polonaises furent le 
plus tranquilles du monde, et firent seulement les patrouilles 
d'usage, comme si rien ne füt arrivé. Personne ne se mit en mou- 
vement pour aller au secours du roi. Le prince Czartoriski entre- 
prit, vers minuit, de faire dans la ville, ranis sans aucune escorte, 
une ronde qui ressemblait plutôt à une promenade nocturne qu'à 
une expédition militaire , et s'en relourna immédiatement dans 
son palais. ” 
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On avait observé que les soldats déguisés qui eulevèrent le roi 
et qui étaient censés appartenir à la confédération de Bar, ne 
parlaient que russe, et non-senlement entre eux, mais encore 
lorsqu'ils écartaient les Polonais qui se trouvaient sur leur route, 
Comme ausii ee ne fat pas seulement le prétendu assassin Kosineki 
qui amena le roi au célèbre moulin près de Varsovie, et qui, 
touché de compassion , lui promit d'épargner &a vie; mais bien 
tonte la troupe déguisée , comme an l'apprit le lendemain à l'ins- 
pection des empreintes uombreuses qu'avaient laissées les pieds 
des chevaux sur la terre humide. Kosingki n'était pas non plus 
officier de l'armée de Palowski, mais un célèbre chef de volears, 
qui avait déjà exécuté de nombreux brigandages avec une grande 
audace, et avait, disait-on, reça ane forte somme de l'ambassa- 
dour russe pour jouer cette comédie avec le roi. Celui-ci avait, 
il est vrai, reçu une légère contusion à le nuque, produite, non 
par les coups de plat de sabre, comme il le disait, mais uni- 
quement parce qu'on l'avait conduit avec trop de précipitation 
près d'un fossé qu'il n'avait pas apereu à cause de l'obseurité de 
la nuit, et dans lequel son cheval trébucha et tomba. Cefnt pour 
cette raison qu’il ne voulut montrer à personne sa prétendue bles- 
sure, mais garda la chambre jusqu’à Noël, pour accréditer ainsi 
estte fable auprès du peuple. 

11 semble aussi que les puissances étrangères, intéressées an 
démembrement de la Pologne, surent apprécier à sa juste valeur 
cette ridieulc tentative d'assassinat, tant les lettres de condo- 
Iéance adressées au roi étaient conçues en termes lacaniques ct 
froids. La gazette de la cour impériale de Vienne, d'ailleurs si 
minufieuse et ai exacte pour tout ce qui concerne les affaires des 
cours, annonçait l'événement en quâtre lignes à peine. La cour 
de Versilles , qui favorisait les confédérés de Bar, ne fit aucune 
démonstration. 

Ce qui confirmait surtout les doutes des Polonais au sujet de 
cet assassinat, c'était une circonstance déjà tombée dans le do- 
maine public, savoir, que, dès le mois de juillet précédent, l'ar- 
chevéque de Gnesne voulait se prêter , pour son propre compte ; 
à un semblable artifice. Cet abominable prélat avait même pris ; 
avec l'ambassadeur russe, toutes les mesures pour faire procéder 
à son propre enlèvement , et peu s'en fallut qu'il ne fût réalisé. 
Cotte violence devait ètre également attribuée aux confédérés de 
Bar, C'est ainsi qu'il prétendait pallier sa longue trahison envers 
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l'Église et la patrie, se faire considérer comme un martyr de la 
cause de la religion et de la liberté, et partager la palme glo- 
ricuse des évêques de Kiew et de Kamieniec, glorieux héros qui, 
en Sibérie, gémissaient encore dans l'exil. L'ambassadeur de 
Russie fut détourné de son projet au moment même où il devait 
avoir lieu,—après un diner splendide qu'il avait reçu du primat 
dans sa magnifique résidences d'été, —par l'observation que lui fit 
un officier supérieur russe , savoir , que personne n'attribuerait 
cet enlèvement aux confédérés, mais uniquement au gouverue- 
ment russe, et que si le peuple venait à découvrir la fourberie, il 
pourrait tirer une gronde vengeance de ses auteurs. 

Le parti royal cût bien désiré, par l'organe du marquis An- 
tici, ministre de Pologne à Rome, et tout dévoué à l'intérêt de 
la Rossie , obtenir du pape un acte solennel, c'est-à-dire une al 
locution, pour accréditer l'attentat en question contre la vie du 
roi : - Le pape, » mandait Bornis au due d'Aiguillon, le 4 décem. 
bre 1771, « m'a dit que le marquis Antici, ministre du roy de 
Pologne, et tonte sa cabale, voudroient luy srracher des demons- 
trations extraordinaires au sujet de l'accident arrivé le 3 novem- 
bre à Sa Majesté Polonsise, mais qu'il s'en tiendra en cette 
occasion précisément à ce que la decence, la religion et la charité 
chretienne luy prescrivent, Le marquis Antici a voulu jetter des 
soupçons sur le nonce Durini, que la cour de Varsovie déteste ; 

ïa j'uy prémuni le pape contre des imputations si injustes et ai 
odieuses. » 

Clément XIV se contents en effet d'exprimer au roi sa douleur 
au sujet de l'attentat, ct sa joie de ce que le Seigneur l'eùt dé- 
livré da péril, et proffta de cette occasion pour lui rappeler, avec 
une grande délicatesse et une hante sagesse , quels étaient s po- 
sition et ses devoirs envers l'Église ct la patrie. Il se rendit à 
l'église nationale polonaise, où le marquis Antici faisait chanter 
un solennel Te Deum d'actions de grâces poar la conservation 
du roi et pour implorer du Seigneur , ainsi s'exprimait le suint- 
père dans sa lettre (1) du 24 décembre, toutes les grâces et les 
prospérités d'en haut sur la personne du monarque : 

« Ce que nous avons demandé plus instamment que tout le reste 
à la divine clémence, » ajoute-t:il, « c'a été qu’elle daigne enfin 
changer pour la Pologue eet état de choses plein de troubles en 











U) Theiner, Clemenits P. XIV Epist., 665.) n° 174, pa 198, 
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des jours de tranquillité et de paix, de cette paix si ntile au bien 
de la religion catholique, à la splendeur de l'antique plété de 
votre royaume, et à la plus grande gloire de Dieu Iui-méme. 
L'rdmirable sagesse de la Providence divine, qui vous a délivré 
des périls et de la mort, très-cher fils en Jésus-Christ, est ce qui 
excelle le plus en nous cette espérance. Dieu paraît en avoir ainsi 
usé dans estte clrconstance pour consolider, en sanvant vos jours, 
par votre vertu et par vos œuvres, les affaires ngitées de votre 
royeume et de l'Église. 

= Vous n'avez point de meilleure manière de témoigner au Bei- 
gueur votre rceonnalssance d'un si grand bienfait que de lui con- 
sacrer et lui dévouer désormais toute cette vie que vous en avez 
reçue, ct toutes vos royales sollicitudes. Ce sera ainsi que vous 
montrerez clairement au monde entier combien sont frivoles et 
veines les raisons de vos adversaires, qui s6 poñent, enmme vous 
Lo savez, en champions des droite de la nation cten défenseurs 
de l'autorité de la religion catholique. De semblables attentats ne 
peuvent, il est vrai, trouver de préteztes qui les fassent ndmettre 
où même excuser ; mais cependant les raisons apparentes qu'on 
allègne seront faciles à enlever et à arracher de l'esprit des mas 
8es, lorsque le peuple verra clairement que tous vos soins sont 
consacrés à ln défense de la foi et des lois de vos pères, el que 
Dieu, pour ce motif, couvre de sa protection votre royaume. 

# Rempli du désir de voir co même royaume heureux et votre 
nom couvert de gloire, voilà ce que nous demandons à Dieu avec 
Instance, et quelles sont nos espérances, fondées sur la grandeur 
du bienfait que vous avez reçu de la bonté divine. » 
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— Le duc de la Vrillière succéda par intérim au duc de 
Choïseul ; mais il fut remplacé, vers la fin de mai 1771, par le 
due d'Aiguillon. 

Ces deux hommes d'État avaient des idées modérées et n'étaient 
nallement hostiles au saint-siége. Le changement de ministère 
dans le commencement exerça même une influence salutaire sur 
les affaires ecclésiastiques, soit en affaiblissant notablement celle 
des parlements , soil encore parce que les hommes nouveaux qui 
prirent le timon des affaires , reconnaissant la nécessité de con 
descendre aux désirs du clergé et de gagner sa faseur pour plaire 
au roi qui protégenit les archeviques de Toulouse et de Reims, 
prirent aussi des vues plus modérées au sujet des religieux, ct prè- 
tèrent aux avis du page une oreille plus attentive. 

Louis XV, de son cûté, sur la demande du nono, retira, le 12 
janvier 1771, plusieurs ordonvances préjudiciables aux réguliers, 
et donna mème à quelques supérieurs de ces commumautés la 
permission d'accopter des novices. Lo due, ministre intérimaire, 
commuuiqua cet édit au nonce le 13 jauvier, dans une lettre très- 
affectueuse, et l'assura que bientôt on satisferait autant qu'il se— 
rait possible à tous les antres désirs de Sa Sainteté. En effet, peu 
de jours après, fat encore retiré le fameux arrêt du parlement de 
1768, au sujet du placst, et l'on permit aux prêtres exilés de 
revenir dans leur patrie. 

Grande fat la joie du saint-père : « Je ne pourrais, » mandait 
au nonce le cardinal secrétaire d'État, le 19 janvier 1771, « trou 
ver aucune expression qui fase comprendre à Votre Excellence 
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3a grandeur de la consolation qu'a éprouvée le saint-père à la 
nouvelle du rétablissement de l'ancien msage existant avant l'arrêt 
du parlement de Paris, en date du mois d'avril 1768, an sujet de 
la libre cireulation des bulles, brefs et dépêches de Rome. Votre 
Excellenes pourra également apprécier la grandeur des louanges 
que le saint-siége donne à votre zèle et à votre activité, moins 
ar mes paroles que par la longue correspondance que nous avons 
‘entretenue sur eette affaire, correspondance qui montre pleine 
ament quelle a été à ce sujet la continuelle sollicitude de Sa Sain- 
telé dès les premiers jours de son pontificat. 

+ Béni sait done le Seigneur qui, tenant dans sa main les cœurs 
des hommes, a excilé la religion de Sa Majesié et de ses nou- 
veaux etintelligents ministres, et en particulier le grand chunce- 
lier, à réparer l'injure que l'ancien parlement avait fait éprouver 
sur ce point au saint-siége el en même temps aux droits de l'É- 
glise, Réni sait-il encore pour l'ère nouvelle dans laquelle il vient 
de faire entrer, ct le pontifieat de notro très-saint père, et le mi- 
nistère apostolique de Votre Excellence. 

« Nous attendrons la copie de l’acte qui a été publié à ee sujet, 
soit par Ba Majesté, soit par le parlement, pour en examiner les 
termes ct les expressions précises; leur teneur nons servira à 
déterminer plus particulièrement le degré de nos félicitations, et 
à témoigner la reconnaissance pontificale à quiconque aura con- 
tribué à cet acte de Sa Majesté, non moins rempli de générosité 
que de religion. 

« Votre Ércellence augmente eucore notre consolation en nous 
faisant espérer que l'on reviendra aux dispositions du concile de 
Trente pour la fixation de l’âge auquel il pourra être permis de 
faire à profession religieuse, Ce serait rendre véritablement un 
grand service à la cause de Dieu et à l'utilité de l'Église; car 
l'exemple donné par cette cour ayant eu tant de funestes consé- 
quences dans les autres parties de la chrétienté, où une prolon- 
gation semblable et quelquefois plns considérable a été introduite, 
# accasionné partout une diminulion de vocations, au grand dé- 
triment des ordres religieux, et une atteinte portée aux droits 

times de l'Église. Ce nouvel acte de roligion du roi très-chré- 
servirait d'avertissement et de reproche Lacite aux princes 
qui se sont laissé séduire par les nouvelles maximes, et de point 
d'appui à notre saint-père le pape poux les exciter à amender 
Leurs précédentes dispositions. » 
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XNTIT. — Le due d'Aigaillon correspondait de plus en plus 
aux désirs du saint-siége. C'était en grande partie par politique , 
pour surpasser, par les témoignages de sa bienveillance envers le 
clergé, le rival illustre dont il avait amené la chute; d'autant 
plus que la sortie du ministère de ce dernier fut générelement 
blämés et déplorée. Le roi lui-même sembla ge repentir de l'avoir 
disgracié, et pour lui donner ne marque de confiance et de fa 
veur, le confirma, le 4 janvier 1771, dans son grade de colonel 
des gardes suisses , grade auquel était attaché un traitement de 
cent einquaute mille livres. Le nonce écrivait à ce sujet, le 2 fé- 
vrier suivant: « Les satires et pamphiets qui circulent en ce mo- 
ment sont innombrables. Tous ont pour objet de céléhrer son 
mérite (de Choiseul ), et de faire des vœux pour son retour. » 

Clément XIV , de son côté, si profondément intelligent de là 
politique européenne, fut vivement aflligé de la chute de Choiseal, 
et dans l'apprébeusiou d'un moius favorable avenir, quoique les 
amis des jésuites, par des voies secrètes, eussent cherché à lui 
faire espérer d’un changement de ministère un ge d'or nouveau 
pour l'Église et pour ln France. » Le pape, » écrivait Bernis, le 
9 janvier 1791, au due de la Vrillière, « me parla lundy dernier 
avec beaucoup de prudence ct de reserve de la disgrace de mes- 
sieurs les dues de Choiseul et de Praslin. 1 fait des vœux pour 
que le choix que fera Sa Majesté des successeurs de ces deux mi- 
nistres soit utile à la France , qu'il serve à luy procurer la paix 
extérieure et intérieure, et sur tout à maintenir notre union 
étroite avec les cours de Madrid et de Vienne. » 

Dès le moment de le chute de Choiseul, le duc d'Aiguillon avait 
été désigné pour lui succéder; mais sa nomination fut journée 
jusqu’à ce que son procès avec Le parlement de Bretagne eût été 
terminé. Clément XIV s'empressa de se procurer, par la noncia- 
ture à Paris, des renseignements sur les sentiments du futur mi- 
nistre scerétairc d'État. En réponse au cardinal Pallaviciui, mon- 
seigneur Giraud, dans une dépêche en chiffres, écrivait, le 4 mars 
1771: « Quant au portrait du due d’Aiguillon que Votre Ex- 
cllence me demande, je lui dirai que peut-être personne dans le 
corps diplomatique ne le connait autrement que de vue. Tous 
cependant s'accordent à lui reconnaître beaucoup d'esprit , d'ac- 
tivité, de fermeté; il est quelque peu hautain et sévère; mais 
avec les ambassadeurs, il prendra certainement un ton conve- 
nable, Il a toujours nimé et il aime encore le plaisir. 
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a Il était dans Les bonnes grâces de madame de Châteauroux 
quand le roi Ja lui enleva pour en faire sa propre favorites il a 
fait, depnis le commencement, la cour la plus assidue À madame 
du Barry, qui le pousse de toutes ses forces. Tous sont persuadés 
qu'il jouit de la plus grande intimité de mademoiselle de Barry, 
parenteet très-étroitement liée avee la favorite. Malgré tont cela, 
il passe pour w'êlre pas dépourvu de principes, et n'être pas 
hostile à la religion. Il est ami particulier de monseigneur l'ar- 
chevêque de Paris , qui désire l'avoir pour ministre. Il n'est pas 
esclave de ses intéréts, et même il aime la grandeur et le faste. 
Il a pour amis et pour partisans les ennemis du duc de Choiseul. 
Les affaires de Brotoguo lui ont fait du tort, meis il ne s'est 
mis tiré au clair si ce qu'il a fait en ce pays était ou non motivé 
par des instructions secrètes. 

« Il a passé et passe encore, non moins que le chanerlier, pour 
être un défenseur des jésuites ; s'il l'est réellement, ou seulement 
à l'oceasion, il est réservé de le savoir à celui qui serate les eœurs. 
Votre Excellence se procurera difficilement un portrait plus exact 
que celui ci, lequel, bien qu'en miniature, aingi que j'ai l'hun- 
neur de vous l'envoyer, m'ocvupe déjà depuis quelque temps. 
Tout le monde continue à penser qu'il sers ministre; quele roi 
ne le voudrait pas, mais qu’à la longue on lui forcera la main, 
et qu'il en viendra là. » 

XIX. — Le nouveau ministre répondit en effet en partie aux 
espérances qu'on avait conçues de lui, et montra surtout une 
grande modération dans l'affaire de la réforme des ordres reli- 
gieux, affaire dns laquelle les archevèques de Toulouse et de 
Reims avaient procédé nves tant de précipitation et d'arbitraire, Le 
sint-siége ne pouvait manquer do lui être reconnaissant : « Sa 
Sainteté, » écrivait au nonce de Paris Le cardinal secrétaire d'État, 
le 90 mai 1771, « a eu pour trs-agréable la nouvelle de la pro- 
messe qui lui a été faite par M. lo duc d'Aiguillon, de détourner 
Son Éminence le cardinal de la Roche-Aÿmon, soit de faire aucune 
innovation au sujet de l'affaire des Célestins, soit de promulguor 
l'édit que la commission pense à faire publior relativement à la 
discipline des régaliers, comme encore de quoi que ce soit qui 
puisse intéresser directement ou indirectement notre our, sans 
que nous en soyons préalablement et pleinement informés. » 

Le saint-père parvint de la mème manière à sauver les deux 
congrégations de faint-Rufo et de Saint-Lasare, que la commission 
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escléslastique voulait supprimer, en les réunissant dans une cou= 
grégation unique, sous le titre de Sint-Rufe ct Saint-Lazare, 
Il en donne, le 28 août (1), de justes louanges au roi, qui s'était 
montré, en cette circonstance, plus équitable et plus soumis que 
la commisron ecclésiastique elle-même, et fit, le 18 décembre, 
au cardinal de Choiseul, erchovêque de Besançon, quoiqu'en 
paroles délicates (2), le reproche de vouloir étendre sur les reli- 
gieux sa juridiction au delà des limites tracées par le législation 
canonique. 8a Sainteté profta de celte circonstance pour faire 
comprendre au cardinal qu'il ignorait ces mêmes lois. 

XX. — Les efforts du pape, pour s'opposer an débordement 
des livres Impies, n'étaient pas restés saus effet. Le parlement 
en proserivit encore plusieurs, par un arrêt énergique du 24 
avril 1771; mais Clément XIV fat profondément indigné lorsqu'il 
apprit que l'Académie de France, au sein de laquelle se trouvalent 
on certain nombre d'incrédules, avait, dans un éloge de Fénelon 
récemment prononcé dans son sein, cherché à faire passer le 
vénérable archevèque de Cambrai pour un partisan de la nou- 
velle philosophie. Le nonce fat immédiatement chargé de deman- 
der au roi qu'il vengcât cette injure faite à la mémoire du grand 
et saint prélat, et, sur la requête de monseigneur Giraud, cet 
éloge fut supprimé par une ordonnance royale, très-honorable 
pour ce pieux archevêque et pour la religion elle-même : « J'es 
père» écrivait à ce sujet, le 22 octobre, le cardinal Pallavicini 
au nonce, «que cette nouvelle ordonnanes royale concernant 
Jes louanges odieuses adressées à monseigneur de Fénelon, par 
des écrivains irréligieux et impies, sera comme une mission 
apostolique très-efficae pour contonir dans de justes limites 
le esprits licencieux. Cet édit montre k la fois le réle du roi 
pour la pureté de la foi et le noble concours qu'il trouve dans 
son nouveau ministère; quant à moi, je suis heureux que le 
Seigneur vous ait trouvé digne de coopérer, pour l'honneur de 
son saint nom, à une œuvre si grande et si utile. Cette Académie 
de France a déjà plus d’une fois donné des preuves du mauvais 
esprit qui règne dans son sein, tant à l'occasion du livre ds 
Marmontel, qu'à celle du buste érigé à l'honneur de Voltaire.» 

Antant le pape étalt sélé pour refréner la licence d'écrire au- 


(3 Thier, Chements LP RG le, 153: 170. 
) Toéiner, Log, CU, n° 179, pag. 195, 
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tant il favorisait les écrivains qui vouaient leur talent à la dé- 
fense de Ia religion, comme par exemple il le fit pour les révé- 
rends pères Sappel, observantin, et Desmarais, crinitaire; il 
écrivait (1) à ce dernier, le 7 août 1771 : « Nous avons reçu 
votre lettre pleine de l'expression de votre piété et do votre 
respect envers nous, ainsi que la brochure imprimée en magni- 
fiques caractères, dans laquelle vous rendez en vers français les 
plintes de Jérémie sur la ruine de sa patric. Il nous semble 
qu'en traduisant ce divin prophète, dont personne ns peut espé- 
rer atteindre la sublimité, vous l'avez cependant suivi, et c'est 
vous faire un grand éloge que de dire que vous vous en êtes 
approché le plus près qu'il était possible, C'est pourquoi nous 
vous félicitons beaucoup d'avoir entrepris et d'avoir achevé ce 
travail, et nous reconuaissous que votre lalent pour faire les vers 
n'est pas moins grand que votre zèle pour la religion. 

< Persuadez-vous donc que nous avons reçu votre présent avec 
les sentiments dont vous désirez nous voir animé, Quant à nous, 
nous vous assurons que vos pieux efforts ont grandement aug- 
menté notre bienveillance envers vons, et que nous désirong 
trouver une occasion de veus en donner des preuves. » 

XXT. — Le 92 septembre 1771, Marie-Louise de France, qui 
avait reçu de son ordre le nom de sœur Thérèse de Saint-Au- 
gustin, fit sa profession solennelle. Clément XIV voulut encore 
rehausser cette solennité par son concours. Il avait chargé le 
uonce, le 17 juillet précédent, de recevoir en sou nom les vœux 
de l'illustre novice et de lui donner le voile; il accordait en 
mème temps à celle-ci, de même qu'à 508 piousos sœurs, diversos 
indulgences. Les lettres qu'il éerivit le 14 août à la princesse (2) 
et au roi son père, respirent la joie la plus vive et montrent la 
grande consolation dant le remplissait cet événement ai glorieux 
Pour la religion : « Voici venir, très-chère fille ea Jésus-Christ,» 
Ainsi écrit-il à Marie-Louise, « ce jour heureux pour vous et beau 
parmi tous les jours, dans lequel, par l'émission des vœux solen- 
nels de religion, vous allez célébrer votre chasle union avec 
Jésus-Christ, votre époux , et lui consacrer toutes vos aetions, 
toutes vos espéranæs, tous vos désirs et tout le eours de votre 
vie entière, par Le don entier de votre cœur. 





(4) Theiner, Clemenéis P. XEV Kplre, ele., n° 180, pag. 170. 
a) ‘Thelner, oc. cf, n° 151, pag. 1712 
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« Notre joie fut grande sans doute, ma fille, et nos félicitations 
furent sincères lorsque nous vous vimes, repoussant pour la pre- 
mière fois les vanités du sièele, et dédaignant les splendeurs des 
evurs, entrer dans cette sainte maison des vierges du Carmel, ct 
vous revètir de l'habit religieux dans le noviciat de cette vie 
sainte. Plus tard, nous sentimes notre consolation s'augmenter 
de plus en plus et monter à son comble à la vue de ectte constance 
ave laquelle vous poursuivies votre noble dessein en faisant pro- 
fession solennelle et publique. Nous en rendimes de suprèmes 
et d’infinies actions de grâces à Dieu lui-même, qui, vous sépa- 
rant des délices des palais des rois, vous à unie à lui par une 
vocation si admirable; ct nous avons reconnu que ce bienfait de 
Ja Providence divine envers vons était d'autant plus grand que 
vous étiez auparavant, dans le siècle, plus élevée en richesses, en 
dignité et en splendeur, et que votre âme est maintenant plus 
brûlante d'ardents désirs pour les œuvres de la religion, de l'hu- 
milité et de la charité. 

« Courage done, ma très-chère fîlle en Jésus-Christ; et sachez 
qu'il sera pour vous le plus magnifique de votre vie, et le témoin 
du plus beau de vos triompbes, ce jour auquel, obéissante à la 
grèce céleste, vous vous abandonnerez‘tout entière à la disposi- 
tion de Dieu, vous vous consacrerez à lui et uuirez étroitement 
votre vie à sa volonté sainte ct à sa conduite par l'émission de 
vos vœux solennels. 

«Plût à Dieu que nous pussions assister à cette solennité, ct 
non-seulement être en personne témoin de cette grande action, 
mais encore 7 prendre part selon notre ministère apostolique, et 
recevoir entre nos mains les vœux que vous allez prononcer. 
Mais nous satisferons ce désir, autant qu'il nous sera possible, 
‘en confiant ce soin à noire vénérable frère Bernardin, archovèque 
de Damas, notre nonce ordinaire, qui, ayant déjà assisté à votre 
prise d'habit, s'acquittera encore maintenant du soin de recevoir 
en notre nom votre profession religieuse. 

< Pour rendre ce jour plas heureux encore et plus beau, nous 
ouvrons en votre faveur le trésor de l'Église, et vous accordons 
de nouvelles indulgences en vertu de notre autorité apostolique. 

« Mais nous éprouvans aussi le désir de vous montrer d'une 
manière plus complète la grandeur de notre amour paternel cu- 
vers vous, afin d'avoir une raison de jour en jour plus puissante 
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de nous consoler en vous, et de rendre, pour vous, grâees à 
Dieu. 

« Notre joie serait immense, ma Glle, si nous pouvions suivre 
pas à pas les progrès que vous faites dans tte voie que vous 
avez entreprise par l'inspiration de Dieu, et voir de nos propres 
yeux votre vie s'ennoblir de plus en plus, par la pratique de 
toutes les vertus, et par eelle surtout de l'humilité évangélique. 
Car vous ne devez rien vous attribuer à vous-même, mais 
vous devez rapporter à Dieu l'honneur de tont bien; et autant 
vous devez vous confier dans sa bonté immense, autant vous 
deves vous défier de vos propres forces, et éviter de vous 
appuyer sur vos propres mérites; mais au contraire, fortifiée et 
soutenue par la grâce divine, tout craindre de la faiblesse hu- 
maine, pouvoir tout en celui qui vous fortifie, et, pour oette rai- 
son, implorer sans cesse le secours et l'appai de eelui de qui 
toute sainteté découle. 

* Si vous gravez ce sentiment intime dans votre âme, Vous 
acquerrez facilement ensuite les formes extérieures de l'humilité, 
ct dans cette inême humilité la charité jettera bientôt des raines 
profondes et portera les fruits les plus abondants de toutes Les 
vertus. 

« Nous ne vous parlons point ainsi par voie d'exhortation on 
de conseil, parce que nous ne Le eroyous pas nécessaire, ma très- 
chère fille en Jésus-Christ, mais afin de vous encourager de plus 
en plus à suivre ectte vie sainte que vous avez entreprise par 
l'inspiration de Dieu. 

< Du reste, vous devez avoir surtout à cœur de vous rendre 
toujours agréable à celui auquel vous êtes redevable d'un si graud 
bienfait, je veux dire à votre père, qui vous aime avec une ai 
grande tendrèsse; vous ne devez jamais cesser de demander à 
Dieu, pour Lui, dans vos prières, la conservation de son véritable 
et éternel bonheur, ainsi que la prospérité de son royaume, de 
ses eufauts et de toute sa royale famille. Nous vous demandons 
aussi et vous conjurons, au nom de notre amour paternel, que 
vous vous efforciez de rendre par vos prières le ciel propice pour 
nous, qui sommes aussi en Jésus-Christ votre père; et que vous 
ne cessiez de l'implorer pour toute l'Église confiée à notre solli- 
ditude. Cr vous devez aimer l'Église davantage, maintenant que 
vous lui êtes, en quelque façon, bien plus étroitement unie. 

« Quant à nous, soyez persuadée qu'à notre tour nous ne ces- 
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serons jamais de prier le Dieu trois fois saint, pour qu'il mari- 
feste par l'accroissement de votre sainteté et de vos vertus com 
bien est agréuble à ses yeux la résolution que vous ave prise, » 

Dans sa lettre à Louis XV (1), Clément XIV s'exprimait en ces 
termes : « IL nous est entièrement impossible de trouver des 
perules qui suffisent à exprimer la joie que ressent notre ame 
toutes les fois que nous pensous à Marie-Louise, princegce royale 
de France, notre trés-chère fille en Jésus-Christ, et la vôtre selon 
la chair. Nous l'avons souvent présente à notre mémoire, et nous 
nous souvenons sans cesse de cet exemple éclatant de vertu, de 
religion et de sainteté qui a illustré ee siècle, et dont le souvenir 
16 transmettra illustre et mémorable à la postérité. 

« Mais maintenant que nous voyons approcher ce jour auquel, 
l'année de son noviciat étant terminée, elle va 8e lier au Christ, 
son époux, par des vœux sulennels, vous ne sauriez croire, très- 
eber fils en Jésus-Christ, de quelle joie nous sommes inondé, de 
quel désir uous sommes rempli de vous en faire part, et enfln, 
quel besoin nous éprouvons de vous communiquer de nouveau 
tous nos sentiments de suprème félicitation et de louange. Car 
les causes de notre allégresse vous touchent encore de plus près, 
vous qui voyéz votre pieuse enfant comblée de dons si particu- 
liers de la grâce divine, et qui avez pris la purt principale à sa 
détermination, por la préférence que vous avez donnée aux rai- 
sons tirées de la foi, sur celles de la clair et du sang. 

« Mais que peut-il y avoir de plus utile pour vous on de plus 
conforme aux intérêts de votre vaste royaume, que de vous sen- 
tir fortifié par le secours des prières assidues de celle qui vous 
est si tendrement dévouée, et en même temps si agréable à Dicu? 
Votre religion et votre sagesse brillent admirahlement dans votre 
conduite, et nous ayons la ferme confiance que la bonté divine 
vous en récompensera, soit dans votre vie privée, soit dans vos 
actions publiques, par les dons les plus précieux. Comprenant 
comme nous Je faisons toute la gloire et le bonheur qui doivent 
en revenir à Votre Majesté, nous vous en adressons donc nos 
félicitations les plus vives et les plus sincères, et, nous considé- 
rant comme dans une sorte de communion de sentiment avec 
vous, nous prenons, nous aussi, part à voire joie, en vertu de ce 
droit paternel que nous y avons nous-même Car nous voyons 





4) Thsiner, Clementis P. XIV Episl., ele. n' 162, pag. 172. 
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ainsi notre très-chère fille en Jésus-Christ plus intimement unie 
que jamais avee notre personne, et pour cimenter cette union de 
plus en plus, nous souhaiterions ardemment assister nont-même 
et présider à celte fête saerée, el recevoir entre nos propres mains 
Les vœux de religion qu'elle doit prononcer. 

« Ce qui augmente encore notre désir, c'est la pesée que nous 
pourrions alors, très-cher fils en Jésus-Christ, vous voir vous-même, 
vons presser sur notre seiu, vous parler cœur à cœur de notre 
dévouement pour votre personne et pour vos intérêts, vous expri- 
mer par nos tendres regards et l'expression de nos traits la 
grandeur de la charité du pontife et le tendre amour du père, 
et nous réjouir doucement de vous entendre nous donner de vive 
voix des témoignages sensibles de votre religion, de votre piété 
et de votre bienveillance envers nous. 

« Mais puisque nous ne pouvons que désirer ce bonheur, ct 
nous le représenter pour nous consoler par cette agréable image, 
nous nous le procurerons cependant en quelque manière, quoi: 
que absent. Nous avons, en elfet, choisi notre vénérable frère 
eraardin, archevêque de Damas, nonce ordinaire du saint-siége 
prés de vous, afin qu'il nous représente, et nous l'avons, par 
une lettre spéciale en forme de bref, député et choisi, de même 
que nous l'avions fait précédemment lorsque nous lui envoyämes 
un mandat pour nous représenter dans la sainte cérémonie de 
la prise d'habit. Nous savons que ce choix fat alors très-agréable 
à Votre Majesté, ct nous croyons aisément que vous l'agréerez 
bien plus volontiers encore aujourd'hui , puisqu'il s'agit de 
mettre la dernière main à nn acte de si admirable perfection et 
de si grande vertu. 

« Nous vous prions done instamment d'accueillir notre désir 
avec votre bienveillance et votre bonté aceoutumée : vous con 
courrez ainsi à atténuer le regret que nous fait éprouver notre 
absence, et vous nous procurerez la douce consolation de pou- 
voir témoigner à vous, aingi qu'à toute votre royale famille, la 
graudeur et In pléuitude de notre charité. » 

Cette solennitéfat exécutée avec une pompe extraordinaire. Le 
roiet la cour, soixante dames de la première noblesse, et la com- 
tesse de Provence avec une suite nombreuse, assistèrent à celte 
touchante cérémonie. Le nonce était assisté de trois archevèques 
ct de quinze éviques. La comtesso do Provence l'aida à imposer 
le voile à la novice; l'évêque de Senlis fit un discours très-élo- 
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quent qni dura cinq quarts d'heure, et fat universellement ad- 
miré: « Si l'an passé, » écrit le nonce à cctte oceasion, le 7 oc- 
tbre, « la pieuse princesse a donné des signes d'un courage 
extraordinaire, elle les a redoublés cette année, et tous en sont 
restés surpris. L'émotion était peinte sur tous les visages, et des 
larmes d’attendrissement eoulaient de tous les yeux, excepté des 
Sins, qui rayonnaient de joie, de tranquillité ct de paix. Consi- 
dérée dans son ensemble, cette cérémonie a été un vrai triomphe 
pour notre sainte religion. » 

Clément XIV exprima son contentement à l’évêque de Senlis, 
qui lui avait envoyé son discours, et le félicita d’avoir illustré 
cette solennité par l'éclat de son éloquence (1). 

La pieuse impératrice Marie-Thérèse voulut elle-même pren- 
dre part à celte fète touchante ; elle envoya son portrait à sœur 
Thérèse, et pour faire une gracieuse surprise à la nouvelle reli- 
gieuse, elle se fit peiadre, non en habits impériaux, mais vêtne 
elle-même en carmélite. Elle avait tracé de sa propre main, der- 
rière le tableau, les paroles suivantes : « Quand au pied de l'autel 
vous sentirez la douceur de la paix que votre piété et vos vertus 
ont préférée à la splendeur de la cour, ressouvener-vous de moi, 
et jetez un regard sur ce portrait; il vous demande, en échange 
de mon affection, un tendre souvenir pour ma fille et pour 
moi. 

XXIL. — Le saint-père prenait aussi la part la plus vive à tont 
ce qui touchait au bonkeur temporel de la France : il offrit au 
roi, Le 5 juin 1771 (2), les félidtations les plus affectueuses au 
sujet du mariage de son neveu le eomte de Provence avec Marie- 
Joséphine, petite-fille du roi de Sardaigne ; mais il Le félicita sur- 
tout d'avoir sauvé l'Europe d'une guerre dévastatrice en évitant 
une rupture avec l'Angleterre. Quant à ee dernier événement, il 
lui écrivait (3), le 20 février 1771, la lettre suivante : « Les 
liens intimes d'affection paternelle qui nous unissent à Votre Ma- 
jesté et à toute La royale famille des Bourbons, nous font comme 
un devoir aujourd'hui, très-cher fils eu Jésus-Christ, de vous 
manifester entièrement et ouvertement nos sentiments, et de vous 
exprimer, autant qu'il nous est possible, la part que nou avons 
prise à ce qui vous intéresse, 

4) Theiner, Clem. XIV Bpl., ed, n° 167, pag. 192. 
a) Theiner, Lo. ct, 4° 140, pag 135. 
& mie Loc. ct, n° 107, PAG, 14. 
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« Lors donc que nous eûmes recu l'agréable nouvelle que la 
guerre imminente qui allait peut-être s’allamer dans toute l'Eu- 
rope avait été évitée, et la paix affermie par vos s0ins, nous en 
avons éprouvé une joîe d'autant, plus grande et plus admirable, 
que nous avons été plus certain que la paix, ce précieux et im- 
meose bienfait de la bonté de Dieu, ne serait pas troublée. Non- 
senlement nous avons rendu aussitôt au Seigneur, si rempli pour 
nous de miséricorde et d'amour, de profondes ct innombrables 
actions de grâces; mais, nous étant transporté sans retard à la 
basilique des Saints-Apôtres, pour ÿ déposer l'hommage de notre 
reconnaissance ct exciter par nos supplications pressantes le bien- 
heureux saint François d’Assise, notre père séraphique, — dont Le 
eulte nous est si précieux, et auquel naus recommandons prinoi- 
palement, après Dieu, chaque jour Je bonheur de votre royaume 
et votre propre félicité, — nous le priimes de protéger et d'ac- 
croître la gloire de votre illustre famille. 

+ Nous nous sommes acquitté de ce pieux devoir avec tous les 
sentiments de bienveillance paternelle, d'amour et de dévouement 
dont nous sommes rempli envers vous; et uous ne saurions ex- 
primer toute la reconnaissance dont nous sommes pénétré en 
vers vous, à cause des soins et des peines que vous avez pris pour 
maintenir la paix, non plus que l'admiration que nous ont ins- 
pirés la grandeur et la sagesse avec lesquelles vous avez cru de- 
voir préférer le repos et la sécurité de vos peuples aux victoires 
et aux triomphes que vous pouviez atteudre d’une guerre longue 
et sanglante. 

« Recevez done, très-cher fils en Jésus-Christ, pour vous, pour 
votre royale famille, et pour toute la maison de Bourbon, notre 
bénédiction apostolique, gage de toutes les bénédictions célestes, 
et nos félicitations les plus sincères, pour avoir ajouté, àla gloire 
que vos ancèlres se sont ucquise daus lant de guerres passées, 
une autre gloire assurément plus solide et plus grande. » 

Le roi remercia le souverain pontife des sentiments paterriels 
qu'il lui avait manifestés en cette circonstance, et principalement 
au sujet des lettres pontiflcales relatives à la profession religieuse 
de sa fille. 

XXII. — La France, et spécialement les Parisiens, doivent con- 
server un souvenir de reconnaissance à Clément XIV, puisque 
c'est à lui qu'ils doivent l'érection À Paris de cet utile établiase- 
ment généralement appelé Mont-de-Piété, qui, jusqu'à cette Epo- 
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ait pas encore été introduit en France: + Votre Ex- 
cellence sait, = écrivait à celte occasion au nonce le cardinal 
secrétaire d'État, sous la date du 10 novembre 1771, « quel est 
le rèle dont brâle Sa Saintelé pour le soulagement des pauvres, 
et vous pouvez juger combien grande est la consolation qu'il à 
ressentie en apprenant qu'on a approuvé le nouveau projet de 
l'érection d'un mont-de-piété qui puisso subvenir aux besoins 
des pauvres, et les soustraire aux usures énormes que trop 
souvent ils sont obligés de subir dans les pays où ces pieux éta- 
blissoments n'existent pas. Sa Saintelé est encore heureuse que 
ce projet charitable ait été proposé par Votre Excellence, et es- 
père en apprendre bientôt la réalisation. » 

XXIV. — Le saint-père ressentit également une grande joie au 
sujet de la bienveillance avec laquelle Les deux princes royaux de 
Buède, savoir, l'héritier présomptif et son plus jeune frère, s’ex- 
primérent au nonce apostolique de Paris, au mois de février 1771, 
pendant leur séjour dans cette capitale. 

Ils voulurent avoir plusieurs fois ce prélat à leur tahle, ne lui 
parlèrent qu'avec une admiration profonde du grand pape qui 
gouvernait, l'Église, et affirmaient ne rien désirer plus ardem- 
ment que de pouvoir lui témoigner bientôt de vive voix leur vé- 
nération à lui-même: « Samedi passé, » écrivait monseigueur 
Giraud à Pallavicini, le 18 février 1771, « je dinai de nouveau 
chez les princes de Suède. et, le soir, je soupai encore avec eux 
cher l'ambassadeur d'Espagne. Les attentions qu'ils ont eucs pour 
moi sont incroyables. Le même soir le prince héréditaire, après 
m'avoir dit à l'oreille mille choses aimables, ajoute ensuite en 
plaisantant qu'en Suède il n'y avait pas de nonce; je lui répondis 
de mème : Il ne tient qu'à Votre Altesse d'en avoir. Et lui, avec 
beaucoup de grâce, me répliqua : Ce projet ne sera pas d'exéeu- 
tion facile; mais vous êtes bien fait pour en inspirer le désir. + 

Clément XIV attachait à cette bienveillance des foturs souve- 
reins de Saëde les plus douces espérancos pour le bien du petit 
nombre des entholiques de ce royaume, et chargez en consé- 
quence son nonce de les enltiver soigneusement. Le cardinal se- 
crétaire d'État répondait en effet à ce prélat, le 27 février 1771 : 
* Lanouvelle que m'acommuniquée Yotre Excellence, relativement 
aux sentiments des priness royanx de Suède, 8 été très-agréable à 
Sa Sainteté. Votre Excellence pent facilement se persuader que si 
tous les étrangers, même dans les rangs inférieurs de la société, 
4 
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se trouvent très-satisfaits du tendre accueil qu'ils reçoivent de Sa 
Sainteté, des princes d'un si haut rang, et qui méritent la plus 
grande considération, auront lieu de s'en louer bien davantage 
encore. Vous pouvez donc les assurer que leur venue à Rome sera 
très-ugréable au saint-père, et qu'il fora tous ses efforts pour qu'ils 
soient satisfaits de leur séjour. » 

C'est ainsi que ce sage pontife jetait les fondements d'une pré- 
fecture à Stockholm, qui fut, à la joie universelle des catholiques, 
admise et protégée par ce mème prince héréditaire, dès qu'il fut 
monté sur le trône (1). 

XXV. — Ge saint désir du pape, toujours présent à ses yeux, 
de procurer le plus de liberté possible aux catholiques dans les 
pays où dominaient les protestants, le portait à traiter ces der- 
niers avec de grands témoignages de distinction lorsqu'ils lui 
étaient présentés. Les Allemands et les Anglais surtout eurent 
grandement à se louer de sa bienveillance. Aussi s'en appro- 
chaient-ils volontiers à cause de son esprit de conciliation, et un 
grand nombre revinrent plus tard à la foi de leurs pères, au sou- 
venir de l'aceneil paternel qu’ils en avaient reçu : « Sa Sainteté s 
éprouvé une grande satisfaction, » écrivait Bernis, le 5 juin 1771, 
« de la conversion de quelques protestants d'Allemagne qui, 
après la lecture de la lettre encyelique de Sa Saiateté, et après 
avoir esté inatruits de la non-publication de Ja bulle 7x cœna 
Domini, ont ouvert les yeux à la vérité. Clément XIV, depuis 
qu'il a donné son encyelique, à reça des témoignages de vénéra- 
tion de La part des protestants de différentes parties de l'Europe, 
et principalement d'Angleterre. + 

Le 28 août suivant, le même ambassadeur écrivait encore : 
« Le pape reçoit si bien les Anglois de considération qui voya- 
gent eu Italie, qu'on imagine que Sa Sainteté a quelque grand 
motif d'en user ainsi. Co que je sais, et dont le saint-père n'est 
pas disconvenu lorsque je luy en ay parlé, c'est que monscigneur 
Hervey, évêque en Irlande, et quelques personnes importantes 
eu Augleterre voudraient procurer aux catholiques une tolé- 
rance plus étendue de la part du gouvernement britannique; on 
prétend que quelques ministres de la cour de Londres ne s'éloi- 
gneroient pas de celte idée, si les évesques catholiques d'Irlande 


CH) Voÿ. a ele de Me VE ag roi de Sud utave I, du 22 mars 1788, Criner, 
ciment P. KEY pat, PM, DB 082) 
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qui sont fort imbns des maximes de la cour de Rome, vouloient 
souscrire aux quatre articles de l'assemblée du clergé de France 
de 1682, et prester le serment d’obéir à toutes les loix civiles de 
Y'Angleterre. Monseigneur Hervey, lorsqu'il passa ici, me parla 
de cette idée; je crois que le pape en est instruit, et que cette 
affaire le suit dans le silence. Sa Sainteté m'a seulement dit sur 
cet objet qu'elle voudroit bien pouvair obtenir, pour les catho- 
liques des trois royaumes britanniques, des traitements plus 
doux etun plus libre exercice de notre sainte religion. » 

Bernis donne en cette occasion de justes louanges à la sagesse 
da pape : « Le saint-père, » ajoute-t-il dans cette même dépêche, 
« m'éstonne tous les jours par la connoissance profonde et détaillée 
qu'il a des sentiments, des intentions etdes maximes de Sa Majesté, 
La fermeté avec laquelle Le roy suit le système de réduire les par- 
lements de son royaume à de justes bornes plaist infiniment au 
souverain pontife. « 

Les cours catholiques prenaient la plus vive part à la juste 
reconnaissance que témaignaient, pour les mesures d'un pape si 
rempli de sagense, moine les catholiques eux-mêmes, enfnis de 
L'Églie, que ceux qui étaieut séparés d'elle par le malbeur de 
lear naissance et de leurs erreurs , et désiraient ardemment voir 
venie le jour auquel les premiers lui rendrsient enfin justice. 
« Sa Sainteté, » écrivait Le due d'Aiguillon au cardinal de Bernis, 
le 95 juin 1771, « doit se savoir beaucoup de gré d'avoir écrit 
ga lettre encyclique, et d'avoir empêché la publication de la bulle 
In cœna Domini, puisque ces deux actes de lumière et de sa- 
gesse ont déterminé quelques protestants d'Allemagne à aban- 
donner les erreurs de leur secte, ct en ont engagé plusieurs 
autres dans les différentes parties de l’Europe, et surtont en An- 
gleterre, à lui donner des marques particulières de vénération 
pour ses talents et ses vertus. Cette heureuse expérience forti- 
fiera sans doute Se Sainteté dans les principes de sagesse qu'elle 
paroit avoir adoptés pour règle de sa conduite dans l'administra- 
tion importante dont elle est chargée. » 

« La négociation secrète, » écrivait encore le même ministre, le 
17 septembre de la même année, « qui a pour point de vue de 
procurer aux catholiques en Angleterre une tolérauce plus éten- 
due de la part de la cour de Londres est digne du zèle pontifical 
de Sa Sainteté, et nous en désirons bien sincèrement le suceès. » 

XXVL — Les jansénistes de Hollande eux-mêmes semblaient 
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avoir quelque velléité de se rapprocher de l'Église et de renoncer 
à leur schisme aussi insensé que déplorable. Les principes mo- 
dérés de Clément XIV avaient fait maitre ce désir : « Il paroit cer- 
tain, » mandait, le 24 août 1771, le cardinal de Bernis à sa cour, 
« que la petite Église d'Utrecht cherche à se faire reconnoitre par 
de saint-sidge, et que le pape n'y opposera pas d'obstacles, si 
elle se met en règle. J'ay lieu de croire qu'un agent chargé des 
pouvoirs de l’archevèque d’Utrecht et de ses suffragants pourra 
estre admis ici pour taicer secrétement celte affaire. Le pape, à 
bien des égards, pense comme Benoît XIV ; on ne réfléchissoit 
pas asser autrefois aux malheurs qu'entraînent les schismes. Le 
saint-père ne reconnoîtra certainement pas l'archevéque d'Utrecht 
sans exiger de sa part les actes les plus formels, non-seulement 
de sa soumission, mais aussi de la pureté de sa doctrine. Le sou- 
verain pontife aime la paix, et ne cherche pas à diviser, mais à 
réunir ; il est bon théologien et fort éclairé; on ne doit pas 
craindre qu'on lui en impose ni qu'on parvienne à Le dé. 
duire. » 

La réconciliation de ces malheureux schismatiques était le dé- 
sir le plus vif de tous les hommes généreux, et même de toutes les 
eours catholiques : « Ge seroit, » répondait, le 10 septembre 
1791, le due d'Aiguillon à la dépèche précédente, « une épo- 
que glorieuse pour le pontificat de Clément XIV de réunir au 
centre de l'unité catholique le prétendu archevèque et la petile 
Église d'Utrecht; mais je suis bien persuadé que, malgré son 
amour pour la paix, Sa Sainteté exigera pour couditions indis- 
pensables la soumission la moins équivoque à l'autorité et aux 
décrets du saint-siége. » 

Clément XIV, si le Seigneur eût béni cette affaire, se serait 
montré cependant plus sévère que plusieurs de ses prédécesseurs, 
ai nous nous en rapportons à une conférence qu'il eut à ce sujet 
avec Le cardinal de Beruis : « Sa Sainteté, » écrivait cu dernier, 
le 11 décembre , au due d’Aiguillon, » s'est expliquée avec moy 
sur la réponse qu'elle a faite aux instances de la cour d'Espagne 
ausnjet de l'Église d'Urecht ; elle m'a confié que l'empereur lui 
avoit fortement recommandé eelte aflaire, ainsi que quelques au- 
tres cours, mais qu'ayant la volonté de recevoir dans le sein de 
l'Église catholique cette portion des fidèles , elle ne voulait re- 
cannoitre ni l'archevêque d'Ulrecht, ni les évèques, ni les suffra- 
gants; qu’il falloit, avant tout, qu'ils envoyassent ici, au nom de 
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cette Église, et non au leur propre, un député avec une proeura- 
tion en blanc, laquelle servit remplie au gré du pape, ne voulant 
pas admettre sans de grandes précautions la soumission de per- 
sonnes suspectes daps la doctrine. J'ay fort loué les principes et 
la prudence du saint-père, » 

V L'heureux résultat dont la providence de Dieu avait 
jusqu'ici si merveilleusement couronné, dans tous les royaumes 
chrétiens, les efforts apostaliques de Clément XIV, l'encouragè- 
rent à faire des démarches pour remédier à un autre triste événe- 
ment arrivé sous le pontificat de son pieux prédécesseur, en fai- 
sant restituer à l'Église les pays d'Avignon, du comtat Vennissin, 
Bénévent et Ponte-Carvo, usurpés, comme nous l'avons vu, par les 
princes de la maison de France à la suite de l'édit de Parme, et 
dans la possession desquels il n'était pas encore question de réin- 
tégrer le saint-siége. 

C'était véritablement une négociation des plus délicates et des 
plus difficiles, La contestation avec l'arme était arrangée de la 
manière la plus sage et la plus heureuse, et c’eût été un devoir 
sacré pour les princes de restituer sans retard les États envahis, 
Clément XIY s'attendait à cette démarche de leur part, et s'était, 
pour cette raison, empressé de terminer l'affaire de Parme. Mais 
les cours bourbonniennes profitèrent de ceite usurpation, non 
sans une espèce de perfidie, pour faire de la suppression de la 
compagnie de Jésus une condition sine qua nan de cette restitu- 
tion, craignant que le saint-père ne voulût pas se résoudre à cette 
abolition une fois qu'il serait en possession deces États. 

L'usurpation en question devenait donc, aux yeux des courou- 
nes, comme un gage précieux étune garantie de la prochaine sé- 
eularisation des jésuites. Cet artifice diplomatique causa nne vive 
afliction au saint-père et le tourmenta fortement, I disait un 
jour, en effet, au cardinal de Bernis, que les amis des jésuites, 
ses ennemis acharnés, ne manqueraient pas de le comparer à 
Judas, el de dire que, comme celui-ci avait vendu le Sauveur aux 
Juifs pour trente deniers , lui, de même, avait marchandé pour 
deux pouces de terre la société de Jésus aux souverains de la 
maisou de Bourbon. 

Il avait deviné juste : cette comparaison révoltante et impie 
fat faite dans une foule de libelles diffamatoires, non-seulement 
après sa mort, mais encore de sou vivant, et'ecla uniquement par 
ceux qui 4e disaient les plus fidèles enfants de l'Église, s'arro- 
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gesient si facilement l'honneur de professer la plus pure doc- 
Lrine, et se revétaient du titre des défenseurs les plus courageux 
et les plus dévoués des papes et du saint-siége. Le spirituel car- 
dial calme l'esprit agité du saint-père, et détourna ses tristes 
appréhensions par le tableau qu'il lui fit plaisamment de cette 
analogie prétendue entre Sa Sainteté et Judas , analogie qui, cet- 
tes, n'était pas flatteuse. 1 lui montra avec force, quoiqu'en Le 
roles légères, combien eette comparaison était plus encore 
surde que criminelle, combien elle méritait de mépris, ct jasqu'où 
un fanatisme sauvage et aveugle peut, sous le spécieux prétexte 
du bien, conduire ceux qui s’y livrent. 

Quoi qu'il ea soit, il est certain que l'âme du saint-père ne fut 
jamais, dans aucune négociation , si agitée ni si tourmentée que 
dans celle où il s'agit du recouvrement de ses États; ce qui 
prouve admirablement la grandeur de son ime et l'angélique pu- 
reté de sa conscience. Et que pouvait-il craindre, en effet, puis- 
qu'il défendait, non ses intérêts, mais eux du soint-siége? Ce 
qui le tourmentait, c'était que ces intéréts sacrés fussent d'une 
nature toute temporelle. Choisi pour cette grande ænvre par le 
Seigneur, il avait formé Le noble dessein de rendre à l'Église la 
paix et le calme que son prédécesseur avait, sans le vouloir, per- 
dus; mais il voulait atteindre ce but au moyen de sacrifices et 
pour des avantages de la même nature que les intérèts qu'il pour- 
suivait, et que les uns et les autres justifiassent pleinement sa 
conduite aux yeux de ceux-là même dont, par les ombres des 
préjugés, la vue élait obscurcie. 

Mais il comptait trop sur l'équité et la bonne foi de ses adver- 
saires, qui, bien loin d'apprécier la position cruelle dans laquelle 
il se trouvait placé, ue Le compremieut même pas. 

La suppression de la société de Jésus était le mot d'ordre de 
toutes les puissances eatholiques , aussi bien de celles qui la de- 
maudaient ouvertement que de celles qui, spectatrices impassi- 
bles de ce grand drame, s'empressèrent d'en saluer le dénoñment. 
Clément XIV aurait dû prendre courage dès le commencement de 
son pontificat, appuyé sur le confiance en Dieu et sur cette 
œuvre grande et sainte de la réconciliation de la chrétienté avec 
l'Église. 11 le prit plus tard ce courage avec un héroïsme vrai- 
ment chrétien et presque à la veille de sa mort; mais il eùt dû 
être persuadé d'avanee que ee ne seraient pas les étrangers, mais 
les propres enfants de l'Église qui le représenteraient à la posté- 
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rité comme traître envers la religion et Dieu, dès qu'il abolirait 
Ja société de Jésus, quand mênfe ce sacrifice aurait été Le plus 
nécessaire, sans examiner si celte suppression, exécutée par la 
volonté de la toute-puissance divine, avait lieu de sa part avee ou 
sans douleur, et sans s'informer si cette abolition s'était effoctuéo 
avant ou après la restitution de ses États. 

C'était pourtant par un acte de haute et admirable pra- 
dence de la part du souverain pontife, que, depuis les premiers 
jours de son pontificat, jusqu'au 24 octobre 1770, — c'est-à- 
dire pendant plus d’ume année, et lorsque Ie Intte avee les pis= 
sances était le plus vive au sujet de ln suppression de la société 
de Jésus, — il prit garde d'exprimer aux ambassadeurs de ces 
ours le moindre désir an sujet de la restitution des États 
du stint-siége, usurpés sous son prédévesseur, afin d'échapper 
ainsi au soupçon d'avoir voulu acheter cette légitime posses- 
sion au prix de l'illégitime suppression de le compagnie de 
Jésus. 

Ce ne fut donc qu'après avoir glorieusement réconcilié avec 
l'Église le Portugal , l'Espagne et la France, et rétabli l'ancienne 
confiance et la vénération d'autrefois envers le sint-siége dans le 
reste de la chrétienté, qu'il fit pour la première fois, au mois de 
février de cette année, une première démarche pour obtenir la 
restitution de ces États. Et ne fut-ce pas encore un acte de haute 
prudence que d'abandonner toute demande de restitation dès 
qu'il vit que les puissances 7 mettaient pour condition sine qua 
#08 l'abolition de la société de Jésus? I n’agit pas d'une manière 
moins sage lorsque, après avoir accompli selon les décrets de la 
Providence divine l'œuvre de cette mème suppression, il voulat 
que la restitution en question ne s'accomplit que quelque temps 
après ce même aete, afin de fermer ainsi pour jamais la bouche 
aux calomniateurs. 

Nous avons cru devoir, avant notre exposé des faits, placer 
ces observations, afin de donner une juste intelligence des négo- 
ciations du saintsiége avec les cours, parce que, généralement , 
dans les appréciations que l'on a faites de la suppression de la 80- 
ciété de Jésus , non-seulement on ne tient sucan compte de la 
grande affaire de la récouciliation des puissances avec le saint- 
siége, mais on la tourne presque en dérision, et l’on met toujours 

en première ligne le recouvrement de ces États que Clément XIV 
avait reçus, dit-on, comme autrefois Judas ses trente deniers 
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sbominables , pour vendre, à l'exemple de ce dernier, une com- 
paguie innocente comme celui dont elle portait le nom. 

Le généreux silence de Clément XIV au sujet de celte resti- 
lation n’étonnait pos peu cependant les cours et leurs ambassa- 
deurs à Rome, et ils eussent bien désiré qu'il et fait eutrer cette 
question pour quelque chose dans les négociations au sujet des 
jésuites ; mais bien loin de là, Le saint-père évitait soigneusement 
toute occasion d'en parler, quoique les ambassadeurs cusgent 
souvent tenté ave adresse de melire cette affaire sur le tapis. 
Personne ne pouvait s'expliquer cetle conduite mystéricuse du 
pape, pas même Beruis, lequel, pourtant, ne cesse de rendre 
hommage à Ja sage prévoyance du saint-père. Ï] trouva même 
quelque temps dans cette longue réticence un motif pour douter 
de l'habileté et de la prudence qu’il reconnaissait habituellement 
ions de Clément XIV : : On crait commyné- 
ment, + L le 21 août 1771, au due de Choiseul, qui 
l'avait chargé d'explorer sur œ point les sentiments du souve- 
rain poutife, + que le pape est très-fin ct très-habile : cesto opi- 
nion ue me paroït nullement fondée, car s'il avoit csté si fin et si 
habile, il auroit subordonné à la restitut de Bénévent et 
d'Avignon l'abolition de la société de Jésus, st n'auroit pus man- 
qué de raisons plausibles pour establir cette condition. » 

Ici le cardinal-ambassadeur juge comme un diplomate vul- 
gaire; mais nous voyons, par une de ses dépèches du 24 octobre 
de l'année précédeute à sa cour, combien le pape avai été dé- 
licat et prudent dans estte négociation. 

« Si j'en juge, monsieur le Duc, » dit-il, « d'apprès quelques 
inéinustions qui m'ont été faites par le canal des deux religieux 
qui vivent dans l'intérieur du pape, il y a apparence que Sa Sain- 
teté désireroil, avant d'effectuer la suppression des jésuiles, de 
s'arranger avec le roy et SaMajesté Sicilienne sur Avignon et sur 
Bénevent. Le pape vougroit pouvoir annoncer dans le même 
consistoire au sacré collége et à ses pouples, la paix entièrement 
faite avec toutes les couronnes à des conditions raisonnables, et 
qui ne diminuent rien de la considération que luy a acquise l'ou- 
verture de la nonciature en Portugal. 

< D'appris cette suppoition, qui pent ètre fondée, j'ay besoin 
d'instructions, d'ordres et de pouvoirs sur les points suivants. 

«1° Faut-il que j'engage Je pape à entrer ea matière sur Avi- 
gnon, ou faut-il que j’attende qu'il m'en parle le premier ? 9° Sa 
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Sainteté aime les négociations secrètes, dois-je faire mistère aux 
ministres d'Espagne et de Naples de la négociation, qui pourra 
s’entamer sur la restitution du comitat Venaissin ? 3e Ilsemble que 
les instructions données au conclave astreignoient les ministres 
respectifs, à ne point séparer la satisfaction de la cour de Parme 
etles arrangements sur Avignon et Bénevent, tous les différents 
projets étoient liés et subordonnés à la suppression des jésuites 
comme à une condition essenlielle, fondamentale et prélimi- 
maire. » 

Ce fut seulement au mois de février de celle année 1771 que 
le pape ft une première démarche près la cour de Versailles, 
pour obtenir le recouvrement de ses États, et fit remettre par le 
nonce de Paris, à cel effet, un mémoire au roi. Louis XV l'a 
cueillit avec bienveillance, et fit donner au nonce les meilleures 
espérances. Nous voyons par la lettresuivante datée du 1° mars, 
et adressée par le nonce au due de la Vrillière, combien Le pape 
désirait celte restitution pour apaiser sa conscience. Ce prélat, 
dans ectte lettre, prie le ministre de remercier le roi des ospé- 
rances qu'il lui avait fait concevoir. 

« Je ne puis me dispenser, » ainsi s'exprime-t-il, « de témoi- 
gner à Votre Excellence les sentiments de ma vive reconnoissance 
de ce qu'elle a bien voulu présenter au roy le mémoire que j'eus 
Y'honneur de lui remettre sur la restitation d'Avignon, et du 
comtat Venaissin, et de m'instraire do la façon grâcieuse avec 
laquelle Sa Majesté a daigné, par l'effet de sa justice et de sa 
bonté, le recevoir. Je vous supplie, Monsieur, de vouloir bien 
porter au pied du trône mes très-sincères aclions de grâces, ct 
si l'occasion s'en présente, et sans que cela puisse causer la 
moindre inquiétude à Ba Majosté, lui insinuer de ma part, 
comme du plus inutile, mais aussi comme de celui de ses servi- 
teurs qui est le plus attaché à sa personne sacrée, qu'il ne pour- 
roit, peut-être, en ce moment, fire une œuvre plus agréable à 
Dieu que de proeurer une restitution qui intéresse également sa 
conscience el sa gloire. 

« Nous sommes dans le temps de grâce, dous les jours de s- 
lt, où le Dieu de miséricorde se plait à écouter plus favor- 
blement les prières des fidèles. N'ai-je pas lien d'espérer que le 
roy qui nous le représente sar la terre, le roy très-chrétien vou 
dra bien suivre son exemple, et donner au chef visible de son 
Église un nouveau motif de réjouissance, pour Le grand jour que 
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le Seigneur a fait, c jour de son triomphe, où l’Église même 
invite ses enfants à participer à ses transports de joie et d'al 
Tégresse? Permettez-moi de me flatter d’une espérance si bien 
fondée, et ne doutez pas, Monsieur, qu'en contribuant à la rem- 
plir par vos conseils, vous n'en receviez de Dieu la récompense. 
paroit de l'importunité ou trop d'ardeur dans mes instances, 
T'Évangile m'en fournit une exeuse bien légitime. La Cananée, en 
criant après Jésus Christ, passoit pour importune, et on vouloit 
la faire taire : mais sa confiance, en lui faisant toujours élever la 
voix, lui mérita un jugement plus favorable de la part du Sei- 
gneur, et la grâce qu'elle demandait, fut à l'instance accordée. 
Ma confiance en la justice et en la bonté du roy n'est pas 
moindre, j'ose le dire, que l'étoit celle de cette étrangère en la 
miséricorde de Jésus-Christ. 

« Qu'un militaire propose pour exemple de générosité celle 
d’un Alexandre, pour exemple de clémence celle de Titus : pour 
moy ministre de l'Église et représentent quoique indigne, de son 
chef visible, je ne pois que tenir le langage, et citer l'exemple de 
celui qui, ayant tout fait pour nous, est en droit de tout exiger 
de nous, et Je senl, sur lequel il nous soit permis de fonder l'es- 
pérance de notre salut. Votre Excellence peut être persuadée, et 
je l'en assure sur mon honneur, qu'en agissant avec tant d'ar- 
deur pour les intérèts du pape mon maitre, je crois m'agir pas 
moins vivement pour ceux du meilleur de tous les roys. » 

Ce fat encore l'Espagne qui dirigea la marche de cette négo- 
ciation. Louis XV était porté à ncoorder sans délai la demaude 
du saint-père ; mais il ne voulait et, mème en vertu du pacte de 
famille, pensait ne pouvoir prendre aueun engagement décisif 
sans s'être préalablement entendu avec l'Espagne. 

« Ma précédente dépêche du 9 de ce mois, » écrivait le due de 
da Vrillière à Benis, le 6 avril 1771, -aura informé Votre Émi- 
nence des démarches que M. le nonce avoit faites auprès du roi, 
conséquament aux ordres de Ra Sninteté, pour obtenir en faveur 
du œint-siége la restitution d'Avignon et du comtat Vennissin, 
Sa Majesté a promis de s'occuper de cette affaire, et a voulu sa- 
voir le sentiment du roi d'Espagne. Nous attendons des nonvelles 
dc Madrid sur ce sujet; et Votre Éminence sera successivement 
instruite des suites de cette négociation, » 

Le 7 mai suivant, ce même ministre écrivait de nouveau nu 
cardinal-ambassadeur : 
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« Le roi d'Espagne dont le roi a voulu savoir le sentiment avant 
que de rien déterminer sur la restitution d'Avignon et du comtat 
Venaissin, a répondu que si Sa Majesté lui avoit pard jusqu'à 
présent vouloir entrer dans une négociation amiable avec le 
pape, afin de l'engager à accepter pour la cession de ce pays un 
juste dédommagement en argent, que l'intention de œ mo- 
marque étoit aussi de traiter amiablement avec le saint-siége par 
report à Bénevent, Ponte-Corvo et les duchés de Castro et ide 
Ronciglione, Que les trois couronnes de la maison de France 
avoient fait des instances communes pour obtenir la suppression 
de la société des jésuites, et que, quoique Sa Sainteté eut donné 
à ce sujet uue promesse positive dans laquelle elle paroil persé- 
vérer, elle en difière l'exévation sous différents prétextes. Que 
si le souverain pontife en agit ainsi pendant que les territoires 
qu'il réclame ne sont pas encore rentrés sous sa domination, on 
peut craindre qu'il sera encore moins disposé après leur restitu- 
tion à remplir les engagements qu'il a pris : qu'en conséquence, 
Sa Majesté Catholique eroît qu'en supposant que le roi eut changé 
de sentiment, par raport à Aviguon el au comtat Venaissin, il 
convient de procéder dans cette négociation avec une lenteur 
qui fasse connoître que son succès dépend de l'exécution des as- 
surances que le pape a données pour l'extinction des jésuites, 
Tel est l'état actuel de cette affaire, sur Inquelle le roy ne se 
pressera point de prendre une résolution, et qui mérite, en effet, 
de sérieuses réflexions. » 

Le roi d'Espagne fut encore plus loin : il conseilla à Louix KV, 
comme le mande, le 1*° mai 1771, de Madrid, le marquis d'Os- 
sun, de ne point restituer Avignon au pape, jusqu'à ce que ce 
dernier eût effectué la suppression des jésuites. IL lui suggéra 
méme le peusée de donner au pape une indemnité pécuniaire 
pendant le temps que durerait l’usurpation de ses États. 1] pen- 
sait faire agir son fils de La même façon au sujet de la restitulion 
de Bénévent et Ponte-Corvo. Ainsi, disait-il, les princes de la 
maison de Bourbon échapperaient aux remords de leur conscience 
et à tout reproche d'injustice au sujet de la restitution deman- 
dée. 

Charles TIT trouva encore un autre prétexte plus habile et plus 
malicieux pour justifier L'usurpation prolongée de ces États du 
saint-siége, et forcer ainsi le pape d'en venir à une suppression 
définitive. 
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Clément X1Y avait, comme nous l'avons vu, terminé l'affaire 
de Parme, et, de ete sorte, tacitement annulé, jusqu'à un tértalu 
point, les actes de son prédécesseur contre le duc. Charles III 
conseille alors au roi de France de ressusciter cetie querelle, et 
de ne restituer au pape ses États usurpés par la maison de Baur- 
bon que lorsque le pape aurait supprimé la compagnie où ré- 
tracté, par son acte publie, et révoqué les actes de Clément XIII 
contre le duché de Parme, persuadé qu’il était qu’il ne consenti- 
rait jamais à cette dernière et déshonorante démarche. L'omission 
de cet acte donnait aux princes, prétendait-il, le droit de se main 
tenir dans la possession des États usurpés. 

Que telle fût l'intention du souverain espagnol, nous le voyons 
clairement par la réponse qui fut faite, le 16 mai 1771, au none 
apostalique par Louis KV, lorsque le premier lui renouvela l'ins- 
tance au sujet de la restitution d'Avignon : « Monseigneur, » lui 
disait-il d'un ton plus plaisant que convenable, « vous êtes très 
vif et très-zélé pour les intérêts de votre cour; maïs nous ne pan 
vons prendre aucune résolution sans nous mettre d'intelligence 
avec les rois d'Espagne et de Naples, puisque nous avons agi aur 
ce point d'un commun accord. L'occupalion des États pontificaux 
eut lieu à titre de représailles, au sujet de l'insulte faite à mon 
petit-neven, le due de Parme, et il semble juste, avant de les 
restituer, d'examiner quelle satisfaction devra être donnée par 
Rome pour cette insulte. » 

L'ambassadeur d'Espagne manifesta plus éloirement encore au 
uonce les sentiments de son souverain, le 18 mai 1771, en lui 
faisant observer que la France, avec Les meilleures intentions du 
monde, ne pourrait jamais restituer Avignon sans l'assentiment 
de l'Espagne, Le nonce, profondément affigé, mende eu cardinal 
secrétaire d’État, en chiffres, le 20 mai : « J'ai fait, je fais et ferai 
tous mes efforts pour pousser le roi à restituer Avignon ; si je le 
pouvais, je me multiplierais, et j'irais jusqu'en Espigne ét mème 
aux antipodes; mais c'est une triste négociation que celle-là. De 
nos jours, par suite du peu d'estime dont jouit notre cour, à cause 
de quelques méprises du précédent pontificat, elle n'est plus sou 
tenue par aucune puissance. » 

Ce prélat ne pouvait mieux ni plus énergiquement dépeiudre 
la difficile position dans laquelle Clément XIV se trouvait au dé- 
but de son règne. 

Quand le pape vit les difficultés qu’il rencontrait dans œtie 
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négociation, {l redonça, pour un temps, à toute démarche, 
par délieatesse de conscience, afin d'éviter que l'on ne fit de là 
sécularisation des jésuites une condition à cette restitution. 

Et, en effet, le cardinal de Bernis mande, le 17 juillet, à sa 
cour : « Le saint-père ne me parle plus d'Avignon depuis trois 
semaines , et je dois avouer qu'il m'en a toujours parlé avec la 
plus grande modération. » 

Le nonce, cependant , saisit encore une occasion opportune 
pour rappeler cette affaire à Louis XV, ot présenta, le 19 août 
1771, etsur ordre du pape, un nouveau mémoire au roi pendant 
le séjour que fit à Compiègne celui-ci avec tonte sa cour. Voici 
cette pièce importante : 


“Bire, 


+ L'archeWtque de Dames, nonce apostolique près de Votre 
Majesté, ose réitérer ses instances et ses supplications tendant à 
oMenir la restitution des États appartenant au saint-siége, et 
wecupés depuis plusieurs années par les commandants de Votre 
Majesté, et, en outre, pour vous demander de vouloir bien inter- 
poser votre recommandation puissante auprès de Ra Majesté Ca- 
trolique, su sujet de le restitution de ceux occupés par les troupes 
du roi de Naples, son auguste fils. 

« L'archevêque de Damas connatt trop bien la piété et la jus- 
tice de Votre Majesté et celles du Roï Catholique, pour croire né 
essssire de leur rappeler les raisons qui doivent obtenir une telle 
restitution. Afin de déterminer deux monarques si remplis de 
religion et d'équité, il suffira de leur avoir exposé les motifs si 
pressants de conscience que nous avons déjà eu l'honnenr de 
soumettre à l'examen de Votre Majesté. Quand le même arche- 
véque de Damas pense que la gloire de votre couronne (qui a tou- 
jours été la protectrice du saint-siége apostolique) se trouve unie 
à des motifs si graves, ilne peut doater un instant du succès de 
sa demande. Mais, Sire, quoique ln réussite ne lui semble pas 
douteuse, il ne voit pas encore s'annoncer comme prochain l'ins- 
tant de calfe restitution. IL craint que l'on ne persuade à Votre 
Majesté, ainsi qu'à celle du roi catholique, que cette dilation est 
exigée par la prudence et per la politique. 

«I n'y a point de doute, Sire, que l'on ne doive prendre au 
cune détermination sans l'avoir fait précéder des plus sérieuses 
réflexions ; mais quand Je parti à suivre est celui d'une restitution 
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juste, quand il s'agit de mettre fin à une invasion dont le pré- 
texte est aussi mal fondé que l'occupation elle-même, et qui, 
quand bien mème, — par une hypouièse toujours repoussé!, — 
elle serait considérée comme légitime, n'en aurait pas moins duré 
bien plus Longtemps que ne l'exigeait la raison apparente qui la 
motivait; dans ce cas, dis-je, il n'y a pas lieu à prendre conseil 
de la politique pour se déterminer. 

« Deux si grands monarques voudraient-ils, Sire, user d'un 
pareil moyen dilatoire envers le souverain pontife et le père com- 
mun de tous les fidèles ? Plus leur puissance est grande, plus ils 
sont à l'abri de toute crainte, ct moins ils doivent tarder à se 
montrer justes et généreux. Sire, it n'est permis qu'aux faibles 
de se montrer méfiants et circonspects ; leur faiblesse quelquefois 
exige des mesures et peut arréter au suspendre leurs détermina- 
tions; mais une politique de cette nalure serait souversinement 
inconvenante à deux souverains si riches de puissance et de gran- 
deur. Placés au-dessus de lout sentiment de crainte, rien ne doit 
arrêter le cours de leur juslice, et ils ne doivent jamais différer 
d'accéder à une juste demande. Ils savent que la première qualité 
de la justice consiste à être promptement adminisirée, et que les 
retards apportés à une restitution nécessaire répugnent à la cons- 
cience autant que l'invasion elle-même. Si pourtant, après tout 
cs que l'archevêque de Damas a eu l'honneur de représenter à 
Votre Majesté, des raisons politiques, —qu'iln'est pas rare de voir 
quelquefois porter préjudice aux décisions que l'on veut prendre, 
—sontinunient à suspendre l'exécution d’un acte d'équité si con- 
enable à deux si religieux monarques, nous ne pourrions alors, 
sans trahir les devoirs de notre ministère, nous empècher de rap 
peler à Votre Majesté que toute politique qui n'est pas conforme 
à la loi de Dieu, juge unique et suprème des rois, expose ceux 
qui en usent à son indignation divine ; que les bonnes intentions 
qui demeurent inexécutées n'arrêtent pas Les effets de sa justice, et 
que ceux qui sont eapables de suggérer des réflexions pareilles 
seront impuissants à protéger devant le tribunal de Dieu les cous- 
ciences de ceux qui se seraient laissé induire à les adopter. 

« Deux princes si religieux et si intelligents ne voudront pas 
rester exposés à ce danger; ils n'ont besoin de consulter rien 
autre chose que leur conscience elle-même pour se résoudre à ac- 
complir ce que la justice et le devoir exigent. 

« Dans œue espérance, l'archevêque de Dames prend la liberté 
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d'implorer de nouveau la bienveillence de Sa Majesté, confiant 
dans le prompt accomplissement d'un acte qui attirera certaine- 
ment sur votre personne et sur toute l'auguste famille des Bour- 
bons toutes les bénédictions du ciel. » 

Lorsque le nonce présenta ce mémoire au duc d’Aiguillon pour 
le faire remettre au roi, celui-ci en fat singulièrement frappé, et Lui 
répondit d'un ton moitié sérieux, moitié plaisant, que ce mémoire 
ressemblait plutôt à l'exhortation d'un confesseur qu'à l8 récla- 
raation d'un ministre. — Soit, répondit le nonce; après tant de 
vains efforts, ilne me reste plus d'antres armes que celles que me 
met entre les mains la religion, en face de deux si pieux monar- 
ques, afin d'amener le récalcitrant (Charles IT) à céder, et d'en- 
courager le bien intentionné à remplir son devoir ; et je compte 
que vous, monsieur le due, présenterez cœ mémoire àSa Majesté. 

Louis XV donna, comme la première fois, une réponse évasive, 
s'exensant sur la résistance du roi d'Espagne. 

Sur ces entrefaites, arriva de Madrid un nouveau conrrier du 
marquis d'Ossun qui agita vivement l'esprit du roi. Charles IL 
persistait nettement dans son refus au sujet de le restitution de- 
mandée, à moins ,— sinsi faisait-il dire à Louis XV, — que le 
pape ne s’obligeat par écrit à supprimer la société de Jésas dans 
les deux mois qui suivraient œtte restitution. 

Clément XIV rejeta fièrement cette condition humiliante, rom 
pit immédiatement toule négociation à ce sujet aves les cours, et 
en abandonna l'issue à la sage et puissante providence de Dieu. 

La noble démarche du pape élonna ces princes et eût dû les 
faire rougir, si le malheureuse question des jésuites, à la solution 
de laquelle était attachée la restitution exigée, ne Les eût fait 
étouffer la voix de leur conscience. Le cabinet de Versailles sem 
bla même quelque pea piqué de cette interruption subite des 
négociations entemées à ce sujet avec le pape, d'autant plus qu'il 
avait réellement fait d'honorables efforts pour fléchir le roi d'Es- 
pagne : « Nous verrons, » écrivait de Fontainebleau, le 18 no- 
vembre 1771, le duc d'Aiguillon à Bernis, « ce que le pape vous 
dira sar la restitution d'Avignon et du comtat Venaissin. Votre 
Éninence a été suffisamment instruite per mes dépèches des mé- 
moires que M. le nonce a successivement présentés sur cette ma- 
tière. Sa Sainteté pouvait suspendre les démarches qu'elle a faites, 
si elle les croyait contraires à ses vucs et à ses intérêts. Nous 

[LA 3 





Gougle 


86 GTH) rrance 


ättendrons sans impatience le temps où elle voudra reprendre 
cette négociation. » 

XAVIIL. — L'Espegne tardait toujours à se mettre en règle 
quant à ses affaires ecclésiastiques, si profondément troublées à 
cause de la latte entre le gouvernement et le saint-siége, sous 
Clément XUK; et n'étant pas encore satisfaite au snjet de ses exi- 
gences relativement à la compagnie de Jésus, elle ne se rappro- 
chait que lentement du saint-père. 

Clément XIV réussit néanmoins à rétablir le tribunal de la non- 
ciatare en y introduisant quelques prudentes modifications, par 
sa bulle du 26 mars 1771, et destina à cette nonciature le digue 
monseigneur Valenti, archevêque de Césarée et déjà nonce apos- 
tolique en Suisse. Celui-ci ne put entrer en fonctions qu'au com- 
mencement de l'année 1773, à cause d’une grave maladie dont, 
sur ces entrefaites, il fut atteint. Monseigneur Vincenti, auditeur 
de la nonciature, fit l'intérim jusqu'à cette époque. 

XXIX. — La plus eordiale intelligence régnait cepeudant entre 
Je pape et le monarque; celui-ci ne laissait échapper aucune ocea- 
sion de lui témoigner sa vénération filiale dans les termes les plus 
affectueux. Ce fut aiusi que, le 5 juin 1771, il lui annonça la 
grossesse de sa belle-fille, la princesse des Asturies, et la recom- 
roanda à s0s prières pour obtenir son heureuse délivrance. Clé- 
ment XIV avait, dès le 18 avril précédent, offert à cette occasion 
ses félicitations an prince des Asturies, et lui avait envoyé un ma 
gaifique tableau représentant la très-sainte Vierge, et enrichi des 
plus précieuses indulgences. El renouvels ces mêmes vœux au roi 
par la lettre suivante en date du 20 juin 1771 (1) : 

« Le grand ct admirable amour paternel dont nous sommes 
rempli pour Votre Majesté et pour toute sa royale famille nous 
faisait désirer ardemment, et demander au Dieu trois fais saint, 
avec de constantes prières, que nous rissions enfin notre cher 
fils en Jésus-Christ, Charles, prince des Asturies, et votre fils selon 
Ia chair, donner un héritier au trône de votre vaste empire , et 
aux peuples une espérance assurée de bonheur. Nous avons donc, 
en voyant nos vœux accomplis, partagé la grandeur et l'excès 
de votre joie. 

« Lorsque, le 18 avril de cette année, nous écrivimes à ce même 
cher fils en Jésus-Christ pour lui envoyer le faible mais pieux don 
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d'une image de le bienheureuse Vierge Marie, nous lui disions 
que nous désirions surtout, que nous demandions el que nous 
atiendions que l'on commençht par rendre à Dieu d'immortelles 
actions de grâces. Plût à Dieu, très-cher fils en Jésus-Christ, 
que nous pussions maintenant exprimer l'abondance de la joie 
dont notre cœur paternel est rempli depuis la réception de la lettre 
par Laquelle vous nous annoncez l'heureuse nouvelle, nous invi- 
tant à témoigner à Dieu toute notre reconnaissance pour sa bonté, 
et à le prier qu'il daigne accorder à notre chère fille Louise- 
Marie, princesse des Asturies, votre bru, la grâce de mettre beu- 
reusement au monde l'infant qu'elle port: déjà depuis cinq mois 
dans son sein. 

+ Cette confiance filiale que vous nous témoignez , et cette pré- 
senancs de votre part, nous ont rempli d’ane incroyable eonso- 
lation ; nous avons éprouvé alors plus vivement que jamais ces 
mèmes sentiments qui déjà étaient familiers à notre cœur ; et vous 
avez ainsi augmenté notre désir de vous être agréable. Anssitôt, 
nous avons levé vers le ciel nos mains et notre cœur, pour sdresser 
à Diea, autant qu'il mous a été possible, l'hommage de notre r6- 
connaissance; et nous avons prié et nous prierons encore sans 
relâche, avec toute l'ardeur dont notre me est capable, fn que 
le Seigneur complète son bienfait et assure nos espérances, en 
acherant heurensement l'œnvre qu'il a heureusement commencée. 

« En agissant ainsi , nous ferons ce que demandent de nous la 
grandeur et la dignité de votre maison , le bonheur de vos États 
et de vos peuples , autant que les intérêts et l’utilité de l'Église 
elle-même que Dieu nous a confiée; mais nous sentons aussi 8e 
déselopper en nous et s’acerottre de plus en plus ee désir, à raison 
de la grande ct ineffable tendresse que nous ressentons pour vous, 
tendresse qui nous fait considérer vos intérêts comme nous étant 
aussi chers que les nôtres, et qui nous a fait depuis longtemps, 
et d'une manière immoable , placer en vous notre sollicitude ; 
notre rèle, nos vœux, nos joies et nos espérances. 

« Nous souhaitons ardemment , très-cher fils en Jésus-Christ, 
que les lieus de piété filiale et d'amour paternel qui nous unissent 
se resserrent encore dans cette circonstance si opportune et si 
propice , et nous vous prions instamment de vouloir bien candes- 
cendre an désir que nous allons vous exprimer ici, c'est-à-dire de 
permettre que nous puissions tenir sur les fonts sacrés l'infant 
royal que nous espérons voir bientôtentrer dans ce monde comme 
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un heureux présage pour votre royaume et pour votre nom, afin 
qu'au cœur d'un père que nous aurons pour lui, nous unissions 
encore le titre et la charge de parrain. Ce nouveau lien confir- 
mera nos bons rapporte mutuels, et nous remplit d'avance d'une 
douce allégresse, Nous implorons Dieu avec ferveur de daigner 
le bénir et de manifester sa bonté envers vous et votre royale 
famille par des murques perpétuelles et constantes. » 

Churles IE prie encore le pape, dans le cas où le clel lai ac- 
eorderait an petit-fils, non-seulement de vouloir bien le tenir sar 
les fonts baptiemaux, mais encore de consentir à ce qu’on lui 
imposät son nom sacré. Clément XIY lui exprima en cette ocea- 
sion (1) des sentiments pleins d’une douce tendresse , digne du 
père de la chrétienté : 

« Nous avons régu, » lui éerit-il le 1° août 1771, « la lettre 
gracieuse de Votre Royale Majesté, par laquelle votre grande 
piété filiale envers nous vient au-devant d'un vif désir que nous 
éprouvions nous-même , en nous priant de tenir eur les fonts 
baptismaux l'infant d'Espagne votre premier petit-file, — que 
nous espérons voir bientôt heureusement donné au monde par 
notre très-chère fille Louiss-Marie, princesse des Asturies, épouse 
de votre fils, — et de remplir dans une si auguste cérémonie lea 
fonctions de son parrain. Vous répondez ainsi à nos désirs, et vous 
y répondez si pleinement , que vous augmentez encore notre joie 
en vous offrant pour être de moitié avec nous dans cette fonction 
sainte, eten manifestant votre désir de tenir avec nous sur les 
fonts le royal nouveau-né. 

« Ce qui remplit notre cœur d'une consolation plus vive dans 
la pensée de cette union que nous allons avoir avec vous, c'est 
que nous ÿ voyons une preuve que les relations amicales que nous 
avions déjà ensemble vont devenir maintenant bieu plus intimes 
encore. Cela s'accorde admirablement avec l'immense et tendre 
amour paternel que nous éprouvons pour vous et pour votre 
royale famille, et que cos nouveaux motifs d'affection mutuelle 
vont augmenter et rendre de plus en plus éclatants. 

« Pendant que vous, suivant l'usage de vos prédécesseurs , 
tiendres avec nous au baptème le successeur futur des vastes 
domaines de votre fs, et que plus tard, réunissant en vous La 
personne du parrain à celle de l'aienl , par vos saints conseils et 
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les exemples de roligion ct de vertu que vous lui donnerez, vous 
lui apprendrez ensuite l'art de bien régner, nous , de notre côté, 
nous voulons aussi accomplir notre charge ; et, parrain avec vous, 
nous voulons, avec vous aussi en remplir complétement les wbli- 
getions , entourer cet enfaut de tout le dévouement de notre 
amour paternel, et ne cesser jamais de prier le Seigneur tout- 
puissant qu'il daigne lui accorder la sauté, le bonheur, avec une 
gloire véritable et solide. 

« Nous désirons ardemment que Votre Majesté soit pleinement 
convaincue de la reconnaissance que nous lui portons et dont 
nous lui donnons l'assurance; quant à nous, nous considérons 
cette union que nous aurons ensemble comme devant ajouter le 
plus bel ornement à la sainte célébrité de ce baptême, ét mettre 
le comble à notre joie. 

+ La seule chose qui manquera à notre bonheur, ce sera de 
ne pouvoir assister eu personne à cle féle ct y remplir notre 
office, empèché que nous sommes par la distance trop considé- 
rable des lieux ; nous nous consolons néanmoins de catte absonce 
autant qu'il nous est possible, en vous priant de vouloir bien 
nous désigner quelqu'un qui vous soit agréable, et que vous 
voyiez volontiers remplir personnellement les fonctions que nous 
sommes prêt à lui confier , et dont il s'acquitter en notre nom. 

« Quant au reste, conformément à la prière que vous nous 
faites avec tant d'instances, nous implorons assidment le Sei- 
gneur afin qu'il donne à nos désirs le plus heureux. accomplisse- 
ment; nous vous dirons même que, peu de temps après que 
votre gracieuse lettre nous eut été remise, nous nous rendimes 
le jour de la féte du glorieux apôtre saint Jacques , principal pro 
tecteur de l'Espagne , à notre basilique des Donve-A pâtres, et Ià, 
sur l'aulel où se trouvait exposé le sang précienx de ce même 
saint , nous célébrâmes les saints mystères , et offrant à Dieu le 
Père le sacrifice de son Fils, nous nous efforçämes de toute l'ar- 
deur de nos désirs d'obtenir, par l'intercession et les prières du 
glorieux apôtre, que le Seigneur daignät nous accorder à vouset 
à nous le bonheur que nous désirions. 

« Nous terminons eu ajoutant à ces salulaires secours d'en haut, 
que penvent vous avoir obtenus noë prières, le don précieux de 
notre bénédiction apostelique. » 

La nouvelle de la neissance de l'infant arriva au pape dans son 
palais de Castel-Gandolfo, où il s'était rendu en villégiature le 8 
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octobre. 11 ft chanter immédiatement un Te Deum noleanel à 
l'église paroissiale du lieu. Toute la cour pontificale, un grand 
nombre de cardinaux et le corps diplomatique y assistèrent. À 
peine retourné à Rome, où il revint le 28 du mème mois, au 
milieu de l'allégresso universelle, il célébra cet événement dans 
l'allocution suivante (1), adressée au sénat sncré de l'Église, 
réuni en consistoire seoret le 11 novembre 1771 : 


« Vénérables Frères, 


« Nous avons toujours pensé qu'il importait grandement an 
bien de l'État et à celui de l'Église que. les familles illustres des 
rois depuis longtemps fondées et établies dans les saints principes 
de la foi transmissent gloriensement à la postérité la plus re- 
culée les traditions d'une piété véritable et solide, Mais la beauté 
de cette noble transmission ne nous a jamais plus vivement frap- 
pé qu'à la pensée des enfants el de la descendance de notre très- 
cher fils Charles, Roi Catholique d'Espagne, et au souvenir des 
innombrables mérites et des bienfaits rendus à l'Église par lui et 
808 ancêtres. 

« A ces raisons, tirées de l'intérét public et qui nous le ren- 
daient eher, s’en joignaient d'autres qni nous sont personnelles, 
et qu'augmentait de jour en jour l'habitude des relations de ma- 
telle bienveillance que nous avions contractées avec lui. De là 
vient que nous nous eroyans comme personnellement intéressé À 
tout ce qui lintéresse. C'est pourquoi, préoccupé de la même 
sollicitude que lui, désireux et rempli d'espérance de ni voir 
naître un petit-fils, futur héritier d'un si grand royaume, vous 
comprendrez facilement, Vénérables Frères, la joie immense que 
nous avons éprouvée dès que nous avous su que notre attente et 
nos désirs avaient été satisfaits. 

2 Nous avons appris cette heureuse nouvelle par une lettre du 
roi lui-même , dans laquelle, répendant dans notre cœur la plé- 
nitude de son bonheur , il nous appelait à la partager avee lui, et 
nous annonçait qu'il avait donné à ce nauveau rejeton de sa fa- 
mille, en le tenant sur les fonts sacrés du baptême , notre nom 
et je sien. Nous avons compris ainsi qu'il était né un fils au 
royaume, au roi, à nous, à l’Église, à Dieu lui-même, et nous 


(4) Thsiner, Clement XFV Eplst.s ele, n° 165, pag. (89. 
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avons reconnu que sur ce même enfant étaient descendues dès sa 
naissance les plus précieuses bénédictions du ciel. 

« Noire allégresse s'est eucore grandement augmentée de ce 
que, le jour même auquel cette nouvelle nous est arrivée, nous 
avions appris également encore que notre très-chère fille Louise- 
Marie, princesse royale de France, après avoir abandonué la 
splendeor de la cour du roi son père pour embrasser la pauvreté 
et l'humilité de Jésus-Christ dans l'ordre des vicrges du Carmel, 
s'était enfin dévouée à Dieu et soumise sans retour à la profession 
des règles de la vie religieuse. Or, pendant que nous repassions 
dans notre esprit cetacteillnstre de sublime vertu, don précieux du 
Seigneur, et qu'il nous semblait assister en personne à cette féte qui 
sera mémorable dans tous les âges, et recevoir dans noë propres 
mains Les vœux et les promesses de la royale novice; pendant, 
dis-je, que nous étions plongé dans cette agréable contemplation, 
et que nous nous réjouissions de cette nouvelle et admirable 
gloire qui allait entourer le nom de Bourbon, et surtout celui de 
notre très-cher fils en Jésus-Christ Louis de France, Roi Très- 
Chrétien, voilà que le message venu d’Espagne nous annonce 
uue joie nouvelle de la maison de France , et appelle par cousé- 
quent notre cœur paternel à y prendre part. Nous en rendimes 
sur-le-champ de suprèmes et immortelles actions de grâces au 
Roi des rois, à Dieu le dispensateur et le défenseur des trônes, 
aux sens bienfaits duquel, longtemps et universellement implo= 
rés, nous reconnaissons devoir ce double bonheur, canse de 
notre allégresse. 

« Combien, en effet, n’ont-elles pas été fréquentes et assidues, 
les prières que nous ct le Roi Catholique avons adressées à Dieu ! 
Combien de vœux pour obtenir celte grâce n'ont-ils pas été for- 
més dans les saints temples du royaume d'Espagne et dans ceux 
de notre ville! 

« Le jour de la fête de saint Joseph de Cupertino, qui précéda 
immédiatement celui de la naissance du jeune prince, nous avions 
été précisémeut visiter notre basilique des Saints-Apôtres; et 1 
nous avions demandé avec instance Jeur protection, dens une 
cireonstance si importante , à saint Joseph et à notre sérsphique 
père saint François, desquels nous avons toujours éprouvé la 
puissante intercession auprès du Seigneur. Nous souvenant du 
bienfait que nous en avions reçu, nous sommes allé ensuite, le 
jour de la fête du glorieux saint François d'Assise, dans la basi- 
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ique de son nom et de son ordre, et là nous avons , au milieu 
d'un grand concours de peuple, payé, ainsi que nous le de- 
vions, à ces deux saints notre dette de reconnaissance. Nous avons 
une ferme confiance que le Dieu tout-puissant conservera daus sa 
bonté cet eufant qu'il nous a accordé, ce fils très-cher en Jésus 
Christ à notre cœur et à l'Église, petit-fils du souverain, délices 
et espérance de félicité durable pour l'Espagne; et nous sommes 
assuré qu'il renouvellera en lui les exemples de piété, d'équité, 
de clémence et des autres vertus royales qu'ont pratiquées son 
aïeal et son père. 

« Pour nous, autant qu'il nous sera possible, nous nons ef- 
forcerons assurément, avec tout notre zèle et toute notre charité 
pontificale , et nous ferons en sorte , par nos supplications et nos 
prières, de l'enrichir de l'abondance de toutes les grâces de Dieu. 
C'est pourquoi nous recommandons au Tout-Puissant cet illustre 
enfant, Charles-Clément, que nous avons tenu avec le Roi {'atho- 
lique dans les ondes régénératrices du baptémie, et qui sera, 
pour ce motif, entre nous comme un gage de douces relations et 
de mutuel amour. Nous confions aussi ce royal enfant au bien- 
heureux apôtre saint Pierre, dont la dignité apostolique revêt 
notre faiblesse, — et auquel nous savons combien, pour cette rai- 
son, notre zèle est agréable, — afin qu'il daigne le défendre etle 
protéger. 


« Nous avons voulu, Vénérables Erères , vous communiquer 
cette nouvelle, afin que , selon la part que vous avez dans les in- 
térèts de l'Église, vons unissiez vos prières aux-nôtres, et que 
vous manifestier publiquement la joie qui remplit vos âmes au 
sujet de cet heureux événement arrivé dans la famille du Roi Ca- 
tholique , événement dont. vous le savez, le christianisme et le 
saint-siége apostolique doivent recovoir une puissance et une 
gloire nouvelles. » ñ 

Le pape exprima les mêmes sentiments au roi dans une lettre 
particalière (1) en date du 14 novembre 1771, et le remeroia en 
mème temps d'un don précieux d’omements sacrés qu'il en avait 
reçus à l'oerasion de la naissance de son petit-fils, et qui lui 
avaient été apportés par un courrier extraordinaire. 

« Le don que nous venons de recevoir de votre part, très- 
her fils en Jésus-Christ, » lui écrivait-il, « nous a confirmé, non- 


(1) Théiner, Clementis XIV Epist., ete, n° 





8, pag 191. 


Gougle 


ET EUROPE MÉRIDIONALE. 73 


seulement dans l'opinion que nous avions déjà conçue dela muni- 
icence dont vous êtes doué, munificence royale et digne de votre 
cœar, mais encore dans la conviction du dérouement et de la grande 
piété filiale que vons ressentez pour notre personne. Vous avez 
ainsi ajouté un motif de plus aux motifs que nous avions déja de 
reposer sur vous notre souvenir avec bonheur. Nous éprouvions 
déjà pour vous, depuis lougtemps, les sentiments de la plus vive 
et la plus intime tendresse paternelle, et rien ne pouvait nous 
être plus agréable que d'acquérir de jour en jour davantage, par 
de nouvelles marques de votre amour, la certitude que ce que 
nous faisions en vue de la grandeur de vos vertus, nons devrons 
le faire encore désormais comme un acte de reconnaissance pour 
les nombreuses et touchantes marques de votre dévouement en- 
vers notre personne. Nous rendons, en conséquence, à Votre 
Majesté les plus vives et les plus abondantes actions de grâces 
que nous puissions lui rendre, et nous lui envoyons l'expres- 
sion des sentiments de notre cœur avec une telle gratitude ct une 
ardeur de tendresse si grandes, que nousne pourrions en éprou- 
ver, ni elle, en ressentir davantage. 

< Du reste, très-cher fils en Jésus-Christ, nous nous efforçons 
avec ferveur, et nous supplions sans cesse Le Dieu tont-puissant 
d'embellir et d'augmenter, par des bienfaits toujours nouveaux, 
votre vertu, votre bonheur et votre gloire; qu'il deigne, nous 
l'en prions encore, vous récompenser surtout, enconservant sain 
et sanf, pour vous et pour votre royaume, le royal infant d'Es- 
pagne Charles-Clément, nos délices communes, que le Seigneur 
vient d'accorder à nos vœux. 

« Mais vous pourrez mieux encore comprendre, par Les paroles 
que nous avons prononcées dans le consistoire secret des ca: 
naux, lorsque nous leur dounêmes communication de la joie qui 
nous animait , quels étaient les sentiments de notre âme pour le 
nouveau-né, pour vous et pour tous vos enfants; et quels étaient 
Jes vœux que nous formions pour le bouheur d'une famille royale 
dont nous voyons avec tant de bonheur la prospérité s'accroître, 
Nous avons, pour cette raison, jugé convenable de vous envoyer 
enmémetempsque cette lettre l'alloeution précitée que nous avons 
voulu même livrer à l'impression , afin qu'elle subsistät toujours 
etfût, dans unc circonstance si opportuno, comme un témoi- 
gnage public de nos sentiments envers vous. » 

La ville des apôtres prit aussi à cet événement la part la plus 





Gougle 


44 (ITA) raance 


vive; une illumiuation générale eut lieu dans la soirée da jour 
qui suivit l’allocution. Cette illumination fut splendide, surtout 
à la facade de l'église Saint-Pierre et du palais du Quirinal , où 
16 pape résidait. 

XXX.—Clément XIV avait, dès le commencement de san pou- 
tifient, mis sous la spéciale protection de la Sainte et Immaculés 
Vierge Marie l'infint d'Espagne si désiré, ainsi que nous le voyons 
par une lettre (1) du 18 avril, qu'il adressa au prince des Asturies. 
Cette marque de piouse tendresse semblait au roi d'Espagne une 
inspiration divine, et il voulut, par un acte touchant de sa dévo- 
tion et de sa vénération envers la Reine du ciel comme envers le 
digne vicaire de son divin Fils, célébrer cette pensée pontificale en 
instituant un ordre illustre de chevalerie sous Le tire de l'Imma- 
eulée Conception, ordre qui devait être le premier de son 
rojaume. Clément XIV et Charles LIT en dressèrent ensemblo les 
statuts; et Je premier le confirma par une bulle en date du 5 sep- 
temibre 1771 (9), et l'eurichit de beaucoup d'indulgences et de 
priviléges spirituels. 

XXXL. — En Espagne, comme partout ailleurs, Clément XIV 
s'efforçait de favoriser les talents littéraires. Il accorda toute sa 
pontificale protection au collége ecclésiastique espagnol de Bolo- 
gne, pépinière de grands hommes, et en recommanda les élères 
aux évêques d'Espagne, afin qu'ils fassent, soit pourvus de chaire 
dans les séminaires , soit promus aux dignités ecclésiastiques. Ce 
fut ainsi, per exemple, que. le 18avril 1774, ilrecommandaà l'é- 
vêque ct au chapitre de Malaga (3) le pieux prêtre Polance, élève 
de cet institut, qui, plus tard, se ft un nom dans les sciences 
eeclésiastiques. IL profita de cette circonstance pour faire l'éloge 
de cet utile établissement. Voici en quels termes il s'exprime : 

« Notre cœur, mon cher fils en Jésus-Christ, est grandement 
incliné vers le collége de Saint-Clément, fondé dans notre ville 
de Bologne, et institué pour les élèves de la nation espagnole par 
le célèbre Albornali, cardinal de la sainte Église romaine, dont 
nous apprétions grandement la piété et les connaissances litté- 
raires, Mais ce qui nous porte à eutourer celte inslitution d'une 
tendresse toute spéciale, c’est la grande utilité qui en résulte 
pour votre illustre nation, que notre zle pontifical embrasse avoe 

{0 Then, Glemontis XIV pist, ele. n° 133, pOg 147 


2) Theiner, loc cil., n° 189, pag. 139. 
A) Theiner, los es, n° 183, pag. 149. 
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une si grande charité. De même, en effet, que nous voyons sa 
gloire augmentée par la réputation et la célébrité des gronds 
hommes qui en sont sortis; de même, nous en avons la ferme 
espérance, nous la verrons, dans la suite, aller so développant 
encore, 

« Nous désirons done que ceux qui, dans ce collége, ont montré 
par leurs progrès combien était importante l'œuvre que vous 
aviez entreprise, ne se reléchent point dans leurs efforts, et 
cueillent les fraits de leur courage, afin que les récompenses 
qu'ils auront méritées excitent chez les autres uno noble ému- 
lation, et le désir d'acquérir par leur ardeur et leur application 
les mêmes louanges. » 

Le saint-père ; le 19 décembre 1771 (1), remercia également 
l'archevêque de Mexico, qui lui avait envoyé ses savantes recher= 
ches liturgiques sur le rit mozarabique de l'Église de Tolède, et 
L'exhorta à faire, dans son prochain coucile provincial, tous ses 
efforts pour faire fleurir parmi son clergé la vertu et la science, 
qualités également indispensables à un véritable prêtre. 

XXXIL.— Clément XIV suL également faire respecier en Espa- 
gne la dignité, mème temporelle, du saint-siége. D'après une con- 
vention du 12 mars 1755, passée entre Benoit XIV ot la cour 
d'Espagne, il avait été arrèté que, lorsque des navires poutificaux 
et espagnols se rencontrersient, la bannière espagnole, s'ils étaient 
égaux, devrait saluer la première la bannière papale. Dans les 
dernières années du règne de Clément XIII , pendant que brûlait 
Ie feu de l'incendie allumé par la question des jésuites , nou-seu- 
Jement cet acte de courtoisie était toujours omis par les navires 

gnols, mais les navires pontificaux, même dans les ports de 
PÉtat de l'Église, étaient souvent insultés par les premiers. Un 
certain capitaine Barsello se permit un acte de semblable in- 
convenance au mois d'août de celte année 171, dans le port de 
Civita-Vecchia, où il avait jeté l'ancre en revenant de la Chine, 
sans faire Je salut d'usage et sans arborer le grand pavillon na- 
tional. Clément XIV charges, le 18 septembre, l'auditeur de La 
nonciature à Madrid de faire aussitôt auprès du roi les démar- 
ches nécessaires, afin que l'usage mentionné fût maintenu sur le 
pied des premières conventions. 

Nous n'avons pas voulu passer sous silence cet événement, de 


(1) Theiner, Chementis XIV Fit, ee., 173, pag, 19. 
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quelque peu d'importance qu'il paraisse, afin de montrer une 
fois de plus aux ennemis de Clément XIV, qui, cependant, se vantent 
d'être si zélés pour l'honneur du saint-siége, la malice de leurs 
assertions renouvelées tous les jours encore, el jusqu'en 1847, 
lorsqu'ils prétendent que Clément XIV se laissait ldchement et 
impunément, jusque dans son propre palais, insulter par les am- 
bassadeurs des puissances étrangères , et qu'il tremblait devant 
eux comme un écolier devant ses maltres. 

XXXITL. — En Portugal, les affaires ecclésiastiques prenaient 
une tournure de plus on plus consolente pour le saintsiége. 

Le nonce apostolique faisait d'incroyables efforts pour détruire 
les fâcheuses impressions qu'avaient produitessur l'esprit du roi 
et de ses ministres les calomnies odieuses répandues à Rome per 
Les amis des jésuites contre le pape et le gouvernement portu- 
gsis, calomnies qui pullulaient daus les journaux italiens et 
étrangers. 

Quoique le roi, ainsi que nous l'avons déjà vu, eût abrogé l'é- 
dit de 1759, qui interdisait rigoureusement toute communicstion 
uvec Rome, le parti jésuitique prétendait néanmoins qu'il était 
encore en vigueur, et que le nonce était, pour ainei dire, forcé 
d'implorer de la manière la plus honteuse, auprès du roi et du 
marquis de Pombal, l'exercice libre de sa juridiction, et de voir 
décisions, quelque insignifiantes qu'elles fussent, soumises au 
visa bumiliant des tribunaux civils. On débitait ces bruits ab- 
surdes jusqu’à Rome , et aux oreilles mêmes du saint-père , qui 
eu parut un instant ébranlé, et qui, doutant de la sincérité en- 
tière du gouvernement portngais, charges le nonee de Lisbonne 
de transmettre à ce sujet au saint-siége des renseignements posl- 
tifs, ne pouvant ge figurer que ee parti, de quelque mauvaise foi 
qu'il fût, osât si loin pousser l'effronterie. 

Le nonce répondit à ces questions le 29 janvier 1771, au car- 
dinal secrétaire d'État, dans la dépêche suivante : 

« C'était au tribunal suprême de censure que se rapportait le 
peu de choses que je vous écrivis dans ma dépêche en chifires du 
8 courant, car il m'eût été trop pénible que Votre Éminence se 
fèt, elle aussi, laissé tromper par les bruits qu'inventent ln ma- 
lignité on l'envie. 

«Le tribunal de la censure a, eur l'examen des livres, des attri- 
butions restreintes : c'est nne imitation de notre congrégation de 
Index ; ses membres sont des ecclésinstiques séculiers et régu- 
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liers qui, pour la plupart, sont en même temps consulteurs du 
saint-office, Non-seulement il ne s'ingère point dans le départe- 
ment de la nonciature, mais il n'a rien de commun avec les autres 
tribunaux du royaume. En résumé, les nouvelles que l'on essaye 
de répandre sur cel article sout autaut de pures inventions, et ce 
serait un moindre mal si les auteurs ne se procuraient pas le 
plaisir de donner au monde une matière odieuse de réflexions pou 
décentes à l'égard des cours respectives. 

« Yotre Éminence peut être assurée que beaucoup de personnes 
ont admiré à contre-cœur l'heureuse issue des affaires du Portu- 
gal. On refuse de croire à l'évidence des faits, et l'on s'étudie, 
pour eette raison, à confondre les vérités les plus palpables aver 
des interprétations douteuses, et pour ne pas fout perdre avec 
honte, on invente tout avec malice, Que Votre Éminence pardonne 
ct épanchement respectueux qui m'est diclé par mon amour 
pour la vérité, mon attachement au saint-père, ct ma reconnais- 
sance envers cette cour près de laquelle il était impossible de 
rien obtenir de plus que ce que j'ai obtenu, aves plus de cour- 
toisie, et sans rien altérer au sujet de l'ancien système. Croyez 
enfin que, s'il y avait quelque chose de nouveau, Votre Émi- 
nence serait la première à en avoir connaissance. » 

XXXIV.—Le parti des jésuites était complétement aveuglé, et 
repoussa si loin son extravagance, que son chef lui-même, le car- 
dinal F. Albani, grand homme d'État et, après Torregiani, le 
plus sincère ami des jésuites, #'en détacha et le laissa courir à sa 
perte. Cet illustre prince de l'Église, qui imposait par ses ver- 
tus à tout lo sacré callége, et qui, à cause de son extrême habi- 
Jeté, avait reçu le surnom de vcchia volpe (le vieux renard), ne 
pats'empécher de rendre hommage enfin à la haute sagesse que 
Clément XIV avait déployée dans l'affaire de la réconeiliation du 
Portagal; d'approuver hautement ses démarches et la noble gé- 
nérosité avec laquelle ce royaume s'était ei franchement rappro- 
ché du saint-sigge. C'était, aux yeux de son parti, un crime 
impardonnable ; aussi fat-il représenté dans les journaux comme 
un apostat et un traite, déserteur de la bonne cause. 

On fut plus loin encore, et l'on répandit à profusion contre lui 
un petit pampbiet, dans lequel on mit charitablement le publie 
dans la confidence de galanteries snpposées, afin de ruiner ainsi 
sa répalation jusqu'alors immacalée comme sa conduite. 

Les membres de la nonciature de Lisbonne furent attaqnés 
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et rendus suspects d'une manière et par des armes également 
infèmes. D'innombrables exemplaires de ces libelies diffamatoires 
furent mis en circulation en Portugal, afin de ressusciter la dis- 
corde autant qu'il serait possible et d'entraver l'œuvre de récon- 
ciliation opérés par le saint-père. « Par voire dernière dépêche, » 
mandhit, le 20 avril 1771, le nonce de Lisbonne au cardinal se- 
erétaire d'État, « j'ai appris les bruits que l'on répand à Rome 
contre mon auditeur, l'abbé Antonini, et mon abréviateur (ex- 
péditionnaire), l'abbé Bacher; mais, Dien merci, tous Les deux 
exercent paisiblement leurs emplois, et n'ont à soufirir autre 
chose que les persécutions habituelles des pamphlets que l'on ré- 
pand avec profusion à Rome et ailleurs contre toutes les per- 
sonnes bien iatentionnées. Les journaux vont jusqu'à parler du 
cardinal F. Albani dans des termes dignes de romans satiriques ; 
je erois done que, puisque de la part de ces gens on doit s'at- 
tendre à tont, il vaut mieux mépriser tout, pour ne pas s'exposer 
à la tentation de tirer une vengeance rigoureuse de toutes es 
infamies. » 

L'audace cffrénée des ennemis du pape alla siloin, que celui-ci, 
à dater du 18 avril 1771, 8e vit contraint d'envoyer régulièrement 
au nonce, par chaque courrier, la relation officielle de ses négorin= 
ions avec les cours, afin qu'il pôt les présenter au roi, et calmer 
ainsi l'indignation que pouvaient exciter dans l'âme de ce prince 
des soupçons fondés eur un procédé si indigne. Par cctte sage 
mesure, il obvia à de graves diflcultés : « Je continue, » mandait, 
le nonce le 2 juillet, « à faire usage des nouvelles que je retois 
régulièrement avec les dépêches, ot je parviens ninei à réfuter les 
nouvelles que l'on répand ici contre toute vérité. 11 n'est que 
trop certain, je le touche avec la main depuis quelque temps — 
et j'en suis bien aise, — que l'on eommence ici encore à eonnaître 
et à apprécier le triste métier de ces hommes. Cette sage mesure 
{l'envoi des nouvelles officielles) à prodnit le meilleur effet, et l'on 
est ici beaucoup plus retenu dans la diffasion des beaits mali- 
cieux qu'on cherche à répandre. » 

XXXV. — Mois Clément XIV, plus haut que la malice aveugle 
deses ennemis, poursnivait avec calme sa grande œuvre et la con- 
solidait de plus en pins. Le roi Joseph avait perdu, le 23 janvier 
1771, lajeureinfante sa fille, dona Dorotea, enlevée par nne mort 
prématurée. Le nonce, sur les désirs du souverain, lai avait ad- 
ministré Les dernicrs sacrements et donné la bénédiction aposto- 
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lique. Le pape prit une vive part à ce douloureux événement, et 
dercha par une lettre(£) attendrissante, en date du7 mars suivant, 
à consoler le monarque affligé de cette perte douloureuse : « Rien 
ne peut, » lui disait-il, - toucher Votre Majesté, ni sa très-chère 
et royale famille, qui n'atteigne vivement ei ne frappe, en même 
temps, notre cœur paternel, uni aa vôtre par les liens d'une 
affection profonde. Vous pouvez done facilement, mon fils, par 
votre douleur elle-mème, comprendre de quelle affliction nous 
avous été pénétré à le réception de voire letire du 14 janvier 
dernier, qui nous annonce la douloureuse nouvelle de la mort 
de Marie-Françoise-Dorothée, princesse du sang royal, votre se- 
conde fille selon la chair, et la nôtre très-aimée en Jésus-Christ. 

« Nous avons pris à votre afliction eotte part profonde que 
vous penser que nous 3 devions prendre, à cause des sentiments 
d'amour paternel que nons avons pour vous, et nons avons senti, 
pour ainsi dire, votre âme tellement versée dans la nôtre, que 
Mous avons été comme ému de vos propres regrets et de votre 
propre douleur. La confiance que vous avez en notre tendresse 
n'a point été trompée, et pour nous conformer non moins à notre 
propre désir qu'à votre volonté, nous avons dirigé tontes nos 
pensées et nos soins pour obtenir de la clémence du Dieu tout- 
puissant le repos éternel à la princesse qui n'est plus. Nous 
croyons pouvoir adoncir quelque pen notre doulenr commune 
par la pensé de la divine miséricorde, et Le souvenir d’une vie 
réglée sur les principes de la religion chrétienne et les exemples 
reçus dans sa famille. 

< A notre ferme espérance que cette royale enfant a changé 
cette vie terrestre ct fragile pour la stabilité.de la gloire éter- 
nelle, vient se joindre encore une admirable consolation puisée 
dans la foi di : celle de conformer netre volonté à la volonté 
et à la disposition da Dieu qui dispose tout avec sagesse. Pensons 
que c'est là ce que la raison de notre religion sainte et cette en- 
fant elle-même dont nous sommes privés demandent de nous, 
comme élant ce qui peut être le plus utile à son âme et la plus 
grande preuve de notre amour envers elle. 

« Yous avez d’autres enfants encore, et d'aimables -petits-fils 
dont la présence vous cousolera de cette perte, et votre pensée se 
reposera doucement en voyant votre royale famille soutanne et 
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fortement appuyée par la divine miséricorde. Quant à ces der- 
niers, notre désir de les voir conservés sains et saufs à Votre Ma- 
jesté” et de trouver en eur, un jour, un secours et des défen- 
sœurs assurés pour la république chrétienne, ce désir, disons- 
nous, est si vif, que nous ne craiguons pas d'effrmer que les 
vœux que nous adressons pour eux au ciel rivalisent d'ardear 
avec cœur que vous formez vous-même. » 

XXXVI. — Les efforts du nonce étaient de plus en plus efñ- 
eaces pour rétablir la bonne harmonie entre le saint-siége et le 
gouvernement, Tout se réglait peu à peu, Les siéges épiscopaux 
demeurés vacants sous Clément XIIL furent pourvus de dignes 
pasteurs; lenrs nominations furent faites de pleine intelligence avec 
le nonce, qui, même, en instruisait les‘ procès canoniques. Les mis- 
sions des jésuites dans l'Inde et la Chine furent, autant que pos- 
sible, confiées à des missionnaires distingués. La crociata fut ré- 
tablie, ainsi que les autres redevances ecclésiastiques envers le 
saint-siége, redevances qui ne se puyaient plus depuis l’époque 
de la rupture. 

Clément XIV en témoigna sa joie au sacré collége daus une 
alloeution (1) prononcée en consistoire secret, en date du 17 juin 
1771, en lui annoneant en outre un autre événement non moins 
glorieux ‘pour l'Église, savoir la réunion à l'Église catholique 
du patriarche des nestoriens et de tous ses suffragants, réunion 
dont nous parlerons en son lieu. Le saint-père s'exprima en 6e 
termes : 


+ Vénérables Frères, 


« Ja circonstance qui s'offre aujourd'hui de Ia création de 
nouveaux siéges épiscopaux en Portugal et des décrets qui y ont 


rapport nous rappelle l'obligation que nous avons contractée, 
Véuérables Frères, de nous souvenir dans la joie de notre eœur de 
notre cher fils en Jésus-Christ Joseph de Portugal, Roi Très-Fidéle. 
Nous vous en avons déjà parlé plusieurs fois, et nous venons vous 
rappdler ici les nouveaux et éclatants témoignages qu'il vient de 
nous donner de son union, de son amour et de sa piété envers 
nous et envers le saint-siége apostolique. 

« Nous en voyons uñe nouvelle preuve dans la démarche qu'il 
fait aujourd'haï auprès de nous, rempli de confiance en notre bien- 
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vcillance ct en l'affection particulière que nous tai portans, de vou- 
loir bien renouveler et confirmer par notre autorité apostolique la 
ballede la croisade instituée pour propeger et défendre la foi. Nous 
avons pour très-agréable tout ce qui peut émaner de la sagesse d’un 
prince que nous aimons tendrement; et, comme ses demandes 
sont presque toujours une marque de sa religion et de sa piété 
filiale, nous nous sentons alors merveilleusement embrasés d'une 
bienveillance nouvelle envers lui. Voilà pourquoi, Vénérables 
Frères, nous avons voulu vous faire part de ces sentiments intimas 
que nous font éprouver les marques de son illustre et royale 
vertu, et nous ne doutons nullement que les preuves récentes 
qu'il a encore données de ses mérites et de son amour constant 
pour l'Église, ne vous aient fait ressentir une joie égale à la 
nôtre. Mais pour que cette joie commune ne soit pas vaine et 
infructuewse, nous devons nous efforcer de la faire servir à l'aug- 
mentation de sa gloire et de son bonheur, et nous obtiendrons 
dignement ce résultat, ai par nos prières incessantes nous implo- 
rons du Dieu tout-puissant pour lui, pour 8e5 enfants et pour 
toute sa royale famille, la protection particulière et tous les dons 
du Seigneur. 

« Nous avons encore, Vénérables Frères, à vous appeler à parti- 
ciper à une autre cause d'immense allégresse, provenant de l'hen- 
reus nouvelle que nous venons de recevoir de l'Orient et relative 
aux Chaldéens. 

= Nous avons appris, en effet, de la bouche mème du pa- 
triarche Siuéun, illuminé par La lumière de la grâce divine, que 
les erreurs de l'impie Nestorius avaient été, par cette nation, dé- 
finitivement répudiées et entièrement rejetées. Ce prélat nous a 
apporté une letire remplie de témoigneges de soumission et de 
respect, dans laquelle il nous donne d’abondantes preuves de 
la pureté de sa foi en la très-sainte Trinité; il confesse que la 
nature divine et la nature humaine sont unies en Jésus-Christ 
dans l'unité de personne, et il appelle Marie mère de Dieu et la 
vénère comme mère de Notre-Scigneur Jésus-Christ. IL nous re- 
connait aussi comme suecesseur du glorieux apôtre saint Pierre, 
et viezire de Jésus-Christ; et confessant que l'Église romaine est 
la mère et la maîtresse des autres Églises, il nous demande à être 
réntégré sur la solidité de la pierre apostolique dont il avait été 
séparé, et à recevoir de nous un gage de charité et de paix. Il 
attend enfin nos décrets et Les lois que nous voudrons lui envoyer. 
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« La grandeur inexprimable de la joie que nous ayons ressentie 
a été encore augmentée par la plénitude de La consolation qui doit 
en rejaillir sur toute l'Église, qui, par ce retour inespéré, sentira 
dans son cœur ur bonheur d'autant plus grand que sa douleur 
& malheureuse dissidenco de ses enfants égarés avait été plus 
amère. 

«Pour nous, dans cette occurrence, nous ne manquerons à au= 
un de nos devoirs d'amour paternel, de dévonement, de charitét 
Nous rendrons au Dicu tout-puissant d'immortelles actions de 
grâces, de ce qu'il a daigné illustrer les commencements de notre 
pontificat par un événement si désirable et si consolant pour É- 
glise. Mais nous prierons surtout assidôment Dieu, l'auteur de 
notre joie et d'une œuvre si grande, qu'il daigne accomplir entiè- 
rement cc qu'il a commencé, et unisse à notre personne, dans les 
liens d'une foi et d’une concorde fermes et durables, les cœurs 
de tous les pasteurs et de tous les peuples. 

« Quant à vous, Vénérables Frères, nous avons la ferme con- 
flance que par votre zèle, uni au nôtre, vous aiderez nos cflorts, 
el que nous rapporterons à Dien, par vos prières, les frnits que 
nous aurons à reeueillir ensemble de estte joie, qui doit servir à 
augmenter la gloire même de Dieu, » 

XXXVIL. —Le nonce de Lisbonne, cependant, recevait toujours 
de nouveaux et heureux témoignages de la sincère affection ct 
du dévouement du roi et du marquis de Pombal envers le saint- 
siége, et tronvait en gux ame promptitude et une prévenance ad- 
mirables à satisfaire tous ses désirs. 

Les religieux qui, pendant le temps de la malheureuse dis- 
corde, s’étaient pour ainsi dire habitués à vivre dans une indé- 
pendance complète, non-seulement de leurs généraux à Home, 
mais encore des évêques diocésains, étaient peu disposés à reve- 
nir à l’ancienne obéissunce. Le nonce rétablit bientôt ce lien né- 
cessaire, ct trouva, dans les eus d'opposition, le concours le plus 
généreux de la part du pouvoir. Les plus obstinés étaient les mi- 
nistres des infrmes, fondés par saint Camille de Lellis, ct appe- 
ls Grociferi , qui ne voulaient reconnaitre aucune autorité, pas 
mème eelle du nonce ; mais celui-ci, soutenu par le gouverne- 
ment, les ft bientôt rentrer dans le devoir, ainsi que les religieux 
récalcitrants de tous les autres ordres. 

« Plusieurs smpérieurs religieux, » mandait à cette occasion 
Le nonce, le 6 juillet 1771, « ont menacé de résister à l'exécution 
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de mes déerets, mais jo n'ai fait que mépriser cstio menace ; {ls se 
sont, dans ce but, adressés au cabinet du roi, mais celui-ci leur 
a répondu laconiquement per ces seules paroles : Qu'on chéime 
au nonce! Ici encore jo n'ai fait aucun bruit pour ne pas dépré- 
eler mon autorité aux yeux dos séeuliers par des plaintes sur 
l'abstination de ces religieux; mais la chose importante est (et, 
cesi est un fait notoire) que je me suis maintenu jusqu'ici en 
pleine possession du droit de survéillance générale sur tous les 
réguliers, et que je l'exorcorai jusqu’à ce qu'une heureuse cir. 
constance me décharge de cette obligation. # 

KXX VIII. — Les évêques eux-mêmes, pendant le temps do la 
rupture, soit per faiblesse, soit pour flatier lo pouvoir civil, soit, 
même, sollicités par celui-ci, s'étaient rendus coupables d'uns 
irrégularité assez grave : ils publiaient leurs mandements et au- 
res actes épiscopaux sans Les paroles d'usage Et sanctæ apostolicæ 
sedis gratia. Le nonce fit sentir au marquis de Pombal l'inconve 
mines d'une sembleble omission, surtout après que la commu- 
nisation des évêques portugais et de l'Église avnit été rétablie 
sur l'ancien pied, IL Ini lit également de justes représentations au 
sajet du rétablissement des émoluments que le noncs et ses em- 
ployés étaient dans l'usage de percevoir du tribunal de la noucia= 
ture, lequel, comme l'on sait, expédivit dans le paye même les 
affaires ecclésiastiques d'importance secondaire, telles que certai- 
nes dispenses , etc, ; le ministre lui exprima, en cetle occasion, 
son étonnement et mème son regret de ce que l’on n'eût pas en- 
+ore satisfait à cette juste demando, c qui ne pouvait, Jui 
ajonte-t-il, provenir que d'une méprise, et promit d'y porter sur- 
le-champ remède. 

Le roi désirait soleuniser le 4 juillet, jour anniversaire du réa 
bllssement de le paix et auquel le nonce avait reçu sa première 
audience; en conséquence, il preserivit aux évêques, por une or 
donnance de ce même jour, d'insérer de nouveau, dans tous leurs 
actes officiels, les paroles Apostolicæ sedis gratia, et de continuer 
à payer, comme naguère, les taxes d'usage au tribunal de la 
monciature, axes qui avaient été affeclées aux cours épiscopales, 

KXXIX. — Clément XIV crat devoir donner à ce ministre si 
sélé et si actif de nouvelles marques de sa gratitude et de sa bien 
veillance, Almada de Mendoza, ambassadeur de Portugal à Roms, 
avait donné à Pombal le tableau de saint Joseph de Cupertino, — 
dont le pape lui avait fait cadeau à lui-même, — afin de satisfaire 
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Ja dévotion da ministre envers ce glorieux thaumaturge ; lé mare 
quis pris le saint-père de vouloir bien accorder à celte piense 
image les mêmes indulgences qu'il lui avait précédemment ap- 
pliquées, et qui s'étaient perdues, comme il arrive pour ecs sor- 
es de grâces spirituelles, lorsque les objets bénits changent de 
maltre. Le saint-père, non content de condescendre à cette de- 
mande, voulut encore étendre ces mêmes indulgences à toute ta 
famille et à tous les descendants directs du ministre : cette faveur 
se trouve spécifiée dans une gracieuse lettre (1) pontificale, 
adressée à Pombal, le 31 août 1771. 

« Rien ne peut, » Jui dit-il, « satisfaire davantage la bienveil- 
lance partieulière dont nous sommes animé pour vous, cher et 
noble fils en Jésus-Christ , que de trouver toujours de nouvelles 
occasions de vous en donner des témoignages et des preuves, et 
«es occasions nous semblent toujours d'autant plus agréable 
qu'elles sont motivées par votre piété et votre religion. 

< Nous avons été heureux d'apprendre de vous que le tableau 
xeprésentant saint Joseph de Cupertino, sonfessour, de notre or- 
dre séraphique, et que nous avions donné, après l'avoir préala- 
blement bénit et enrichi d’indulgences, à notre cher fils le com- 
maudeur Almada, ministre plénipotentiaire du Roi Très-Fidèle 
près de notre persoune, vous avait été donné par lui; et nous 
nous réjouissons de ce que ee témoignage sacré de notre affec. 
tion vous soit parvenu et demenre désormais perpétuellement en 
votre possession. Ge sera donc bien volontiers que, non-reule- 
ment nous satisferons à votre pieuse demande, en appliquant de 
nouveau à cette image les faveurs spirituelles que nous y avions 
d’abord attachées, mais que nous les augmenterons et les ampli- 
fierons encore. 

« En conséquence, chaque fois qu'après vous étre approchés des 
scremeuts de pénitence et d'eucharistie, vous prierez piense- 
ment devant elle, nous aceordons ct concédons en vertu de no- 
tre autorité apostolique , non-seulement à vous, très-cher et no- 
ble fils, mais encore à tous les membres de votre illustre femille 
qui accompliront les mêmes conditions, la grâce de l'indulgence 
plénière. En vertu de notre même pouvoir, nous étendons cette 
faveur à tous vos descendants à perpétuité. Nous voulons que cs 
pieux et immortel gage de notre amour paternel, se conservant 


€) Theluer, Ctemendis XEŸ Mpisé, ele, n° 167, page 157. 
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dans votre famille, soit un témoignage permanent qui rappelle la 
mémoire de ce que vous avez fait pour nous et de Ja bienveillance 
que nous vous portons. 

« Jouissez done, très-cher et noble fils, de ces fruits de notre 
bonté apostolique ; et dans les prières que vous adresserez devant 
cette imege, appliquez-vous surtout à recommander à Dien son 
Église et nows, qui vous portons une affection si vive, et qui 
demandons pour vous au Seigneur l'ebondancs du bonhear et 
de tontes sortes de biens. » 

XL. — Ce même marquis de Pombal, non-seulement fat atta- 
qué dans les journaux par de malicieux erticles, mais on essaya 
mème d'attenter à ses jours , ainsi que le nonce nous l'apprend 
par une dépêche du 10 septembre 1771, adressée au cardinal 
secrétaire d'État : 

«+ Dans la matinée du 6 courant, » dit-il, « à une heure avant 
midi, le marquis de Pombal sortait du palais, lorsqu'un paysan 
s’approcha audacieusement de son carrosse, armé de deux gros- 
ses pierres, ot les lança avec l'intention d'atteindre ce ministre. 
Le premier coup n'attéignit rien , le séeond frappa la portion in 
férieure de l'une des vitres et brisa le store. Le coupable fut im- 
médiatement arrêté, et il ne pouvait s’enfuir, vu la grande quan- 
tité de gardes qui se trouvaient sur les lieux dans le palais. 

« Le marquis fut un instant ému, mais il reprit de suite son 
chemin avec calme, Arrivé ches lui, il voulat que le coupable fût 
conduit dans sa chambre et qu’on lui apportat les pierres comme 
preuves authentiques du délit. Pendant l'interrogatoire snccinet 
qu'on lui Àt subir, le paysan montra quelque trouble qui se ma- 
nifestait par l'incohérence de ses réponses; mais, ensuite, ilavoua 
tout, affirmant qu'il n'était ni insensé, ni pris de vin, et déclara 
nettement qu'il avait tenté de commettre la crime avec prémédi- 
tation. Il est tenu sous une garde rigourense , et l'on croit que 
l'instruction du procès va être continuée. « 

XLL — A Naples on ne voulait entendre à aueun arrangement 
jusqu'à ce que ln question des jésuites fût réglée, et le tout- 
puissant Tanucci , quoique les rois de France et d'Espagne l'eus- 
sent sérieusement excité à la modération, continuait impitoyable- 
ment ses attaques contre l'Église. 

Il ne restait douc au pape autre chose à faire dans ce royaume 
que d'agir direetement sur les évêques par l'intermédiaire de son 
nonce, ot d'enflammer ainsi leur zèle pour la défense des droits 
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de l'Église, Voilà en effet ca qu'il fit, aatant que les circonstan- 
ces le Jui pormirent. 

Le noble archevèque de Capoue se mit à la tie de ces cour 
geux prélats. Le gouvemement voulait lui disputer le droit de 
collation des bénéfices, droit qui lui appartenait en verta du con- 
cordet de Benoit XIV; mais il s6 défendit si vigoureusement, que 
le gouvernement céda. Clément XIV s'empressa d'en adresser de 
justes éloges à l'archevèque. 

« J'ai déjà rapporté à Sa Suinteté, » mande le cardinal se 
crétaire d'État, le 18 juin, au none, « es qui était arrivé derniè- 
rementà monscigneur l'archevéque de Capoue , sa noble réponse 
et sa résolution. 8i Ba Buintelé n'avait pas eu déjà de ce Prdat 
la plas favorable opinion, co seul acte eût suffi pour lui en faire 
concevoir la plus grande estime, et je puis assurer à Votre Kx- 
callence que le saint-père a éprouvé une incroyable consolation 
ea voyant la fermeté et la prudence tout ensemble avec Icsqasl- 
les il s’est dirigé en cette circonstance. Une seule pensée l'aflige: 
c'est qu'il y a trop peu d'évêques qui possèdent an même degré 
ces deux qualités précieuses , et l'on peut croire avec loute rai- 
8on que, s'il y avait dans l'Église de Dien un grand nombre d'é- 
vbques semblables à celui de Capoue, elle ne se trouverait pan 
dans les viclssitudes où nous la voyons eujourd'hui, » 

Le gouvernement disputa le même droit à l'évêque de Troja, 
Jequel se défendit d'autant plus généreusement qu'on lui repro- 
chait avec des paroles plus acerhes sa première résistance contre 
les empiétements royaux. Le pape fut, de même, profondément 
blessé, et_chargea lc nonco de protester aveo énergic contre uno 
violation si manifeste du. concordat. » Sa Sainteté, » mandait 
en cette occasion, à monseigneur Celeagnini, le cardinal secré- 
lire d'État, le 16 juillet 1771, « trouve La substance des diupo= 
sitions contenues dans la dépêche royale du 6 courant contre 
monsoigneur l'évêque de Trojs aussi étrange que les termes eux- 
mêmes dans lesquels elle est conçue. ef 

« Les ministres du roi doivent bien comprendre cependant 
combien une telle manière d'agir répagne, et est directement 
opposée anx lois de l'Église comme à celles du royaume, puis= 
que, dans cette cause, il ne s’agit d'autre chose sinon d'un droit 
d'élection et de collation ecclésiastique ; puisqu'elle a pour prin- 
cipe l'intelligenes et l'interprétation, non d’une loi publique et 
civile, mais d'ane bulle pontificale; paisqu'enfin elle n'existe 
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qu'entre personnes ecelésiastiques, c'est-à-dire entre, l'évêque et 
1e chapitre de Foggie, qui est sous la juridiction du prélat. Cette 
cause est donc par 8 nature, par son objet et par les personnes 
qu'elle concerne, purement et exclusivement ecclésiastique, et sa 
connaissance ne peut, en vertu d'aucun droit, compéter aun tri- 
buvaux lniques. 

« Télles sont les dispositions des saints canons, telles sont 
ausei Les lois du royaume qui ont été rappelécs à la mémoire des 
ministres et des magistrats par l'auguste monarque d'Espagne, 
dans son concordat pasaé avec Benoit XIV de sainte mémoire; 
concordot dans lequel, à l'article IV, chapitre 6, les causes bé- 
éficiales furent si clairement réservées à la seule juridiction ec- 
clésiastique, que, pour y contrevenir, il faut consentir à mériter 
la qualifcntion de violateur de la foi publique et de l'ohis= 
sance due au prince: ou faire À un si religieux monarque 
Finjure énorme de supposer qu'il a donné des promesses et con- 
tracté des obligations illusoires et sans avoir la volonté de les 
remplir. 

« Votre Excellence me donneavis qu'elle a déjà pris, cn outre, 
Ja résolution d'adresser les remontrances convenables pour tout 
ce qui a été décidé contre la personne du sous-collectear apos- 
tolique. J'approuve qu’elle le fasse ; mais en même temps je veux 
qu'elle réclame, soit de vive voix, soit par éerit, contre l'incom- 
pélence des juges et contre le résultat du prétendu jugement de 
cette cause, et qu'elle représente que les expressions indécentes 
qui sont formulées dans la copie rendue publique de la dépêche 
ministérielle eontre l'évêque de Troja , oint du Seigneur ct pas- 
teur spirituel des âmes, blessent davantage la religion et les 
pieuses intentions de Sa Majesté que ln personne et la manière 
d'agir de l'évêque lui-même. » 

Sur ces entrefaites, plusieurs évêques projetèrent d'adresser col- 
Jectirement une remontrance an roi, au sujet des envahissements 
Loujours croissants du pouvoir civil, au préjudice des droits de 
l'Église. Clément XIV les encouragea dans cette sainte entreprise, 
leur exprimant le désir que cette démarche ft faite par le plus 
grand nombre d’évèques possible, leur donnant à cette occasion 
plusieurs salutaires avis, et leur promettant toute son assistance. 
= ILn'y a aucun doute, - écrivait toujours le même eardinal àmon- 
seigneur Calcagnini , le 3 septembre 1771, « que les injures que 
l'Église a eues à subir depuis quelques années dans le royaume 
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de Naples ont occasionné un si grand préjudice et de tels maux, 
que, si l'oxi ne se hâte d'y porter les remèdes convenables, il y a 
ont lien de craindre que nous ne soyons à la veille de quelque 
désastre irréparable. 

« Les 2élés prélats que me nomme Votre Excellence se propo- 
sent done un objet digne de leurs efforts, en s’unissant tous en- 
semble pour adresser au roi, au sujet de tous Les désordres ao- 
tuels, une remontrance respectueuse sans doute, mais en mème 
temps touchante & ferme. Il y a longtemps que le saint-père lui- 
mème roulait cette pensée dans son esprit ; mais les égards et les 
précautions qu'il est, comme chef de l'Église universelle, et sur- 
tout dans les conjonctures où se trouve gctuellement le monde 
entier, obligé de prendre avec cette cour et avec les autres, ne 
ui ont pus offert jusqu'à ce jour un seul moment propice auquel 
il pût espérer que l'on fit un bienveillant aceueil à sa voix pa- 
ternelle. 

« U génit à la vue de cette multiplication incessante des dé- 
sordres, et il gémit encore de se sentir contraint, par tant de rai. 
s0n8, à ne pouvoir manifester le zèle qui le dévore. Ce qui le con- 
sole pourtant, c'est de voir un même zèle animer ces prélats, et 
comme il leur est facile, en qualité de pasteurs immédiats de leur 
troupeau, d'attester, de leur propre mouvement, les désordres 
qui onteu lieu dans les endroits soumis à leur juridiction locale, 
il est à croire qu'on ne pourra leur répondre que leurs plaintes 
sont sans fondement, aussi aisément qu'on le ferait au souverain 
pontife, lequel, n'étant pas sur les lieux, pourait être acensé de 
se montrer trop crédule aux plaintes jndiserètes qui lui ont été 
adressées. 





« Mais pour prévenir autant que possible le danger que les 
représentations des évêques ne soient rejetées como n'étant pas 
fondkes, il serait encore nécessaire que ces mêmes représentations 
se fissent, non-seulement par un petit nombre de prélats, quel- 
que recommandables qu'ils puissent être d’ailleurs par leur nais- 
sauce, leur doctrine, leur zèle et leur prudence, mais par tous 
ceux que l'on pourra réunir, soit parmi los évêques, soit parmi 
les archevèques, et au nom desquels pourront parler ceux qui de- 
vront agir personnellement auprès de la cour dans cette eanse 
commune à tous. 

< En préseucæ d'an nombre considérable de prélats attestant 
unanimement la réalité des désordres commis, le ministère ne 
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pourra si faciterment éviter de prêter l'attention eonvenabie à une 
représentation sérieuse au sujet des moyens à prendre. Votre 
Excellence communiquera donc ces sentiments du saint-père aux 
prélats qui se sont si courageusement réunis pour faire les pro- 
positions en question, afin que, formant un corps d'autant plus 
imposant qu'ils seront plus nombreux, ils puissent espérer de 
leur démarche un résultat plus favorable encore. 

« Relativement à la teneur de la remontrance, Sa Sainteté s’en 
remet à leur prudence, Elle pense néanmoins que la tentative 
qu'ils vont faire devra être réglée et conduite de telle sorte, que 
l'on connaisse qu’elle vient de leur propre mouvement, et non à 
la suite de nus prières et à notre instigation. I] arrivera névessai- 
rement ensuite quelque incident qui permettra à Sa Sainteté de 
prendre officiellement connaissance de leur acts; alors elle vien- 
dra à son tour à leur aide, et sa protection et l'interposition de 
30n autorité pourront en ce tas, avec le secours de Dieu, devenir 
plus efficaces et plus utiles. » 

XLIL. — La bonne discipline des ecclésisstiques, et notamment 
celle des réguliers, excitait particulièrement toute la sollicitude 
du pape. À cette époque, comme encore aujourd'hui, le clergé 
papolitain sécalier et régulier aimait, sous mille prétextes fri- 
voles, et, au fond, sonvent pour un soul motif de divertissement, 
à visiter le magnifique capitale du royaume des Deux-Siciles. Ces 
voyages occasionnaient d'assez graves désordres, remplissaient la 
ville d'ecclésiastiques oisifs, et qui quelquefois n'étaient pas un 
objet d'édification pour le peuple. Le pape charges Le nonce de 
mettre un terme à ce désordre, et de renvoyer dans leurs 
foyers tous les vagabond prètres on religieux qui ne seraient pas 
munis d'une permission expresse de leurs évêques respestifs. Le 
pape se montrait rigoureux ot inororable surtout à l'égard des 
religieux qui, le plus souvent, vensient à Naples sans aucune 
obédience de leurs supérieurs légitimes, et au grand détriment 
de la discipline claustrale. Le cardinal Pallevicini écrivait à ce 
sujet au nonce, le 8 novembre 1771 : « Sa Sainteté m'a expres- 
sément chargé de vous dire que son intention est que, sans atten- 
dre une autorisation du roi, mais simplement après avoir conf- 
dentiellement manifesté le désir que vous éprouvez de remplir 
les obligations de votre ministère apostolique, en contraignant 
les religieux vagabonds à retourner dans leurs couvents respec- 
tifs, vous tâchies de mettre réellement à exécution ce salutaire 
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dessein, qui, n'en doutez pas, ne pourra qu'être approuvé par le 
ministère do 8a Majesté. » 

XLDIL. — Ce qui pourtant tenait le plus à cœur au souverain 
pontife, était de conserver et de mettre à l'abri do tout contact 
avec l'hérésie sa belle patrie, celte Italie splendide, si richement 
dotée par le ciel, et de lui conserver pur de tont mélange le dé- 
pôtsacré de Ja foi, son plus magnifique trésor. 

La Lombardie était menacée de co malheur : Ia mondaine po- 
litique des gouvernements, qui re place le honheur des peuples 
que dans la jouissance éphémère des intérêts temporels, avait 
projeté de faire venir d'Allemagne à Milan environ cent familles 
protestants, dane le but, comme on le disait, de relerer le com- 
mercs. Clément XIV, eu ayant été informé, et connaissant d'all- 
leurs la hante piété de l’impératrice, ne pouvait de prime abord 
croire à la réalité de ce déplorable projet ; il fit immédiatement, 
par le none de Vienne, conjurer cette souveraine de s'opposer de 
Lautes ses forces à eette entreprise. 

Et qui pourrait le trouver étrange ? Comment son âme ponti- 
flcale n'en eût-elle pas été afñigéc? Comment n'eût-il pas déploré 
l'aveuglement du ministère d'Autriche, qui cherchait à surpren- 
dre en cela la piété de l'auguste princesse, puisque ni lui ni eux 
w'ignoraient les graves difiicultés suscitées aux catholiques dans 
13 États protestants d'Allemagne au sujet du libre exercice de leur 
religion, quoique les catholiques y fussent en grand nombre, 
quoiqu'ils fussent nationaux, quoique leurs droits eussent été 
garantis par les plus solennels traités de paix? Qu'on veuille se 
souvenir seulement de £e que nous avons dit au sujet des catho- 
Liques de Wuriemberg et de Baxe, dont les souverains pourtant 
étaient orthodoxes, et auxquels on refasait jusqu'au droit d'avoir 
des cloches dans leurs églises. 

Le saint-père chargea le nonce de s'acquitter avee tout le zèle 
possible de sa commission envers l'impératrice, d'autant plus 
que le cardinel-archevèque de Milan, profondément affligé de 
cette tentative, eraignait avec raison pour l'intégrité de la foi des 
fidèles de son dioctse. Les paroles et les raisons dont se sert le 
cardinal secrétaire d'État en estte circonstance, dans sa dépêche 
du 98 septembre 1771, à monseigneur Visconti, sont fortes et 
pénétrantes : « On a déjà, » dit-il, « interpellé & ce sujet (l'intro- 
duction des familles protestantes) Son Éminence le cardinal-ar- 
chovèque ; et, bien que celui-ci ait déclaré que jamaisil ne consenti- 
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rait à unesi déplorableinnovation, il est à craindre néanmoins que 
le prétexte spécleux de l'utilité pablique, uni à l'art de faire croire 
estio mesure inoffensire, ne parvienne à l'emporter sur toute autre 
considération et fasse mettre À exécution la résolution projetée. 

« Mais l'attachement que porte l'impératric à notre sainte 
religion catholique La fera certainement frémir à la vue, mème 
lointaine, des malheurs dont la menäce un #i funeste projet. 
Du sentiment que l’on éprouve rien qu’à eu entendre parler, 
qu'elle comprenne toute l'emertume et toute la désolation de 
Sa Sainteté, qui porte sur elle Je poids et la sollicitude pastorale 
de toutes les Églises. Voicl donc pour elle unc nouvelle occasion 
d'agir avec vigneur, avet rèle, efficacement : car elle-même re- 
connaîtra que, dans une affaire de telle importance, la moindre 
faiblesse serait une faute très-grave et pourrait entraluer dei 
conséquences irrémédiables. 

Je ne vous prescris rien de particulier sur ce que vous aurez 
à faire, et je ne vous envois point d’instractions plus détaillées, 
afin de ne pas entraver les démarches, les représentations, les 
tentatives que vous croirez nécessaires, soit auprès de l'impéra- 
trice et des ministres, soit auprès du cardinal-archevèque, du 
confesseur et de quieonqué pourrait contribuer à dévoiler la 
malice d'un tel dessein. 

* Quand la religion est en danger, nous ne devons rien négli- 
ger pour la défendre. 

« Or, ici, pour peu qu'on veuille réfléchir sur le projet en 
question, le péril ext manifeste, ct la seule politique revétue de 
l'artificieux prétexte d’une utilité commerciale, pourrait le dé 
guiser à l'impératrice, et surprendre sa piété et sa religion. 
Votre Excellence devra en conséquence appliquer tous ses soins 
à le dépouiller devant 8a Majesté de ses trompeuses apparences, 
et Ini montrer le préjudice que porterait à la foi catholique dans 
Je Milanais l'entrée de cent familles héréliques, dont la société 
et la fréquentation ne pourraient moins falre que de gâter les 
catholiques, Que le gouvernement soit donc vigilant, soigneux et 
prompt pour empêcher tout scandale de la part des hétérodoxes 
et pour Les tenir en bride, afin qu'ils ne propagent point leur 
doctrine empoisonnée, 

+ Les conversations intimes, l'exemple, l'omission des devoirs 
de religion et un certain mépris silencieux de ses saintes prati- 
ques, mépris naturel à celul qui les néglige et le repousse, tont 
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cela doit nécessairement échapper à la surveillance du gouver- 
nement; et mème, plus ces moyens sont cachés et inobeerrés, et 
plus l'erreur aisément s'iusinue, plus Ja foi des simples facile- 
ment se corrompt, et plus se répand promptement en toutes les 
classes un certain affaiblisement de ferveur et de zèle pour 
notre religion sainte. 

« En résumé, quand on roçoit ot qu'on réchauffe un serpent 
dans son sein, nul ne peut être certain de n'en point être blessé, 
Pour la guider dans ses déterminations , que Sa Majesté l'impé- 
ratrioe ne regarde autre chose que les lois ct les ordonnances 
qui sont émanées d'elle-même et de ses glorieux ancètres ; ce fut 
toujours le soin prineipal des princes de la maison d'Autriche 
d'éloigner les hérétiques de l'État de Milan. Et, depuis que cette 
provines vit sous l'heureuse domination de Sa Majesté, cette sa 
Tutaire précaution a toujours été si religiensement gardée, que 
plusieurs fois les familles hérétiques qui s'y étaient introduites 
en ont été expulsées par l'ordre du souverain. 

« De quelque eôté quo l'on examine ee projet, il est donc 
indigne de la piété de l'impératrice régnante. 

« Je ne m'étendrai pas plus au long eur ce point, parce que 
es raisons déduites de la nature même de la chose sont éviden- 
tes, et les lois du sacerdoc et de l'empire qui défendent aux 
hérétiques l'entrée des pays catholiques sont également très 
connues. Que Votre Excellence s'applique done, autant qu'il lui 
sera possible, à s'en servir utilement, el si elle a le bonheur d'en 
pouvoir conférer avec Sa Majesté, qu'elle lui fasse considérer, avec 
des paroles graves et énergiques, le danger qu'il ÿ aurait pour 
son dme si eette foi catholique, qu'elle a trouvée dans le Milanais 
intacte et pure, devait être souillée sous son gouvernement et 
transmise par elle à ses successeurs brisée et flétrie. 

«IL ne manquerait plus, en vérité, après tant de blessures 
que l'Église a reçues dans l'État de Milan de la propre main de 
ses eufents, que de la voir doulourensement contrainte à garder 
ses ennemis eux-mêmes dans son sein ! Je vous recommande donc 
très-instamment, au nom de Sa Sainteté, cetie importante af- 
faire. 

La pieuse impératrice ne fut pas moius surprise que le pape 
lui-même, en apprenant ce projet qu'uvaient à son insu formé 
ses ministres. Elle afñrma au nonce, de la manière la plus posi- 
tive, que, tant qu'elle vivrait, elle n'y donnerait jamais son assen- 
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timent. Mais Clément XIV, n'étant pas encore suffisamment ras- 
suré, chergea de nouveau monsigneur Visconti de profiter de 
chaque occasion opportune , pour insister sur ce point près de 
J'impératrice-reine, et lui rappeler la grande responsabilité 
qn'elle assumerait devant Dieu si elle ne surveillait pas attentive- 
ment'sur ce point toutes les démarches de ses ministres. Par ordre 
da pape le cardinal secrétaire d'État écrivait donc an nonce de 
Vienne, le 16 novembre suivant : « Si le projet d'introduire des 
familles hérétiques dans le Milanais et dans la Lombardie autri- 
chieune devait être soumis uniquement à la religion de Sa Majesté 
Timpératriec, et à son cœur rempli de religion et de piété, Sa 
Sainteté serait satisfaite et demeurerait tranquillement appuyée 
sur les assurances que m'a données Votre Excellence par sa dé- 
pêche du 31 octobre dernier, dans laquelle elle me rapporte les 
sentiments d'indiguation éprouvés par Sa Majesté rien qu'à en 
entendre parler, et les protestations qu’elle a faites en vous disant 
qu'on ne lui avait jamais proposé une semblable chose, el que 
lors mème que quelqu'un aurait la témérité de le faire, elle ne 
Y'admettrait jamai 

« Mais les saintes intentions des princes et leurs plus reli- 
gieux vonloirs ne sont pas toujours secondés par leurs subor- 
donnés; et quelquefois on leur présente les projets les plus 
inseusés sous un aspect aussi brillant que faux, et l'on arrache 
ainsi leur consentement sans qu'ils puissent s'apercevoir du mal 
que ces mêmes projets devront oceusionner plus lard à la reli- 
gion et à l'État lui-même. 

« Votre Excellence, qui setrouvesur les lieux, est plus à même 
que moi de savoir ce qu'il en est pour le cas dont il s’agit, au 
sujet de l'admission des familles hérétiques en Lombardie, et si 
cette idée a été entièrement celée à l’impératrice ; ou bien si, au 
contraire, elle lui a été présentée sous des couleurs telles que sa 
religion n'ait pas dû étre émue. Mais quoi qu’il en soit, je vous 
affirme que les renseignements qui ont excité le zèle de Sa Sain- 
teté ne sout ni incertains ni vagues. C'est le cardinal-archevêque 
de Milan lui-même qui lui en a donné connaissance, et il ne s'est 
pas sur ce point décidé à écrire sur un simple bruit public, mais 
à cause d’un fait qui lui est personuel, puisque lui-même a été 
requis de sanctionner par son respectable assentiment cette nou 
veauté monstraeuse. Îl continne toujours à craindre par con- 
séquent, et ne cesse d'agir de toutes ses forces pour faire avor- 
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ter ce projet. Son Ercellencs monseigneur l'évêque de Côme 
s'était rendu à Milan à l'occasion des noces de l’archiduc, où lui 
a dit pareillement qu'une partie de ces familles hétérodoxes 80- 
raient placées dans son diocèse. 

« Ces renseignements, comme vous voyez, ne sont nullement 
conformes à cè qui & été rapporté à Vienne à Sa Majesté, et Votre 
Excellence comprendra parfaitement que, bien que Sa Suinteté 
ait une pleine conflance dans la piété ct dans le zèle de l'impé- 
ratrice pour la religion catholique, elle ne peut néanmoins ue pas 
éprouver quelque appréhension, parce que cette affaire est d’une 
telle gravité, que le seul doute sur son issue doit éveiller toute 
sa sollicitude.» 

XLIV. — Clément XIV ne laissait échapper sucuns ocoasion 
de donner aux souverains, aux États et aux hommes distingués 
d'Italie des preuves particulières de sa bonté paternelle, et prenait 
la part la plus vive à leurs jaies, à leurs dangers, à leurs douleurs. 
C'est ainsi qu'il offrait, Le 11 septembre 1771 (1), au grand-duc 
de Toscane d'ardentes félicitations au sujet de la naissance de 
son fils François, devenu plus tard si célèbre dans l'histoire de 
notre siècle; ainsi que, lo 20 février (2) de la même année, il 
rocomunandait à la protection de ce même prince la république de 
Iaguse, ancienne et glorieuse alliés de l'Italie, et qui se trouvait 
menacée par les Russes ; ainsi, enfin, que, le 9 novembre 1771, il 
répandait des larmes d'affection et de douleur (3) sur la tombe de 
son ami, le prince Lambertini, frère de limmortel Benoit X1Y. 
« Nous avons ressenti, mon cher fils en Jésus-Christ, la plus 
grande tristesse, » écrivait-il au (ls du défunt, s en apprenant 
par votre lettre votre douleur et sa cause; et en présence d'une 
telle porte et des regrals que doit vous faire éprouver la mort 
du meilleur des pères, nous nous sommes revélu envers vous 
et envers votre maison des sentiments de Benoît XIV, de sainte 
mémoire, votre grand-onele et nolre prédécesseur, et nous avons 
éprouvé la mème uffliction qu'il eût ressentie lui-même, 

« Mais tout en recommandant à Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
l'ime de celui qui n'est plus, nous désirons ardemment de vous, 
cher et noble fils, que vous adoucissie votre douleur par la peu- 
sée de la volonté divine, à laquelle nous devons être entièrement 


trees Clément 
{3 racine, Le. cl, n° 138, 
6) rase, le. on 14, D. 15. 





n°481, pag. 182, 





Google 


ET EUROPE MÉRIDIONALE. ss 


soumis, et par celle de sa miséricorde envers votre père. Soyez 
surtout persuadé que nous avons requ cette marque de votre at- 
tachement à notre persoune avec les sentiments les plus vifs que 
puisse éprouver notre cœur paternel. » 

XLV.— Le 93 janvier 1771 il répondit, avec les sentiments 
de la piété la plus vive, aux félicitations qui lui avaient été 
adressées, à l'occasion de la nouvelle année, par les magistrale 
dela petite ville de Sant-Angelo in Vado, qu’il considérait et 
aimait comme une seconde patrie, pour les détourner du projet 
qu'ils avaient conçu de lui ériger une statue en marbre, et leur 
demander qu'ils se souvinssent de Jui dans leurs prières (1): 
« Quoique la tendresse paternelle que nous vous portons nous 
rende très-agréable, » leur dit-il, « co nouveau témoignage do 
votre amour respectueux envèrs notre personne, et dont vous 
nous donnez de jour en jour de plus visibles marques, nous crai- 
gnons cependant, mes chers Îls, que, par cos honneurs dont vous 
nous comblez et dont nous sommes indigne , vous ne vous mon- 
iriez dévoués avec excès et trop zélés envers nous. 

« Ce ne sont pas les honueurs, ce n’est pas Le renommée que 
nous désirons, ni dont le désir nous caplive, excepté toutefois 
lorsqu'ils peuvent nous être utiles et tourner à l'avantage de notre 
files pour l'extension de la gloire de Dieu et pour le bien ds 

Église. 

«Nous sommes plus heureux de nous savoir gravé deus vos 
cœurs, que de nous voir sculpté dans le marbre, et nous appre- 
nons avec bonbeur que, plutôt que de célébrer nos louanges, 
vous adresses pour nous des prières au ciel, 

« Maïs comme vous nous écrivez que vous vous êtes avec grund 
zèle, publiquement et pieusement acquitté de ce devoir, nous y 
trouvons k preuve de la grandeur de votre attachement à notre 
personne, et une puissante raison de plus pour que notre bien 
villance envers vous se développe ct s'angmente. Du reste, quaut 
aux autres honneurs que vous avez voulu nous rendre avec tant 
d'éffusion de cœur, croyez qu'ils ne nous seront agréables qu'au- 
tant qu’ils auront pour résultat, en frappant vos sens et en étant 
présents à vos yeux, de vous faire ressouvenir davantage de 
demander pour nous le secours d'en haut dans voa pieuses 
prières. » 





€) Theines, Glementis X1V Episl,, el., n°435, page 193. 
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XLVE. — Le thapitre de l'église cathédrale de Rimini, — ville 
qui lui était sous tent de rapports si chère, et à laquelle se rap- 
portaient les plus doux souvenirs de la jeunesse, — reçut aussi 
des marques spéciales de sa bienveillance. Parmi d'autres pré 
cieux priviléges, il conféra aux chanoines le droit d’officier pon- 
tflcalement daus certaines solennités, en leur défendant toutefois 
de donner au peuple, pendant la mesie, In triple bénédiction, de 
porter la crosse, et de se servir de la formule Pax vous. Cette 
lettre (1) datée de Castel- Gandolfo, 16 octobre, commence 
ainsi : - Nous entonrons, très-chers file, l'église de Rimini d'une 
affection et d'un dévouement tout particuliers. C'est dans son 
sein que nous sommes né, el nous nous rappelons avec une im 
mens consolation eette ville dans laquelle, comme dans une autre 
parie, se sont écoulées nos premières aunées jusqu'au jour de 
notre entrée dans l'ordre séraphique de Saint-François d'Assise. 
Jamais nous ne pourrons oublier l'édification que le clergé y 
donnait au peuple par le spectacle de toutes les vertus, ni ertte 
portion Ja plus noble du corps ecclésiastique, nous voulons parler 
de votre cbnpitre, dont les membres par leur vie sainte ct cxem- 
plaire étaient le modèle de tous, et se distinguaient principalement 
par la beauté, la majesté et la piété avec laquelle ils s'acquit- 
taient du service divin. » 

XLWIT. — C'était dans des termes non moins bienveillants et 
aussi affectueux qu'il manifestait aux savants sa satisfaction au 
sujet des pénibles et laborieux travaux qu'ils entreprenaient 
pour la défense de l’Église. Il éerivit en ce sens, au père Jean 
Martini, cordelier (2), et à Maur Fattorini (3), camaldule, abbé 
du œuvent de Bologne. Nous ne rapporterons que &a lettre 
écrite à ce dernier, le 18 mai 1771: 

« Nos prédécesseurs, Benoit XIV d'abord, et ensuite Clé- 
ment XIE de sainte mémoire, avaient décrété que l'on s'occu- 
perait d'écrire une notice sur les professeurs qui ont illustré 
l'archigymnase de Bologne, et chargé de ce soin un homme très- 
savant, Maur Sarti, abbé, appartenant à votre congrégation des 
Camaldules. Nous avons appris, avec une grande satisfaction, 
que le même Clément XIII vous avait, après la mort de ce der- 


44) Theïner, Clementis XIV Epic, ete, a 163, pag. 185 
2) Teiuer, loc. ait 
ner, Loc, Ci. 
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nier, confié l'achèvement du mème travail. Nous pensons, en 
eifct, qu'il est juste que des hommes qui naguère forisaient 
dans cette ville savante et y professaient les belles-lettres, voient 
leur nom, par ces mêmes belles-lettres, rendu célèbre et transmis 
à la postérité; et nous ne doutons nullement que votre doe- 
trine, votre mérite et vos travaux ne soient au niveau de cette 
grande täche. 

+ Nous accueillerons donc cet ouvrage avec bienveillance, 
et nous vous affirmons que Les sentiments de ceux auxquels nous 
ns succédé dans la charge pontificale, nous animent nous- 
même envers les hommes érudits qui se livrent à de semblables 
travaux. C'est même pour satisfaire notre propre impulsion que 
nous aimons grandement à favoriser les belles-lettres, et que 
nous entourons d’une faveur spéciale tout c qui peut en aug- 
menter la splendeur. 

< Nous avons, pour ce motif, loujours aimé notre ville de 
Bologne, qui s'est distinguée de tout temps par la culture de 
toutes les sciences, et pour ce motif encore, nous désirons vive- 
ment aujourd'hui que chacun connalsse et admire son antique 
gloire, et combien elle a brillé par son enseignement. Pensez 
done que non-seulement nous approuvons et favorisons votre 
travail, mais que nous sommes prèt encore à en agréer, suivant 
votre expression, les prémices et la dédicace que vous nous 
offrez; prêt à les défendre et à les couvrir de notre protection. 
Nous vous encourageons encore à continuer et à terminer votre 
œuvre, en vous donnant, afin de vous y engager de plus en plus, 
Vassurance de notre bienveillance pontificale; ct aussi parce 
que vous vous êles acquis notre affection par votre soumission 
filiale et votre respect envers nous. 

XLVEN, — Dous ces tristes jours où la pensé des hommes 
n'était dirigée que vers la terre et ses futiles plaisirs; où la vie 
sublime des hommes consacrés à Dieu était incomprise, mé- 
prisée, outragée; où l'on déclarait la guerre la plus odieuse à 
ces saints asiles refuges de la piété, des lettres et des sciences, 
jusqu’au point de méditer leur ruine entière, l'Italie eut aussi ses 
héroïnes chrétiennes qui surent fouler dédaigneusemeut aux pieds 
Jes fansses splendeurs du monde, ct les échanger eontre l'habit 
humble et obscur ct la vic cachéc des pauvres du Scigneur. Un tel 
exemple fut, à Rome, donné au monde surpris par l'illustre prin- 
cesse Anne Colonna Barberini, veuve du due Sfoza Cesarini, la- 
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quelle, après la mort deson époux, entra à Corneto, dans l'ordreds 
Ja Tris-Sainte-Passion de Notre-Scigneur Jésus-Christ, fondé par 
le vénérable Paul de la Croix, qui alors vivait encore, Elle ne 
tarda pas à en devenir, par son zèle et par ses vertus, la plus 
ardente promotrice etle plus bel ormement. 

Clément XIV lui adressa, le 25 mai 1771, ne lettre (1) remplie 
de pieux sentiments et des plus touchants témoignages de pater- 
nelle affection, pour la féliciter de son triomphe sur le monde, 
et l'encourager à persévérer dans sa sainte et glorieuse car- 
rière. 1l avait déjà éerit, le 9 février, l'admirable lettre sui- 
vante (2), à cout ilinstre femme chrétienne : 

« La demande que vous nous faites, très-chère et noble fille 
en Jésus-Christ, dans la supplique que vous nous aver adressée, 
uous a démontré plus fortement et plus agréablement encore que 
eette grâce de Dieu, qui vous a depuis longtemps engagée à vous 
séparer du commerce de ce siècle, continuait à porter en vous 
ds nouveaux et plus abondants fruits de sainteté. 

« Déjà, lorsque vous viviez dans l'état du mariage, vous vous 
faisiez remarquer parmi toutes les autres femmes, par l'exemple 
brillant des vertus chrétiennes. Conduite, dès lors, par l'Esprit 
Saint, vous aviez su apprécier à leur valeur les vanités de ce 
monde, mépriser ses volnptés ct ses pompes frivoles, et tourner 
votre cœur uniquement vers Dieu ei vers les pensées divines. 
Mais lorsque la mort vous eut enlevé votre époux, plus libre 
alors, pendant voire veuvage, de vaquer à ces occupations 
saintes, l'ardeur divine qui vous embrasait et vous faisait éprou- 
ver 8es transports, commença à grandir chaque jour davantage, 
dans l'accomplissement fidèle de tous les devoirs que l'humilité 
et la charité imposent. Et maintenaut, la bonté et la miséricorde 
de Dicu vous comblent de grâces et de bienfaits plus grands en- 
core, et vous monirent la voie par laquelle vous devez marcher 
à l'acquisition de la perfection et de toutes les verlus. C'est cette 
miséricorde, en effet, qui a allumé eu vous le saint désir de ne 
plus vivre que pour Jésus-Christ et dans la contemplation assi- 
due de sa passion et de sa mort; ou, pour mieux dire, d'être 
crucifée et de mourir avec lui, 

* Ayant entendu dire que notre cher fils Paul de la Croix, 
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veanit d'isslituer une congrégation nouvelle, approuvée par 
notre autorité apostolique , sous le titre de la Passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et que, dans notre ville de Corneto, s'était 
fondé pour les femmes un monastère où devaient s'observer les 
mêmes règles, animée d'un saint zèle, vous désirez aussitôt y 
entrer, y recevoir le saint habit et y cacher, en Jésus-Christ, 
votre vie. Vous nous demandez done, comme à votre père, que 
nons vous conseillions sur ce point, et, si nous le jngeons ap 
portun dans le Seigneur, que nous vous permettions d’embrasser 
ce nouveau genre de vie. 

« Certes, nous vous félicitons, comme il convient de Le faire, 
de cette généreuse détermination, et nous y reconuainsons avec 
évidence le souffle de l’Esprit-Saint qui vous a inspiré cette réso- 
lution et animée d'une si grande ardeur. Bien loin donc de com- 
primer en vous, ou d'apporter le moindre retard à l'accomplis- 
sement de ce désir, que nous savons devoir contribuer à augmen- 
ter la sécurité et l'avancement spirituel de votre dme, affermir 
d’une manière merveilleuse les commencements de cel ordre 
naissant, édifier le prochain, et procurer sans nul doute in gloire 
de Dieu et l'utilité de son Église, nous nous croyons obligé, an 
contraire, de vous y encourager de tout notre pouvoir, et de coo- 
pérer à une œuvre aussi utile, en vous engageant par nos exhor- 
lations, nos conseils, notre protection, notre concours, noire au 
torité enfin, à accomplir ce desein généreux que vous avez 
spontanément formé. 

< Saivez donc, ma chère et noble fille en Jésus-Christ, la voix 
da Dieu qui vous appelle; hâter-vous de voler à ces saintes 
noces de Jésus votre époux ; entrez dans ce port de sainteté d'où 
est si facile le passage à la gloire immortelle et céleste. Oui, 
nous secordons notre bénédiction apostolique au pieux désir qui 
vous presse de quitier au plus tôt le moude, et d'entrer en reli- 
gion, et nous avons la ferme confiance que cette bénédiction vous 
Sera un présage de colle que Dieu vous réserve. Dans le lieu où 
vous allez ètre unie à la passion et à Ja mort de Jésus-Christ, 
vous vous nourrirez dans le luxe de ses divines richesses; et 
votre entrée dans ect ordre de religieuses, dont nous venons 
d'approuver et de sanctionner les règles, contribuera à le faire 
tre sous d’heureux auspices. 

Convainecu que son origine doit étre attribuée aux desseins 
de Dieu, nous pensons devoir profiter de la circonstance oppot= 
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tune qui s'offre à nous, en vous déclarant que notre volonté est 
nou-seulement de vous établir une des premières sœurs de ce 
monastère, et une des fondatrices et des institutrices de cet ordre 
naissant, mais encore, en vertu de notre autorité pontificale, de 
vous en constituer la première supérieure, par ces lettres apos- 
toliques en forme de bref que nous vous adressons ; et dès l'ins- 
tant de votre entrée dans ce monastère, nous vous imposons ce 
titre, et vous en déclarons revètue. Confent en votre piété et en 
votre prudence, nons vous accordons et vous conférons la fa- 
culté d'aceepter les fondations des nouveaux monastères, qui 
dans la suite seront offertes à votre ordre, et de Les y ngréger ; ct 
mous croyons que ces concessions et es faveurs qui vous sont 
accordées par le sint-siége, ne contribuerout pas peu à le ré- 
pandre et à en augmenter la splendeur. 

« Nous ne doutons aucunement que les nouvelles règles sanc- 
tionnées, moins par une sévérité impérieuse que par la suavité 
de votre exemple, ne passent en usage et en coutume parmi vous, 
ct que votre congrégation, semblable à une arméo rangée en ba- 
taille, ne puisse facilement se mainienir et se conserver toujours 
dans la beauté de la sainte disciplive et de toutes les vertus reli- 
gieuses. Tel est l'objet de nos plus chers désire; et par notre 
autorité et notre bienveillance envers vous, nous aurons soin que 
jamais notre secours ne fasse défaut à une entreprise et à des 
desscins si beaux, et dirigés vers la gloire de Dieu. 

« A notre tour nous espérons, par les prières assidues de vous 
et de vos sœurs, et par les vœux que vous adresserez ensemble 
au Seigneur pour nous et pour ioute l'Église, recevoir un secours 
contiuuel et puissant qui vienne en aide à notre faiblesse. C'est 
là, noble ot très-chère fille en Jésus-Christ, co que nous vous re- 
commandos le plus instemment de faire avec un cœur rempli de 
zèle et d'ardeur, pour eelui qui vous le demande an nom de 
toute la grandeur et de toute l'étendue de l'amour paternel qu'il 
vous porte. 

- Mais nous pensons ne pouvoir vous témoigner davantage 
cette immense charité que nous avons pour vous, qu’en vous en- 
gageant à ne jamais perdre de vue que toute vertu et toute sain- 
taté, pour être agréables à Dieu, doivent toujours lui être rap- 
portées; que vous devez, dans la conscience de l'iufirmité de la 
mature humaine, opérer votre salut avec crainte et tremblement, 
ne vous croire aucune vertu, ne vous décorner aucune Jouenge, et 
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quelque progrès que vous paraisniez faire dans la voie du Se 
gnenr, n’en rien attribuer à vos propres efforls ni à vos mérites, 
mais, au contraire, mettre en Dieu seul votre confiance, implorer 
son secours, vous appayer sur sa fidélité et se garde, et lui rap- 
porter louté vertu, Loute sainieté, toute action de grâces et toute 
louange. 

« Ces sentiments d’humilité chrétienne augmenteront d’une 
manière admirable la sécurité de votre âme, et lui donneront, 
dès cette vie morlelle, une joie vraie et solide, dans l'espérance 
certaine de l'immortalité. 

« Et si, quelquefois, ainsi qu'il arrive souvent par la volonté 
de Dieu, quand iL veut éprouver ses serviteurs par les tribula- 
tious comme le feu éprouve l'or, ei cette joie est enlevée à votre 
âme, vous trouverez à cette aridité d'esprit, et à cette espèce de 
désolation intérieure, comme une sorte de soulagement dans 
l'humilité mèwe, et par la force de la patience el l'énergie de 
votre âme, vous vous unirez à la volonté de Dieu, avec d'antant 
plus de constance que vous vous sentirez plus privée des conso 
lations du ciel. 

« Nous implorons enfin sur vous, ma fille, une augmentation 
toujours plus abondante et toujours nouvelle de la céleste grâce, 
et nous accordons dans le plénitude de notre tendresse paternelle 
notre bénédiction apostolique à vour et à toutes vos sœurs, 108 
chères filles en Jésus-Christ, qui vous sont unies et qui, sem- 
blables aux vierges prudentes, s'achemineront avec vous, quand 
il viendra, à la rencontre do Jésus-Christ leur époux. » 

XLIX. — Quelle haute et sublime idée Clément XIV se formait 
de ln dignité et de la grandeur de la vie elanstrale! On pourra 
aisément s'en convaincre ou lisant l'allocution suivante, pronon- 
cée par Jui dans l'église des Saints-Apôtres à Rome, le 18 mai de 
cette année 1771, à l’oceasion de l'élection d'un-général de l'or- 
dre des Cordeliers, pour exhorter les religieux à faire choix 
d’un snjet digne de cette eharge importante. Puissent ces saints 
conseils rester à jamais gravés dans l'âme de tous les religieux! 
Puissent-ils, dans de pareilles circonstances, les prendre tou- 
jours pour guides, se souvenant que, de semblables actes, dépend 
souvent le salut de leurs ordres, et toujours leur beauté, leur 
sainteté et leur gloire! 

Voici ce document, précieux témoignage de sa vigilance, de a 
piété et de sa sagesse + 
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« Combien votre aspect nous comble de joie, mes très-chers 
fils! Il excite dans notre àme un sentiment d'incroyable bonbear 
en rappelant à notre mémoire ces jaurs que, depuis notre jen- 
nosse, eulvant avec vous les traces de notre séraphique père, uous 
passions tranquiflement ensemble dans la maison du Seigneur, 

+ Lorsque le souvenir de cette union qui existait entre nous 
naguère rovient à notre pensée, nous sentons s'accroître encore 
envers vous les ardeurs de 1a charité que nous vous avons tou- 
jours portée. Notre plus grande consolation et notre plus grande 
joie est de nous trouver entouré par vous au milieu d’une réunion 
nombreuse, surtout lorsque, réunis dans l'Esprit-Saint, nous vous 
voyons traiter des affaires et vous oecuper de soins qui sont d'une 
si haute importance pour notre ordre. 

« or, que peut-il y avoir de plus intéressant pour vont que la 
tche si grave ot si sériouse que vous vous proposez d'accomplir 
dans cette assemblée, en choisissent parmi vous un homme qui, 
par l'exemple qu'il devra donner de toutes les vertns, soit ax 
autres comme ur modèle à imiter, et retienne soigneusement 
toute la congrégation dans la pratique de la vie parfaite suivant 
l'observance fidèle des règles qu'elle doit suivre. 

« Nous savons L'importanco suprême et los difficultés de l'acte 
que vous allez accomplir, et les soins, l'intégrité et l'intelligence 
que vous devez apporter à le bien faire ; mais nous savons aussi 
quels sont les sentiments qui vous animent pour les intérêts de 
votre ordre; et la manière dont vous vous étes toujours acquittés 
de ce devoir par le paé, nous est un sûr garant de ce zèle et de 
ete attention que vous alles aujourd'hui y apporter encore. 
Nous en sommes d'autant plus convaincu que nous vous connais 
sons parfaitement et que nous n'ignorons pas quelle est la verte 
de chaeun d'entre vous. 

« Rien, en effet, n'est préférable ni plus sûr que le jugement des 
bons pour discerner un homme entre plusieurs autres ; et ceux qui, 
réunis entre eux par les doux liens d’une charité mutuelle, ont 
une faible opinion d'eux-mêmes et ne s'errogent rien avec orguell, 
ceux-là mêmes sant les plus perspicaces dans l'appréciation de la. 
vertu d'autrui. Voilà pourquoi ni les raisons tirées de l’intérét 
privé, ni l'afloction personnelle, ni aucun esprit de parti re pour- 
ront vous induire à agir contre votre propre utilité et votre véri- 
table gloire. Pensez que vous aurez parfaitement pourvu aux 
intérèts individuels, quand vous l'aurez bien fail pour ceux de 
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tout le corps ; et que, lorsque votre institut sera rompli de doe- 
trine et de la force que donne la sainteté, alors il doviendra floris- 
sant et prospère. 

« Voilà le sort qui l'attend si vons ave soin de lui choisir pour 
général ct pour supérieur un homme qui soit orné de science, 
de gravité, de sainteté et de justice; car il sera facile de bien 
diriger les autres, à celui qui aura donné déjà le noblo exemple 
de T'homilité et de l'obéissancs qu'il leur demande, à celni qui 
unira Ja simplicité à la pradence, la fermeté à la douceur, ln piété 
ct la religion à l'indulgence et à une charité sans bornes envers 
ges frères; qui saura à propos prier et reprendre, exhorter et 
instraire; qui, ‘enfin, pourre allumer les ardeurs de la vie spiri- 
tuelle et faire pénétrer dans tous les cœurs cette beauté de vertu 
qui brillait dans l'instituteur et premier père de leur congré- 
gstion. 

« C'est une grande chose, une chose rare essurénent, que de 
trouver réunies en un seul toutes les qualités que nous demandons 
pour remplir une si haute charge; mais l'élu pourra s'appuyer sur 
les grands et magnifiques exemples donnés par ceux qui ont déjà 
brillé dans ces fonctions, et suivre les traces de celni-là même 
que nous avons aujourd'hni sous les yeux et que nous entourons 
de toute notre considération et de tout notre amour, à cause de la 
noble conduite qu'il a tenue pendant la durée de son minisière. 

a Que Le fatur supérieur Les imite done, ses illustres devanciers, 
et qu'il rappelle par ses œuvres les œuvres de eux quil'ont pré- 
cédé. Qu'il se propose surtout ct qu'il contnmple sans ccsce, 
comme la lumière brillante qu'il doit saivre, tous les actes et les 
enseignements de notre séraphique père ; mais qu'il cherche plus 
encore, et qu’il invoque le secours du ciel, qu'il prenne pour son 
refuge Dieu lui-même, auteur de toute sainteté ec de tous biens ; 
ear est Ini seul qu'il doit servir, et c'est sa cause qu'il doit seule 
défendre. Qu'il se fortifie de la protection de eclui qui donne 
largement la puissance d'accomplir ce qu'on lui demande, quand 
on se confie uniquement en son secours. 

« Celui donc, mes chers flls, que vous croirez le plus apte à 
suivre cette voie, pensez que c'est celui-là même qui vous est in- 
diqué par le Seigneur ot celui que vous dovez choisir. Faites que 
vos âmes soient excitéss ct embrasées par le souvenir divin dont 
nous célébrons aujourd'hui si à propos la mémoire, le souvenir 
du Saint-Esprit descendant des cicnx et enflammant les cœurs des 
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apôtres ; et ns prenez que lui pour conseil et pour guide en dé- 
posant vos sufirages. 

« Accordez cette demande à nos prières ; angmentez, par ce 
témoignage actuel de votre vertu, la haute opinion que nous en 
avons déjà et la grande bienveillance que nons ressentons pour 
vous. Depuis longtemps nous la sentions augmenter et se fortifier 
de jour en jour davantage, et depuis que. nous avons été, par la 
volonté de Dieu, élevé, quoique indigne, au pontifieat suprème, 
il nous à semblé qu'elle se développait à proportion que notre 
pouvoir s'était accra, pour nous combler de grâces et de bienfaits. 
Faites done en sorte que nous puissions reconnaitre, par le choix 
que vous allez faire, que nous avons bien placé en vous notre 
bienveillance et la suprême charité de notre cœur paternel. 

« De notre côté, nous prometions de récompenser votre piété 
filiale, et nous vous affirmons à notre tour que votre nouveau gé- 
néral tronvera tonte espèce de protection en nous et dans le saint- 
siége apostolique, et qu'il éprouvera, de notre bienveillance, tous 
les effets qui pourront servir à aceroitre la splendeur de votre 
ordre, et à développer en Ini l'esprit de doctrine et de sainteté. » 

Le digne et pieux père Louis-Marie Marzonÿ, Milanais, fut à lu 
suite de cette allocution élu général de son ordre. 

— La réunion du patriarche des nesloriens, nommé Mare 
Siméon, à l'Église catholique ft éprouver au souverain pontife 
une grande consolation. Ce prélat renonça avec tout son clergé 
aux erreurs de Nestorius. Ses évêques suffragants, au nombre de 
six, abjurèrent la même erreur ; ce furent ceux de Salamast, Gelvi, 
Gaver, Beroari, Costronva et Sciamestin ; le clergé inférieur et les 
fidèles suivirent leur exemple. 

Clément XIV anmonca, dans le consistoire du 17 juin 1771 (1), 
ce glorieux événement au sacré collége, et en exprima, dans des 
lettres particulières (2), sa joie au patriarche et aux évêques, les 
exhortant, en même temps, à demeurtr fidèles à leur union avec 
Ja sainte Église romaine. 


(1) Thainer, Clementis XIV Epist, efc.. u® 41, pag, 156. 
Lai Theiner, fo. el, ne 131, 138, 154, 180, pag. 145, LS, 175, 187. 
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LI. — En Francs, les amis des jésuites attachaient les plus 
brillantes espérances à la chute de Choiseul, et en anguraient 
pour la société uue prochaine victoire, victoire à laquelle était 
attaché, prétendaient-ils, le salut de toute l’Europe. 

Ts eurent même la simplicité d'entretenir le pape de sembla- 
bles naivetés; mais l'esprit pénétrant et lucide de œ grand pon- 
tife ne s'en laissa nullement éblouir, et il sut apprécier à leur 
juste valear ces vaines espérances, Une lettre qui lui fat écrite 
de Paris, le 7 janvier 1771, par un de leurs organes, le seigneur 
da Pinier, nous montre clairement combien ce parti manquait 
essentiellement de perspicacité, et mème des premières nolions 
du sens commun ; cette lettre servira d'introduction au présent 
article. 

Dans le préambule, ce seigneur s'excuse d'annoncer au pape le 
glorieux changement opéré en France par la chute de Choisenl, 
et qui allait rendre an monde non-seulement la paix roligieuse, 
mais encore la tranquillité politique. L continue en ces termes : 
« Cet événement vient de prouver à Votre Saintelé que nous {les 
jésuites ct lui) ne parlions pas en aventuriers, Après deux ans 
de résistance de la part du plus intrigant des hommes (Choiseul), 
il a subi le juste et très-modéré châtiment de ses forfaits. Le roi 
a dans les mains des preuves irréfragables qui démontrent, par 
éerit, que son ministre vouloit : 1° mettre l'Europe en feu, pour 
8e rendre nécessaire, et conserver sa place aux dépeuds, s'il le 
falloit, de plusieurs millions d'hommes, et des nations ; 2° soute- 
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noit, contre son maître et contre l'autorité monarchique, les ma= 
gistrats factieux et républicains ; 3° étoit le ressort géuéral et le 
premier moteur de la persécution antijésuitique. Ou travaillera 
efficacement à dévoiler de plus ea plus ce mystére d'iniquité et 
à démesquer les correspondants qu'avoit notre honte-feu dans Les 
diverses cours étrangères. Des prequets sont en chemin pour 
Vienne, ou il avoit redoublé ses efforts. Sous peu de jours on fera 
passer à Madrid des lumières. Le Portugal ouvre les yeux. 

+ C'est le moment, Très-Baint Père, de remercier trèe-humble- 
ment et de féliciter de tout le cœur Votre Sainteté de ce quelle a 
déjà fait par ses sages et nécessaires délais. On la eonjure de tem- 
poriser plus que jamais, et de resister à toute instance contraire 
au bien de la religion ct du saint-siége. On croit pouvoir lui ré- 
pondre de faire diminuer et ensuite cesser ces importunités. On 
répète que nous avons les plus justes et les plus solides desseins 
pour tout ramener au point désiré par le viceire de Jésus-Christ. 
Au nom de ce Sauveur adorable , donnés-nous du temps et s0yés 
convaineu, Très-Saint Père, que ce ne sont point ici des écrit 
fruits de l'intrigue, mais la voix des catholiques et des François 
les plus distingués par leur rang et les plus connus par leur dé- 
vouement inviolable pour la chaire de Pierre, ainsi que par la 
vénération profonde dont ils sont pénétrés pour Votre Sainteté 
personnellement. » 

Les protasteurs de la société à Rome partagesient ces frivoles 
espérances : « Depuis les changements que le roy a jugé à pro- 
pos de faire à la cour, » mandait Bernis au duc de la Vrillière, 
le 16 janvier 1771, « les partisants des jésuites affactent de répan- 
dre que cette société n'a plus rien à craindre, et la ville de Rome 
presque entière s'attend à la restitution d'Avignon. » 

LE. — Quel fat l'étonnement de ce cardinal, qui, pendant quel- 
que temps, avait ajouté foi lui-même aux espérances exagérées 
des amis de la société, lorsque, dans la première dépêche que Ini 
adressa le due de la Vrillière, nouveau ministre intérimaire, dès 
1e 25 décembre de l'ennée précédente , il reeut l'ordre exprès de 
pousser l'affaire de la suppression avec plus de vignenr que jr- 
mais, et d'appuyer sur ce point tous les efforts de la cour d'Es- 
pague. Le même ordre lui fut encore donné Je 15 janvier de cette 
année 1771. 

L'ambassadeur se conforme donc à ses instructions, et continue 
ses démarches avec son habituelle modération et en excusant tou- 
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jours le pape des retards qu'il apportait à satisfaire ces cours. 
Partout il se montre judicieux observateur de la marche de cette 
question, et quoiqu'il n'eût plus entre les mains tous les fils de 
cette négociation qu'avait déjà assumée l'Espagne , il s'efforça 
noblement de se poser en généreux médiateur entre le saint. 
siége et les cours, ot spécialement pour modérer l'ardeur de plus 
en plus vive et toujours croissante du monarque espagnol. 
« Le ministre de Portagal, » mandait-il, le 23 janvier 1771, 
au duc de la Vrillière, + continue à se fier aux promesses du 
pape, l'archevêque de Valence a la mème confiance; pour moy, 
qui n'entre plus dans l'affaire des jésuites que pour appuyer les 
démarches des Espagnols, je pense que le pape a eu différents 
projets, qu'il ne s'est arrêté encore à aucan , et que, résolu de 
tenir se parole (si on le veut absolument), il cherchera à éloigner 
autant qu'il pourra un dénoûment dont il craint les suites et les 
conséquences. Les personnes que Sa Sainicté a mises autour d'ella 
Jay sont attachées à la vérité, mals elle ne trouvera, près de ces 
mêmes personnes, ni des ressources ni du courage. 

Et pour faire connaître la position du saint-père, il ajontait : 

« En général, le pape est almé du peuple, et l'on soupçonne 
que bien de gens iey voudroient luy enlever cette affection. Les 
cardinaux sont mécontents , et la haute noblesse souffre d'estre 
sous les loix d'un simple religieux qui, ex montrant des égards 
extérieurs à tout le monde, fait sa volonté et ne met dans les pla- 
<ces que ceux qu'il connoit et qu'il estime. La modération dusaint- 
père et sa fermeté le feront dans la suite respecter universelle 
ment. Comme il s'occupe sans cesse du bonheur du pengle, il en 
sera toujours aimé ; il ne manquera plus au pape que de conser- 
ver l'amitié et la confiance des grandes couronnes : il est vrai- 
semblable qu'il ne perdra jamaii de vue un point si eapital, IL 
eu parvlt toujours égallement occupé. » 

LIU. —Le 96 février 1771, le cardinal-ambassadenr donna à 
sa cour des renseignements très-importante au snjet du retard 
apporté à la publication du célèbre motu proprio, au sujet de la 
société déjà supprimée dans les États bourbonniens, et sur le vé- 
ritable auteur du mémoire que le roi d'Espagne avait, en cotte 
occasion, envoyé au pape; il démontre en même temps eombien 
juste et pradente était la conduite jusqu'ici tenue par ce dernier. 
11 avait déjà communiqué ces rengcignements au due de Choi- 
seul, mais jamais avec uns telle précision. 


Google 


108 GTI) arranr 

2 J'ai appris, » c'est ainsi qu'il s'exprime, « qu'il y a très- 
longtemps que le bref motu proprio, quand à l'Espagne, les 
Deux-Siciles et l’Estat de Parme, estoit en estat d'estre envoyé à 
ces différentes cours, mais qu’on avoit mis dans Ja tête de Sa 
Sainteté qu'en expédiant ce même bref il ne pouvoit se dispenser, 
deux mois après , de donner la bulle de Ia suppression totale de 
Tordre des Jésnites; que cette nécossité avoit allarmé le pape, 
w’estant point d'accord avec la cour de Vienne sur cet objet, non 
plus qu'avec le roy de Sardaigne, de Pologne, les princes d'Ita- 
lie et d'Allemagne, et n'ayant pu prendre jusqu'à présent les pré- 
cautions nécessaires pour que ce coup décisif n'excitat point de 
trouble ct ne dérangeat pas l'ordre des études. La manutention 
des séminaires, de divers autres établissements, ainsi que des 
missions ; tous ces objets sont essentiels, et il fant avouer que le 
pape seroit bien imprudent s'il s’estoit exposé à mettre tout en con- 
fusion sans avoir préparé les moyens de rétablir L'ordre nécessaire. 

+ Je sais par Le cardinal Marefoschi que Sa Majesté Catholique 
a communiqué au pape les motifs sur lesquels elle demande ea 
première instance l'envoy du bref on motu proprio, et le plustôt 
possible l'extinction totale de l'ordre des Jésuites. 

« Le premier motif est la sédition de Madrid, dont le roy d'Es- 
pagne est persuadé que les jésuites sont les auteurs. 

« Lesccond, la mauvaise morale et doctrine qu’ilsont enscignée 
das ses États. 

« La troisième est la persécution qu'ils ont exercée dans tous les 
temps contre les plus saints évêques el personnages de la monar- 
chie espagnole. 

« Tous ess motifs sont appuyés par des lettres authentiques 
de quarante évêques qui concluent tous sur la nécessité de la 
suppression entière des jésuites. C'eat-là une réclamation qui 
équivaut à celle qu'auroit pu faire un concile national assemblé 
en Espagne. Sa Majesté Catholique, au surplus, a mis sous Les 
yeux du pape le tableau de l'application qui a esté faits dans sa 
monarchie des biens appartenant aux jésuites; en sorte qu'à 
tous egards le pape est en estat de prononcer selon les règles ca- 
noniques, tant sur la suppression des jésuites en Espagne que sur 
l'usage qui a esté fait de leurs biens. 

« Il est certain que, d'après le droit commun, il ne devroit y 
avoir aucune exemption en faveur des religieux de In juridiction 


des évêques ordinaires, mais, depuis un grand nombre de siècles, 
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le consentement tacite de l'Église universelle a laissé jouir les 
papes de cette juridiction. L'opinion à Rome est que le pape peut 
seul disposer des biens des religieux. Cette maxime peut être 
vraye quand aux Estats du pape, elle ne l'est pas pour les pays 
non soumis à sa domination temporelle (1); mais il est constant 
qu'en bonne règle le pape doit être consulté sur l'employ des 
Viens des religieux exempts, puisque, par la discipline univer- 
selle, le saint-père exerce sur eux une vraye juridiction. IL ré- 
sulte de là que Clément XILI ayant pris des partis violents ct in- 
justes tant sur les jésuites qu'en général sur les affaires qui ont 
des rapports avee celles de l'Église, on a esté forcé en France, en 
Æépagne ct ailleurs d'agir sans son concours ; mais il n'eut cst 
pas moins à désirer que toute qui s'est passé à cet égard puisse 
estre approuvé par le souverain pontife, et que , sans déroger à 
nos muximes et sans favoriser celles de la cour de Rome qui leur 
sont opposées , on parvienne à réunir le concours de l'autorité 
des deux puissances, affin d'écarter toute ombre de scrupale et 
d'étouffer tous les germes d'aigreur , d'animosité et de ressenti- 
ment qui, dans un temps ou dans un antre, pourroient troubler 
a parfaite harmonie qui doit réguer entre le sacordoce et l'em- 
pire. C'est à ce but désiré réciproquement que le paps aspire, et 
auquel il ne me paroit pas impossible de parvenir , le saint-père 
estant aussi raisonnable qu'il est, et ayant de la confiance en moy. 
Le cardinal Marefoschi, par ses ouvertures, m'a donné en dernier 
lieu plus de lumières que je n'en avois sur tous ces objets, et il 
m'a mêèmo dit que le pape espéroit que je voudrois bien le guider 
pour tout ce qui auroit rapport à la Francs, me croyant aussi 
incapable de sacrifier les droits de la couronne de mon maitre 
que d'avilir et compromettre la dignité pontificale où de luy faire 
perdre ses droits légitimes. » 

IL revient encore sur ce sujet le 6 mai 1771, et fait obierver 
au ministre que l'Espague et Naples ne cessaient de pousser le 
pape à en venir enfin à la suppression désirée : 

= Sa Snintoté, » dit-il, « m'a njouté qu'elle n'avoit pas voulu 
opérer plustôt pour ne pas faire croire (ainsi qu'on l'avoit dit) 
que son élection avoit dépendu d’une promesse faite de supprimer 











&) Cet ouvrage élant purement histerique il ne nouvait entrer dans le plan de 
auteur de réfnter toutes les erreurs et idées lansses contente dans lex dépêches de 
gens imbus, pour la plupart, des maxires gallicates, el pea versés, comme il 
que l'ait le cardinal ambassadeur lui-même, dans Les connaissances cauouiques, — 
Nole du Fraduetetr. 
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les jésuites , ni qu'on put l'accuser , lny religieux, de détruire 
une saciété religieuse sans y avoir apporté le plus sérieux examen. 
Il sera très-uisé d'oster tout courage au pape si on le tourmente 
et si l'on se défie de lu. » 

Cette sage réflexion du saint-père démoutre une fois encore 
la sainteté de son élection aussi clairement que la pureté de ses 
vues dans cette affaire délicate, et couvre d’une honte éternelle 
ses calomuniatenrs. 

LLV.—Les amis des jésuites, infatigables comme eux, s'effor- 
çaïent d'aceréditer à Paris, et surtout parmi les grandes dames, 
l'opinion de leur prochain rappel. Ils le firent même avec ue 
telle et si pompeuse assurance, que le roi d'Espagne prit peur, et 
demande gravement des éclairoissements sur ce point au cabinet 
de Versailles, faisant dire catégoriquement à Louis XV que, si je- 
mais les jésuites étaient rétnblis dans son royaume, il considére. 
rait le pacte de famille comme rompu : « Par cette raison, - 
mandat le nonce apostolique , dans une dépéche secrète du 14 
mai, adressée au cardinal secrétaire d'État, « j'ai dû moi-même 
réfuter ce bruit et en montrer le ridicule, ainsi qu'il le mérite et 
qu'il est traité par tout homme raisonnable. J'ai voulu donner 
ce renseignement à Votre Éminence, aln de prévenir les bruits 
contraires qui pourraient arriver jusqu'à Rome, Je n'ai pas be- 
soin d'ajouter que ces bruits sont dénués de toute vraisem- 
blance et qu'ils n'ont pas le moindre fondement, quoiqu'on ait 
afûrmé dans la haute socité, surtout parmi les grandes dumes, et 
mème parié que Le rappel des jésuites aurait prochainement lieu. » 

Uno sucœssion de dépèches adressées par le cabinet de Var- 
sailles à l'ambassadeur de France à Rome, nous montre quelle 
était la grande maladresse politique de ce parti, qui se vantait 
d'être le seul possesseur des secrets de l'Europe et de gouverner 
les cabinets des princes, et combien peu il connaissait la marche 
des événements. 

« Le changement qu'il a plà au roi de faire dans le départe- 
ment de ses affaires étrangères, » mande le duc de la Vrillière à 
Bernis , sous la date du 12 mars 1771, « n'a apporté aucune 
variation daus ses sentiments et ses dispositions par rapport à 
l'affaire, des jésuites, et Votre Éminence peut en donner les assu- 
rances les plus positives au pape, à M. le cardinal Orsini où à 
M. l'archevèque de Valence. 

« L'édit du mois de novembre 1764, par lequel le roi a ore 
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donné que la société de cc9 religieux n'eut plus lieu dans ses 
États, ne contient d'autres dispositions que la permission que Sa 
Majesté leur accorde en même temps de vivre en particuliers dans 
son royaume, sous l'autorité spirituelle des ordinaires des lieux, 
en se comportant en toutes choses conne ses bons et fidèles su- 
jets. Telle eat la loi que Sa Majesté a fait publier et enregistrer 
dans ses parlements, ét dans laquelle il n'est nullement question 
de nullité des vœux des jésuites, sur lesquelles Le roi n’a jamais 
prétendu rien prononcer, 

« Le roi d'Éspagne, après avoir chassé ln société de tous les pays 
de sa domination, a cru devoir demander au paye son entière 
destruction, et Votre Émineuce sait que le roi , par complaisance 
pour les iutentions du roi son cousin, autorisa Votre Éminence à 
remettre un mémoire au souverain pontife pour lui faire la même 
réquisition. La négociation, sur cet objet, a élé absolument 
abandonnée ensuite à la direction du roi d'Espagne, et le roi a 
prescrit à Votre Éminence de se horner à appuyer de son con- 
cours l'exécution des ordres de la cour de Madrid. 

« Voilà à quoi se réduisent les instructions qui ont été adres- 
sées à Votre Éminence et dont elle ne doit pas se départir. - 

Le 9 avril 1771, le mème ministre écrivait encure de Versailles : 

+ La négociation concernant les jésuites est entre les mains de 
l'Espagne, et nous ne sommes pas plus instruits que Votre Émi- 
nence de l'état actuel où elle se trouve. Le pape donne à cs re- 
ligieux des mortifications fréquentes, mais nous ne voyons en- 
core rien qui annonce l'accomplissement des promesses de Sa 
Sainteté pour leur destruction. » 

IL s'exprime encore plus clairement, le 30 du même mois, dans 
la dépêche suivante : 

« On ne peut mieux saisir les intentions du roi et s'y confor- 
mer plus exactement que Votre Éminence le fait, par raport à 
l'affaire des jésuites. Votre Éminence doit continuer à se mainte- 
air dans un juste milieu entre un silence absolu qui pouroit 
inspirer des soupçons et de la défiance à la cour de Madrid sur la 
sincérité de nos dispositions, et une sage circouspection qui ue 
puisse pas déplaire au pape et qui persuade à l'Espagne que nous 
agirons de concert avec ello, mais que nous n'irons, sur cot objet, 
ni plus loin ni plus vite qu'elle ne veut aller elle-même. Nous 
pensons, comme Votre Éminence, qu'il est plus convenable à 
tous égards de s'en raporter aux promesses du pape que d'oc- 
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essionner quelque éclat ficheux en exigeant par des menaces leur 
aceomplissemeut. » 

LY. — Ia conduite lente mais méthodique du pape au sujet 
des jésuites aurait dà, à elle seulo, suflire pour détromper leurs 
amis des extravagantes espérances qu'ils avaient conçues. Mon- 
seigneur Marefaschi, sur ces entrefaites, fut promu au cardinalat 
et investi de la dignité d’archiprètre de la basilique de Saint 
Jean de Latran, poste devenu vacant par la mort du cardinal de 
Neri Corsini le pape lui eonféra en même temps le droit d'ins- 
pecter tons les séminaires qui, dans l’État pontifical, se trouvaient 
dirigés par les jésuites. Le saint-père forme, au mois d'avril, une 
congrégation de cardinaux afin , disait-on , d'examiner l’état f- 
nancier du séminaire romain, qui, comme on le sait, était alors 
dirigé par les jésuites. Celte mème congrégation devait encore 
chercher Les moyens de remédier à la décadence des études théolo- 
giques de eet institut, comme, en général, à plusieurs autres abus 
qui s'étsient glissés dans a direction des élèves. Les cardinaux 
d'York et Colonne furent adjoints à Marefoschi dans cette con- 
grégation, dont monseigneur Carafa Golombieno était le secré- 
taire. 

Beruis, au sujet du cardinal Colonna, écrivait à sa cour, le 24 
avril : « IL aime les jésuites , mais c’est un homme vertueux qui 
ne se rofusera jamais à eo qui sera do justice. » 

Cette démarche du saint-père fit à Rome une sensation pro- 
fonde; il alla cependant plus loin encore. 

Les jésuites, dans Les colléges anglais, irlandais et écossais, 
avaient ajouté d'autres obligations à celles déjà imposées en veriu 
du serment que les élèves de ces établissements étaient obligés de 
prèter, et par lequel ils s'engagaient à retourner dans les missions 
de leur patrie, à dépendre en tout du saintsiége, de la congréga- 
tion de la Propagande et de lenrs évques respectifs. Les jésuites 
avaient ajouté, disons-nous, à ces obligations celle de dépendre 
encore du général de la société de Jésus. Cette innovation, qui 
pouvait et devait nécessairement amener des collisions fâcheuses , 
était, en outre, une violation flagrante de ce meme serment im 
posé par Urbain VIII à tous les élèves des colléges pontificaux 
étrangers ; et dont personne autre que le saint-père no pouvait 
dispenser. Clément X1V défendit, avec raison , cette innovation 
illicite ct rétablit l'ancien serment dans son intégrité première. 
ne faisait en cela que renouveler les dispositions antérieure= 
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ment prises par Benoit XIV au snjet du collége rulhénien de 
Wilna, lequel était aussi dirigé par les jésuites. 

Le saint-père supprima ua autre abus qui s'était encore intro= 
duitdans ces mêmes colléges, abus qui, tout innocent qu'il fàt 
soi, était de nature, cependant, à pouvoir tourmenter la cons- 
cience des séminaristes. Une coutume étrange ÿ avait prévalu : c’é- 
tait que les élèves ne pussent se confesser qu'aux seuls membres de 
la société de Jésus. Le pape leur rendit l'ancienne liherté de pou- 
voir choisir un eonfesseur à leur gré, pourvu qu'il fût approuvé, 
sans avoir égard s'il était jésuite, prêtre séculier, ou religieux 
dans quelque congrégation que ce fût. 

Les ambussadeurs des cours bourbonniennes ne manquèrent 
pas de communiquer à leurs souverains respectifs ces mesures 
du pape, et de les saluer avec transport comme de sûrs avant 
coureurs de la prochaine suppression de la société. Personne 
n'en témoigne une joie plus vive que le cardinal de Bernis, lequel 
profita de cette occasion pour conjurer Les cours, et la sienne en 
particulier, de donner au pape, à partir de ce moment, la plus 
entière confiance, et d'éviter toute occasion de l'affliger par d'i- 
nopportunes instances, lesquelles, dissit-il, pourraient facilement 
exercer sur la santé délicate de Sa Sainteté une perniciense in- 
fluence : « Le pape, « mandait-if le 29 mai, « dit dimanche passé 
au cardinal Orsini, au sujet de la visite que Sa Sainteté a ordon- 
née pour le collége des Hibernois et pour le séminaire romain, 
qu'on lui donnat du temps et qu'on le laissat faire, qu'on verroit 
qu'il rempliroit exactement toutes ses promesses. En efiet, il pa- 
roit que le souverain pontife vent procéder dans l'affaire des jé- 
suites dans tontes les règles, ne décider que par ses propres lu- 
mières, et d'apprés des faits dent il se sera procuré juridiquement 
la connaissance; en cela, il paroët vouloir éviter également le ris- 
que de faire quelque injustice et le reproche de s'estre déterminé 
dans une affaire de cette nalure, ou par des sentiments de com 
plaisance, ou par des vues purement politiques. » 

Et le 12 juin il ajoute : « La santé du pape paroit bien rétablie. 
A est sujet aux vapeurs et à une humeur dartreuse qui se porte à 
la peau et qui menace l'intérieur, le régime qu'il observe, l’exer- 
cice qu'il fait, sa bonne constitution, peuvent le faire vivre long- 
temps; mais iL ne faudroit pas qu'il eut de violents chagrins, car 
il a les nerfs délicats et une bile qui s’enflamme aisément et dont 
il concentre autaut qu'il peut aa dedens de luy-même l'efferves- 
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cenee. 8i la cour d'Espagne venoit à le presser trop vivement sur 
l'affaire des jésuites, je ne répondrois pas de le santé du pape, né 
vifet trop sensible. » 

I s'exprime d'une manière plus significative encore le 26 du 
inêne mois de juin 1771, dans une dépêche adressée au duc d'Ai- 
guillon au sujet des nobles sentiments qui, dens l'affaire des jé- 
suites comme dans toutes les autres, étaient le mobile des actions 
de Clément XIV : 

« Plus le pape, » dit-il, « me permet de lire dans son àme, 
plus la veneration que j'ay pour ses vertus angmento. Il déteste 
le fanatisme, il aime la paix, la justice et la modération; per- 
sonne n'est plus instruit que luy des intrigues pour et contre les 
jésuites, soit à Rome, soit en France, en Espagne, en Portugal, 
et dans toute l’Europe. J1 blame de part et d'antre les passions 
qui animent les deux partie, IL s'intéresse très-particulièrement 
au repos de l'Église de France, et il me disoit l'autre jour à ce 
sujet : que la fermeté avec laquelle le roy avoit soutenu Son auto- 
rité no luy faisoit pas craindre que Sa Majesté peut renoncer à la 
Vienfaisance et à Ia modération qui luy sont naturelles; qu'il dési- 
roît que le roy fut toujours l'idole de ses sujets, même en Les fai- 
sant ressouvenir qu'il est leur maitre, ct que surious il'espéroit 
que Sa Majesté empécheroit que les dispenses élevées au sujel de La 
bulle Unigenitus ne se rallumossent dans son royaume. Te pape 
est très-ocoupé de cet objet, parce qu'il pense que l'Église ni la 
religion n'ont rien à gaguer aux disputes, dont le zèle trop ar- 
dent ou l'intrigue abusent toujours pour troubler la paix où 
rompre l'uiou. » 

LVIL.—De son côté, Clément XIV cherchait à acquérir la con- 
fiance et l'affection des ambassadeurs des cours. ÎLavait, avec 
raison, accordé la plus grande conflanœ à celni de la cour de 
Versnilles, soit par un sentiment d'affection et pour le défendre 
contre ses emmemis qui cherchaient sans cesse à le renverser ct 
le perdre, soit par reconnaissance, parce que ce cardinal, ainsi 
que nous l'avons déjà fait observer, et que nous ne cesserons de 
le redire à son honmeur, se posait toujours comme médiateur 
concilient entre ls pape et les cours. 

Ses conseils et son affection étaient pour l'âme affectneuse et 
sensible de Clément XIV un véritable besoin , et ce n'était, de la 
part de Bernis, ni vanité ni exsgération de parler à sa cour de 
sa position vis-à-vis du pape de la manière suivante : 
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« Les nouvelles qui arrivent de Paris depuis quelque temps, + 
dit-il, « font croire dans es pays<i que mon séjour à Rome ne 
sera pas long. Le pape m'a montré à cet égard de l'inquiétude 
et la plus grande bonté. Il est nécessaire que lo roy soit ins 
trait des sentiments de Sa Sainteté. Elle m'a assuré avant-hier 
qu'elle ne croyoit avoir de véritable appay en œ monde que par 
l'amitié du roy et de Sa Majesté Catholique; que cetto amitié dé- 
pendoit beaucoup de la sagesse, de la droieture et des bonnes in- 
teations des ministres de ces deux princes; qu'elle avoit pour moy 
la tendress le plus sincère et la plus eutière confiance; que j'avois 
su gagner les cœurs du sacré college, de la prelatare, de la 
noblesse, eten général du public; que toutes les affaires de la 
France et celles de la religion, prendroicnt, en toute occasion, une 
boune tournure sous madirection ; que quoiqu’ells ne doutat point 
que Sa Majesté ne tint toujours à envoyer un ministre sage et 
éclairé, elle ne pouvoit que craindre mon successeur, parce qu'il 
n'auroit jamais l'avantage que j'ay de ls connoitre et d'opérer 
d'après le caractère et le génie des Romains, » 

La cour de Versailles elle-même partageait entièrement la ma- 
nière de voir du cardinal de Bernis : « 1] n'y a, » lui écrivait de 
Versailles, le 7 mai 1771, le duc de la Vrillère, « aucun fondement 
aux nouvelles qui annoncent le prochain retour de Votre Émi- 
nence en France, et elle pent tranquilliser entièrement le pape à 
cet égard. Le roi est trop satisfait des services qu'elle lui rend à 
Rome, où elle jouit de la plus grande considération, et où elle 
s'est coneilié, aux titres les plus légitimes, l'estime, l'amitié et la 
confiance de 8a Sainteté, pour penser, dans les circonstances pré- 
sentes, à employer ailleurs les talents supérieurs et le zèl8 de 
Votre Éminence. Elle doit, en conséquence, continuer dans une 
pleine sécurité à donner au roi de nouvelles preuves de son res- 

‘et de son attachement à sa personne, et travailler avec la 
mème assiduité à entretenir la paix de l'Église et la plus parfaite 
intelligence entre Sa Majesté et le aint-siége. Le roi a vu avec 
beaucoup de plaisir les sentiments que le pape à si bien ex- 
primés à Votre Éminence à cet égard, et Ba Majesté y répondra 
toujours par un retour inviolable de tous œux qui l'attachent à 
l'Église et au digne chef qui la gouverne. » 

EVIL. — A peine eut-on appris officiellement la nomination du 
duc d'Aiguillon comme chef du cabinet, que les amis des jésuites 
conçurent des espérances plus brillantes que jamais, et considé- 
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rèrent cet homme, qui ne devait, comme tout le mondele sait, soû 
élévation qu'à la Du Barry, —laquelle n'avait rien de bon que son 
attachement à la société de Jésus, — comme le réparateur depuis 
silongtemps attendu qui devait relever do ses ruines la compagnie 
expirante. 

Le seignear du Pinier, dont nous avons déjà parlé plus haut, 
organe du parti des jésuites, emboucha de nouveau la trompette 
pour sonner la victoire, et annonça au pape, ea lui recomman- 
dant le plus profond secret, le 14 mai, cet heureux événement 
comme le terme infaillible et sûr de toutes les afflictions et dou- 
leurs du saint-siége, de l'Église et dn monde chrétien : « Je me 
hite, Trés-Saint Dére, » ainsi éerit-il dans une lettre remplie de 
là plus vive allégresie, et écrite en français douteux mème pour 
ce temps-là, «je me hâte, Tré-Saint Pére, d'informer Votre 
Sainteté, dons le plus grand secret, que mes amis et moy nous 
sommes occupés à la rédaction d'une declaration du roy des plus 
favorables à la religion et à l'Eglise. Le projet eat actuellement 
sons mes yeux. Sous ce nom d'amis, j'ose comprendre co qu'il y 
a de plus éminent dans l'episcopat, dans la robe, et méms dans le 
ministére. Si la piece passe au conseil, comme nous nous en flat- 
Lons, Votre Sainteté aura tout lieu d'en etre contente. Nous éten- 
dons, s'il se peut, le remede à louis les mat, sur lesquels gémis- 
sent les fidèles depuis si Tong ems. Je dois avoir accusé asser juste 
dans mes lettres precedeutes sur des opérations aussi lin portantes 
qu’inettendues pour que Votre Sainteté donne une entiere creance 
à ce que j'ay l'honneur de Jai marquer aujourd’hui. Je n'ignore 
aucuns des assants qu'on a livrés de toutes parts à Votre Sainteté 
dns les commencemens orageux de son pontificat. Quoique le 
plus petit de vos enfans, je crois vous devoir un peu de consola- 
tion. Jamais le roy ne fut mieux intentionné ni mieux entouré, 
Son ecemple influera dans toute l'Europe comte pour déjouer les 
menées de l'indigne minisire, dont il a enfin purge sa cour. » 

Clément XIV ne put s'empêcher, sans doute, comme la pre- 
mière fois, de sourire de pitié en présence de l'avenglement d’un 
parti qui, malgré ses défaites, trouvait eucore de si bautaires 
paroles. 

Les jésuites firent, même à Paris, auprès du roi, de semblables 
tentatives, espérant être appuyés par le duc d'Aiguillon : « Dans 
ce premier moment (de la chute de Choisenl), » ainsi s'exprime 
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le comte de Baint-Pricat (1), d'après un mémoire des jésuites con- 
servé eux archives des affaires étrangères de France, « l'exaltation 
de la société passa toute mesure; elle rèva, non pes san rétablis- 
sement, mais sen triomphe, et se prépara à la vengeance, Bien 
instruite de la haine du due d’Aiguillon pour son prédécesseur, 
elle résolt de l'exploiter. Un mémoire fut immédiatement pré- 
senté à Louis XV. Les jésuites sy exprimaient en termes très 
respectueux pour le roi; ils se prosternaient en esprit à ses pieds, 
mais ils n’épargnsient ni le dernier ministère ni le pape lui-même ; 
ils peignaient Sa Saintelé entourés d'une cabals et entièrement 
subjuguée par ses prestiges. Après avoir vanté leurs services et 
protesté contre l'iniquité de la persécution qu'ils enduraïent, ils 
demandaient la mise en jugement d'an abbé Béliardy et d'autres 
agents subalternes du due de Choiseul ; ils cherchaient à arriver 
jusqu'à l'ancien ministre lui-même, dans l'espoir de Jui faire in- 
tenter un procès criminel. + 

Tout porté que le duc d'Aiguillon eût été peut-être à entrer 
dans ces vues, il ne l'osa pas cependant par égard pour le roi 
d'Espagne, et il trouva plus opportun de suivre, dans la question 
des jésuites, les mêmes erremonts que son prédécesseur, quoique 
cependant ave: moins d'intelligence, et surtout avec moins de mo- 
dération et de compassion pour cette société. 

Dès le 18 juin 1771, il mandait eu cardinal-ambassadeur, dans 
une dépêche datée de Marly : « Je suppose que le public est enfin 
desabusé à Rome de la fausse nouvelle qu'on a affecté d'y ré- 
pandre, du prochain retour de Votre Éminence en ce pays-ey. Elle 
sert le roi avec trop de capacité et trop de zèle, ‘et sa personne 
ainsi que son ministère sont trop agréables au saint-père, pour 
que Sa Majesté pense, dans les circonstances actuelles, à employer 
ses talents ailleurs. 

Sa Sainteté ne varie point dens les assurances qu'elle a données 
par raport à l'affaire des jésuites ; les moyens qu'elle prend poux 
la terminer sont méthodiques, et entrainent néréssairement beau. 
coup de longacurs; mais Îe roi d'Espagne paroit être parfaitement 
d'accord avec elle sur la conduite qu'elle continue d'observer sur 
eet sujet. Nons sommes, à est égard, dans la même securité, et 
nous ne cherchous point à pénètre les intentions scereles du 
pape. Au reste, cette négociation étant soumise à la direction de 
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Sa Majesté Catholique, le roi persisie invariablement dans la ré- 
salntion de horner les démarches de Votre Éminence à agir con« 
formement aux ordres que M. l'archevêque de Velence recevra de 
Sa COUT. » 

Le 95 du même mois, il Ini écrivait encore dans Le mème sens, 
et manifesta ausëi son opinion au sujet de la bienveillance dont 
le pape honoraitles prélats amis des jésuites : « L'affaire des jé- 
suites me paroit être loujours dans la même obscurité. Les pro- 
cédés du pape, devenus plus simables à l'égard des prélats qu’il 
sait leur être favorables, peuvent avoir pour motif, on de les pré- 
parer à la résolution violente qu'il serait disposé a preudre contre 
ces religieux, ou peut-être de les rassurer sur le sort de la société. 
Quoiqu'il en soit, l'événement nous apprendra à ‘quoi nous en 
tenir sur cet objet. Votre Éminence sait que Le roi ne prend direc- 
temeut aucun intérét personel a la négociation. Ce n'est que par 
complaisance pour Sa Majesté Catholique qu'il a demandé au pape 
Fextinction des jéuites, el il a laissé à ce prince le soin de faire 
à Rome les démarches qu’il jugeroit les plus convenables à cet 
égard; Votre Éminence est uniquement autorisée à appuyer la 
conduits que la cour de Madrid cbargeroit son ministre de tenir, 
ctl’intention du roi est que Votre Éminence continue à agir comme 
elle le fait. Cette ciroonspectian est d'autant plus nécéssaire, 
que Sa Majesté Catholique paroit se renfermer elle-même dans les 
bornes de la plus grande reserve, et que M. d'Ossun n’est absolu- 
ment informé de rien à cet égard. » 

Bernis commençait à respirer : il voyait déjouées les tentatives 
de ses ennemis, et il promit au due ministre de continuer d'agir 
dans son poste si convoité aveo le même zèle qu'autrefois, et l'as. 
sura de nouveau des sentiments bienveillants et affectueux du 
saint-père au sujet de la France. « Je justifieray en toute occa- 
sion, « lui écrivait-ille 3 juillet 1771, « l'opinion que vous voulés 
bien avoir de mon zele pour la service du roy, de mon attache. 
ment personnel à ce qui vous regards et du desir aincere que j'ay 
de contribuer à la gloire de votre ministère par l'exactitude avec 
laquelle je vous instruiray de tont ce qui pourra meriter votre 
atiention; j'y joindray mes foibles reflexions, puisque vous le 
desirés ; c'est la seule preuve que je puisse vous donner de la sin- 
crité de mes sentimens à votre égard. 

« On est, en effet, desabusé ici de l'opinion de mon prochin 
rappel. 
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« Je ne vous demande que votre confiance; elle seule peut a6- 
surer le credit dont j'a besoin ici pour les succés des affaires. 
La place que j'oecupe est souvent en butte aux tracasseries, ma 
conduite est soumise au jugement d'écrivains de toute espece. Je 
u'opposeray jamais que l'exactitude, le zèle ct la franchise aux 
petiles manœuvres de l'intrigue et de la jalousie. 

+ Je sors de l'audience du pape; après ma dernière audience, 
Sa Sainteté m'entretint de sou attachement pour le roy, et des 
vœux ardents qu’il fait pour la tranquillitéinterieure du royaume, 
et surtout de l’Egliso de Franco. 

« Le souverain pontifé me dit à ce sujet : « J'espere que le roy 
« ne permettra pas qu'on agite de nouveau des disputes au sujet 
« de la constitation, que Sa Majesté reprimera le zcle inconsidéré 
« d'un parti et Le fanatisme de l’autre: Croyés, mon cher cardinal, 
« ajouta le pape, que mes espérances à ce sujet sont encore moins 
< vives que mes désirs, et que j'ay de fortes raisons de souhaiter 
« que l'Église jonisse de la paix par la protection et la vigilance 
« de notre grand monarque. » 

LVIIL. —I] lui renouvela Les mêmes assurances, le 31 du même 
mois, en exposant de plus la difficile position dans laquelle il 
2e trouvait; ajoutant que les amis des jésuites exploitaient toutes 
les circonstances, même les plus innocentes , à l'aide des plus 
grossiers mensonges, en faveur de la société, et 1ui exposant les 
principes qui le guidaient dans cette négociation, ct qui, vérita- 
blement, ne pouvaient être ni plus levés ni plus nobles. Le lec- 
teur en jagera : « Dopuis que le roy, » écrit-il, « a fait revenir 
les prètres fugitifs ct que quelques jésuites sont employés aux 
missions en Lorraine et dans d'antres diocèses, plusieurs d'entré 
eux écrivent ici des lettres de triomphe; ils annoncent qu'ils vont 
reprendre Jeur habit et qu'on leur restituera leurs maisons, 
Toutes ces exagérations deplacées sont mandées à Naples et en 
Espagne, elles y font croire au changement total de systéme, et 
comme les ministres de Naples et de Madrid ne veulent pas sur 
de pareils fondemens se plaindre de notre cour, il leur séra tou- 
jours plus commode de sen prendre à moy ct de me taxer de 
partialité en faveur des jésuites, d'autant plus qu'il est certain 
que ces religieux aident benueoup enx-mêmes à me faire soup- 
gonner de leur estre livré, en disant ct en écrivant par tout, que 
J'ay toujours esté leur protecteur. Mais il n'estpas moins certain 
que je n'ay jamais connu Pesprit de parti, que je suis irès-sowmis 
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aux décisions de l'Eglite catholique, que je n'épouse point les que- 
relles ni les intrigues des differents ordres religieux, et qu'en gt- 
ndral je suis fort opposé à tout ce qui est violent et injuste. Mais 
da modération dans les affaires de la nature de celle des jésuites ne 
eontente jamais les amis ni Les ennemis. Il me sufit qu'elle seule 
soit capable de diriger sagement la marche d’une negotiation si 
epineuse, Ma position ici a loujours esté délicate, elle l'est bien 
encore, mais j'espere que si je ne puis eviter les soupçons hasar- 
dés, du moins je ne meriteray jamais de justes reproches. » 

Le duc d’Aiguillon le tira bientôt de ceite incertitude en lui 
mandant de Compiègne, le 19 août 1771 : « Il est vrai que de- 
puis que le roi a rappellé los prêtres fagitifs, cet acte de bonté et 
de clemence a parà faire impression sur quelques esprits qui ont 
erû de bonne foi ou affecté d'annoncer le rappel des jésuites en. 
France ; mais cet objet est totalement indépendant de l'antre, et 
il n'en est absolument pas question. Tout ce qu'on à dit et écrit à 
eet égard est entièrement faux où malignement exagéré. » 

Le ministre s'exprime d'une manière plus positive encore le 
96 du même mois : « Le roi , » dit-il , « n'a point changé de prin- 
cipes par raport à l'affaire des jésuites. 1 n'y a eu nulle variation 
& cet égerd dans les instructions qui ont été adressées à Votre 
Éminence , et qui font constament sa règle relativement à cette 
négociation. Elle n'a certainement rion de mieux à faire que de 
s'y conformer. On ne peut lui reprocher ni de l'indifférence sur 
cët objet, ni de se refaser à aueun des ordres que le roi catho- 
lique juge à propos de donner à son ministere. Enfin, on nc pent 
que faire de justes éloges de la sagesse et des Inmieres qui diri- 
gent toutes les démarches de Votre Éminenee , qui doit être bien 
persuadée du vif intérèt que je preuds à ses succès et du zèle 
avec lequel je ferai toujours valoir anprés du roi le zèle qui l'a- 
nime pour Je bien de son service. + 

Une autre circonstance dont nous allons parler, démontre très- 
clairement, quoïqu'elle soit de peu d’importanee par elle-même 
combien peu le due d'Aiguillon pensait à changer, au sujet des 
jésuites, la marche suivie par son prédécesseur, et combien 
étaient folles Les espérances que les ais de ceux-là avaient pla 
cécs en Jui. 

L'archevèque de Paris voulait faire prêcher à Notre-Dame le 
célèbre père Lenfant , ex-jésuite. L'amhassadeur d’Espagne pro- 
testa immédiatement près du ministre secrétaire d'État contre ce 
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projet; et celui-ci pria le noncs apostolique de conseiller à l'ar- 
chevèque de retirer l'invitation qui avait été faite à ce père, et à 
ce dernier, d'y renoncer. Sa prédication, disait en plaisantant le 
ministre au nonce, pourrait rappeler l'idée de la résurrection des 
morts et troubler le repos des vivants. 

LIX. — Le bannissement qui ent licu cette année du chevalier 
de Verney, secrétaire de l'ambassade portugaise à Rome, fit la plus 
grande sensation, et consterna surtout les jésuites et leurs amis. 

Comme le chevalier revenait d'une soirée, Le 6 juin, vers les onze 
heures, il fut, à l'entrée du palais de l'ambassade, arrêté par des 
agents de police armés, qui lui présentèrent une lettre autographe 
du roi de Portugal, dans laquelle il était accusé du erime de Ièse- 
majesté, à canse de certaines correspondances secrètes qu'il aurait 
entratenues , et condamné à la peine capitale. Par des égards par- 
ticuliers pour la personne du saint-père, cette peine avait été 
commuée en celle du bannissement perpétuel. Le pape Je fit im- 
médiatement, sous escorte militaire , conduire vers les frontières 
de Toscane, avec prohibition de remettre les pieds dans l'État 
pontifical. C'était le saint-père qui avait obtenu pour ee misérable 
T'adoucissement à la dure peine qui lui avait été infligée, 

Le chevalier de Verne avait communiqué toutes les dépêches 
de la cour de Lisbonne avec le saint-siége au sujet des jésuites , 
et, autre qu'il avait de fréquentes et secrètes entrevues à Rome 
avec le général de ces religieux , il avait encore écrit un grand 
nombre de lettres aux amis de la société en Portugal, lettres dans 
lesquelles il traitait le saint-père de la manière la plus indigne, 
et en parlait dans les termes les plus injurienx. Quelques-unes 
de ces leltres, malheureusement pour lui, étaient tombées aux 
mains du gouvernement, et furent cause de sa perte. Cet énergique 
procédé du saint-père causa un étonnement général, et surprit 
Bernis lui-même : « L'aventure de ML. Verney, » c'est ainsi qu'il 
parle de cet événement dans une dépêche du 19 juin 1771, « se- 
cretaire de légation de la cour de Lisbonne , continue à faire 
beaucoup de bruit. Bien des gens et même des cardinaux bla- 
ment le pape d'avoir procedé avec tant de rigueur et d'eclat. Pour 
moy, je dis qu’il faut que le roy de Portugel et le souverain 
pontife ayent eu des motifs bien forts pour en agir ainsi. » 

LX.— A voir dans la question des jésuites le pape, remplt 
d'incertitudes, montrer tantôt de l'énergie et tantôt de la faiblesse, 
ne prendre que de petits et de demi-moyeus, laisser sans leur 
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donner satisfaction plasieurs demandes des cours , tont eela devait 
naturellement occasionner une grande surprise et une étrange mé- 
fisuce à ceux qui n'appréciaient ni ls gravité de cette affaire ni 
l'habileté de Ia marehe eirconspecte, consciencieuse et scerète des 
négociations de la cour romaine. 

Le due d'Aiguillon, malgré son flegme et son apathie natu- 
relle, commença, lui aussi, à douter de la sincéritéet de la bonns 
foi du saint-pêre. 

1] était confirmé dans cette opinion par les retards apportés par 
celui-ci à accorder les honneurs, — plusieurs fois promis, — de 
la pourpre au none apostolique de Paris et à l'archevêque de 
Reims. Clément XIV n'avait la meilleure opinion du mérite ni 
de l'un ni de l'autre : l'archevèque de Reims, surtout comme 
président de la commission ecclésiastique pour la réforme des 
réguliers, n'avait pas donné grande satisfaction au saint-siége, 
ct néanmoins Louis XV désirait vivement voir ces deux prélats 
arriver au cardinalat. 11 Jeur avait même donné sur ce point sa 
perole royale. Le pape voulait réserver in petlo monseigneur Gi- 
raud, et à son retour de France le faire archevêque de Ferrare, 
légat de cette province, et le revêtir ensuite de la pourpre. La 
France voyait presque un outrage dans celte mesure ; et le nonce 
craignait, disait-on, qu'une fois sorti de son poste sans avoir le 
chapean, il ne pôt le recevoir ensuite. Le due d’Aiguillon s'ef- 
força de Le justifier de ce soupgon fâcheux dans une dépêche 
très-exigeante, du 20 octobre 1774, adressée au cardinal de 
Bernis. « 11 n'y a que les ennemis de ce prélat, » éerivait-il de 
Fontainebleau, « qui puissent chercher à accréditer les projets 
d'ambition et Les vues qu'on lui suppose ; et Sa Sainteté est trop 
juste et trop éclairée pour se lisser séduire par de fausses impu- 
tations artificieusement répandues dans Rome. M. Giraud ni- 
gnore point les services que Votre Éminence lui a constamment 
rendus, et espère qu'elle continuera à lui donuer des marques 
de bonté et d'intérèt. 

« L'objet de M. le Nonce est de ne retourner à Rome qu'au 
printemps prochain, parce que sa santé ne Ini permet absolument 
pas d'entreprendre avant ce tems-là un si long voyage; mais il 
7 a une reflexion essentielle à faire aur ce sujet. 11 fant abgoln- 
ment que «a promotion au cardinalat soit publique avant son dé- 
part de France. Le roi regarde comme un droit attaché à sa cou- 
ronne que le nonce qui réside auprès de lui ne quitte point son 
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royaume sans avoir reça cette dignité. Un chapeau qui ne lui se- 
roit réservé qu'in pesio ne peut pas suffire, et il faut une déclare- 
tion authentique qui ne puisse lisser aucun doute à cet égard. 
L'espédient que Votre Éminence propose pour ne lui délivrer 
qu'à son retour le billet de sa nomination an cardinalat me pa- 
roît satisfaire à tout, et je suis persuadé que M. le cardinal Pal- 
lavicini se prètera volontiers à lout arranger avec le pape sur ce 
sujet, de manière à ne porter aucune atteints aux droits et aux 
usages établis. » 

Le duc d'Aiguillon se montra bien plus mécontent encore du 
retard apporté à la promotion de l'archevêque de Reims. Le roi 
et madamo Du Barry excitaient sans cesse sur cc point le ministre. 
L'intérét passionné que la favorite prenait à l'élévation de cs 
prélt, sans parler de plusieurs autres motifs encore, déplaisait 
souverainement au conscieucieux Clément XIV, qui ne voulait 
conférer la dignité de cardinal que spoutanément, et à œux en 
qui il reconnaissait le mérite nécessaire. L'archevêque avait, il 
eat vrai, changé en partie sa conduite ultra-réformatriæ depuis 
quele souverain pontife s'en était si activement occupé lui-même, 
et cxéouté avec Âle sur ce point les ordres du saint-siége ; mnis 
le pape nourrissait toujours envers lui quelque méfiance, et 
cherchait à retarder sa promotion tantét sous un prétexte, tan- 
tôtsous un autre, quoique toujours appuyé sur de véritables rai- 
sons. Il voulait le faire cardinal ensemble avec mouscigneur 
Azpuru; mais Charles TIT montrait pour la promotion de ce dernier 
mne grande indifférence , et il déclara même qu'il ne désirait le 
voir revêtu de la pourpre qu'après l'entière abolition de la société 
de Jésus, afin de le récompenser du zèle qu'il aurait déployé dans 
cette affaire. 

Clément XIV, lorsqu'il fut question de la promotiou de l'arche- 
vèque de Reims, prit l'avis de la cour de Vienne, laquelle n'en ma- 
nifesta aucun mécontentement ; mais elle demande expressément 
que, dans es es, le digne évêque de Passau et le nonce apostolique 
de Vicnne fussent aussi créés cardinaux. Le saint-père sc trouvait 
dans un grand embarras à ce sujet, ne sachant comment rempla- 
ee dignement monseigneur Visconti, qui s'était grandement dis- 
tiugué dans sa nonciature, et désirait pour cette raison le con- 
server quelque temps encore dans son poste, où il rendait des 
services importants. IL pouvait done répondre avec toute vérité, 
au cardinal ambassadeur de France, que la promotion de l'ar- 
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chevêque de Reims lui occasionnerait dans les circonstances pré- 
sentes bien des embarras à Vienue. 

Le cardinal de Bernis comprenait parfaitement la position dé- 
Jicate du saint-père ; mais il n'en était pas ainsi du duc d’Aigail- 
lon, lequel plusieurs fois s'exprima sur ce point en termes durs 
etpen mesurés : « Jen'ay plus,» écrivaitil, par exemple, de Fon- 
tainebleau, le 18 novembre 1771, à l'ambassadeur, « le courage 
de parler à Votre Éminence de la promotion de M. l'archevêque 
de Rheims. J'aiepuiséh pen près dans mes précédentes dépèches 
tout ce qu'il y avoit à dire sur ce sujet, et ce que je pourrois y 
ajouter ne seroit qu'une repétition inutile de ce qu'elle aura và 
dans ma lettre da 11 de ce mois. Votre Éminence m'a mandé, le 
9 octobre, que l'état incertain de la santé de M. l'archevêque de 
Valence pouvoit bien avoir retardé la promotion; qu’elle croyoit 
que le pape étoit décidé à le nommer en même tems au cardi- 
nalat; que Sa Sainteté s'étant expliquee cependant bien clai- 
rement avec Votre Éminence sur ce sujet, lui avoit demandé le 
socret. 

« Elle a depnis été antorisée à informer le roi de la prochaine 
nomination de M. l'archevêque de Rheims, qui devoit avoir lieu 
au retour de Castel.-Gandolphe, et Sa Majesté en avoit en consé- 
quence parlé à ce prélat. Les lettres de M. le nonce Visconti sont 
venues, et ont servi de prétexte pour différer encore la promotion, 
quoique la cour de Vienue ne se soit jumais opposée à l’élevation 
de M. de Rheims. M. le comte de Mercy m'en a donné encore ces 
jours-ci Les assurances Jes plus précises, et m'a témoigné sa sur- 
prise du relardement qu'elle éprouvoit de la part du pape. Per- 
sonne n'est plus éloigné que moy de penser que Ba Sainteté soit 
eapable de manquer de fidélité à tenir s parole; mais je ne 
puis dissimuler qu'elle gûte un peu le fonds par la forme, et que 
eelle qu'elle employe en cette oerasian ne pent qu'affaiblir le prix 
de la grâce et en diminuer la reconnoissance. 

« Votre Éminence assure d'après M. le cardinal Pallavicini que, 
dès les premiers moments où cette affaire s’est traitée, M. lenonce 
Visconti avoit écrit que Leurs Majesté Impériales y consenti- 
roient volontiers, Les dernieres lettres de ce prélat confirment ce 
consentement au lieu de l'infirmer, et disent seulement que le 
pape devroit donner aussi des chapeaux à la réquisition de l'em- 
pereur et de l'impératrice. Sa Sainteté pouvoit douce et devoit 
même procéder en conséquence à la promotion de M, l'archevêque 
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de Rheims. Elle aime micux compromettre le roi et donner à ce 
prélat un dégout dont son âge, ses vertus et son zèle pour la re- 
Jigion auroient dà le garantir. 

« Votre Éminence est persuadée que, sans le prétendu embarras 
occasionné par la cour de Vienne, il auroit été nommé cardinal Le 
11 de œ mois ou le lundi suivant. Mais j'avoue que je ne suis pes 
dans la mème opinion. Le profond mistére dans lequel le pape 
enveloppe toutes les operations de sou gouvernement, même vis- 
&-vis de ceux qu'il paroit honorer d'une confiance particuliere, me 
laisse à cet égard dans une obseurité entière. JL est dangereux de 
se croire plus fin que les autres, et c'est quelquefois le moyen le 
plus sùr d’être trompé. » 

EXI.— Le cardinal de Bernis ne fut pes peu affligé de ces 
sentiments du ministre, et il y trouva en qnelque sorte une ineri- 
mination de sa conduite et une certaine méfiance contre son ad- 
ministration. Il résolut en conséquence d'éclairer le duc sur le 
difficile position dans laquelle il se trouvait à Rome, et crut ne 
pouvoir mieux y réussir qu’en lui faisant une exacte peinture de 
l'état présent des choses. 

Avec ane noble franchise, mais avee vérité, il commença par 
füre un tableau du caractère du pape comme homme, comme 
prince et comme chef de l'Église, saus toutefois dissimuler les 
petites faiblesses dont il trouve la raison dans san antérieure 
éducation claustrale. Il le justifie pleinement du reproche odicux 
de dissimulation onu de manque de franchise. L'ignorance de la 
position difficile où se trouvait le pape dans ces temps orageux, 
vis-à-vis de gouvernements ombrageux, comme l'étaient ceux 
d'Espagne, de Portugal et de Naples, pouvait seule, disait-il, 
avoir donné lieu à ce reproche immérité de fourberie et de ruse. 
11 profite encore de cette occasion pour rassurer le duc au sujet 
de l'inclination non équivoque du souverain pontife pour la 
France. 

Le cardinal parle ensuite de sa propre position, soit vis--vis du 
pape, soit dans sa propre administration, et expnse combien douce 
et facile était la première, et combien la dernière était pénible et 
dure, surtout dans l'affaire des jésuites, au sujet de laquelle il 
nous donne quelques reuseiguements nouveaux ct d’unc haute 
importance. il prie, en terminant, le due de tenir cette dépêche le 
plus secrète possible, parce qu'il y avait, disait-il, uniquement 
exprimé ses vues personnelles sans déguisement et sans retenue, 
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et dans la crainte qu’elle ne fût mal comprise par Les uns et mal 
interprétée par les autres. 

Mais le tribunal de l'histoire est trop saint pour que nous 
puissions lui soustraire Les graves révélations que contient cette 
dépêche, quoiqu'elle ne soit pas exempte d'ailleurs de bien des 
illusions que l'esprit judicieux et impartial du Jecteur n’aura pas 
de peine à reconnaître, ne s'arrétant qu'à l'essence des faits; cctte 
précaution est d'autant plus nécessaire que le cardinal-ambassa- 
deur joignait à sa prolixité ane honne foiextréme, et ne tards pas 
& rétracter lui-même les jugements peu exacts qu'il avait poriés 
sur l'entourage du saint-père. Cette dépêche est d'autant plus 
importante, qu'elle fat écrite avec ane pleine indépendanes de 
jugement, et n'était nullement destinée à la publicité, Elle est 
datée du 9 novembre 1771 : 

« Je crois, monsieur le Duc, devoir vous faire part dans une dé- 
pécheséparée, des notions intéressantes que j'ay rassemblées depuis 
leretour du pape. Il est necessaire que Îe roy ait sous les yeux le 
véritable estat des choses et une idée complette de la maniere 
dont les affaires sont et peuvent estre dirigées sous ce pontificat. 

« Le pape a pour systeme fondamental d'entretenir une parfaite 
union avec toutes les cours catholiques, et principalement avec 
Ia France, l'Espagne, la cour de Vienne, le Portugal et la cour 
de Turin, et de montrer des égards pour les grandes cours pro- 
lestantes. 

« Sa Saintelé a des menagements particuliers pour l'Espagne 
elle Portugal à cause de l'affaire des jésuites, ct parce qu'elle 
sait, par expérience, que ces deux cours sont plus délicates et 
ombrageuses que les autres; d'ailleurs comme elle negotie di 
rectement avec le confesseur de Sa Majesté Catholique et avec le 
marquis de Pombal, qu'elle a rétabli par ses propres negocia- 
tions la correspandance entre le snint-siège et Lis e, et qu'elle 
est parvenue, si non à élcindre la chaleur du ministère espagnol 
à l'égard de la suppression des jesuites, du moins à en modérer 
et suspendre jusqu'à un certain point l'activité, elle s'affectionne 
à sou ouvrage, mais, dans le fond, son inclination la porte vers 
la France, dont la manière de traiter est plus franche et moins 
soupeonneuss. 

« Ba Sainteté a travaillé jusques ici à se rendre maitresse de 
l'affaire des jésuites. Elle a cru pour cela devoir donner dès les 
premiers temps de son pontificat des assurances positives ot par 
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écrit au roy d'Espagne, tant sur un bref approbatif de tout ce 
qui s'estoit passé à l'égard des jesuites en France, en Espagne, à 
Naples, à Parme et en Portugal, que sur un plan de suppression 
de ln societé. La cour de Lisbonne n'a pas voulu de ee bref, la 
France n'a pas cru en avoir besoin, l'Espagne y a insisté long- 
temps, le bref a ésté sur lepoint d'estre envoyé à Madrid, mais 
Sa Sainieté a trouvé jusques ici le moyen d'en suspendre l'expe- 
éition en flattant l'Espagne sur la béatification de Palafox, qu'elle 
a présentée comme le préliminaire nécessaire de l'ouvrage plus 
important de la suppression des jésuites. Cette béatification à la- 
quelle il paroît que le pape travaille de honne foy, ne touche 
pas encore à sa fin ; il 8e passera peut-être des années avant qu'elle 
puisse être terminée, et, en attendant, par les attentions Les plus 
délicates à l'égard de Sa Majesté Catholique et de ses ministres 
il entretieat leur conflance; et quand on s'impatiente des lon- 
gueurs et qu'on montre des soupeons sur sa bonne foy, Sa Sain- 
teté rappelle le ministère de Madrid aux paroles qu'elle a données 
par éerit au roy d'Espagne, parolles inviolables, mais dontl’exc- 
cation n'est fixée à aucune époque déterminée. Sa Sainteté a esté 
très bien seeondée dans cetio penible negoeiation par l'archevêque 
de Valence et par Le confesseur du roÿ d'Espagne, qui ont jus- 
ques iey dissippé les soupçons et les deñances ct conjuré bean- 
coup d'orages. Les gens malins, qui ne croyent jamais à la vertu, 
ont prétendu que l'espoir d’un chapeau rouge animait le zèle de 
&es deux personnages. 

« Le père Bontempi, cordelier, d'abord disciple, puis compa- 
gnon, ensuite secretaire du pape, lorsqu'il éstoit consulteur du 
taint-office et cardinal, aujourd’hui son confesseur, et l'homme 
en qui Sa Sainteté paroit avoir le plus de confiance, est le négo- 
ciateur que le pape employe avec succés auprès de l'archevêque 
de Volence; il est quelque fois secondé par le prélat Macodonio, 
Napolitain, que le pape employe plus efficacement encore auprès 
du commandeur Almada, ministre de Portugal, parent du mar- 
quis de Pombal. Le frére François, autre religieux cordolier, 
auquel le pape a remis le soin de ses affaires domestiques, de sa 
exisine et de ses finances, est aussi un canal dont le pape se sert 
avecle ministre de Portugal. Le frére François ne jour pas le role 
principal, mais il plaiet au pape, sans deplaire an pere Bontempi 
ni à personne de cet intérieur, où les jalousies, les soupçons et 
les petites intrigues de cloitre et de commumanté rognent de plus 
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en plus, à ce que m'ont rapporté des prélats en qui le pape a, par 
intervalle, beaucoup de confiance. Il est clair que lo pere Bon- 
tempi aspire au premier crédit, et que tous ceux en qui le pape 
pourroit prendre de la confiance doivent nesessairement donner 
de l'inquictude à ce religieux, qui paroit avoir d'ailleurs de la 
prudence, de l'adresse et une grande connoissance du caractère 
de Sa Sainteté; mais comme ce moine n'a aucune vraye notion 
des cours ui de la maniere de conduire les grandes affaires, 
il west pas possible que Le pape, avec les Lumières qu'il a, ne 
sente que ce seul instrament ne peut luy suffire, et je crois effec- 
tivement que le saint-pére s’en sert plustot pour nourrir la con- 
fiance de l'archevèque de Valence et pour l'informer de tout ee 
qui se passe à Rome, que pour tout autre chose. 

« Le sieur Bischi, que Le pape.a mis à la teste de la manotzn- 
tion des grains, et qui a épousé une parente de Sa Sainteté, est 
l'ami intime du père Bontempi. Cet home actif et intelligent 
xoit le pape deux fois par jour et luy promet la faveur du peuple 
ea prevenont la disette par des approvisionnements congidéra- 
bles, qu'il fait faire tous les ans. Les bléds qui ont été achetés 
pour la France l'esté dernier m'ont mis en relation avec le sieur ‘ 
Bischi, ct je le mérage pour tous lea ous où nous aurions besoin 
de tirer des grains de l'Estat ecclesinstique. I] sera possible, par 
ce canal, au sieur Pascaud, que j'ay determiné à traicter avee le 
sieur Bischi, de trouver encore l'année prochaine des ressources 
dans les États du pape, et cette négociation pourra me servir 
pour Monte Cavallo, ear il fant nécessairement s'assurer de l'ami- 
tié da pere Bontempi, ou du moius de sa neutralité si l'on veut 
avoir un credit constant sous ce pontificat. Jusques ici Les obli- 
gations que le pape m'a eues dans quelques circonstances eritiques, 
le dépense que je fais à Rome, le bon ordre qui régne dans ma 
maison, et l'attention que j'aÿ de deffendre Sa Sainteté et de la 
disculper, lorsqu'on L'attaque, dans les sociétés de Rome m'ont 
soutenu auprés d'elle, malgré la jalousie deses ministres et de ses 
agents, et malgré les ombrages qu'on n’a jamais cessé de semer 
contre moy en Portugal, en Espagne, à Naples, sur ma prétendue 
partialité en faveur des jésuites. 

= J'ay éelairei qu'en dernier lieu, le courrier extraordinaire 
arrivé de Lisbonne a apporté des lettres au saint-père du mar- 
quis de Pombal, par lesquelles on cherche à inspirer à Sa Sain- 
teté In plus grande défiance de moy sur l'affaire de la suppression. 
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A ÿ a long temps que l'Espagne ne dit plus rien sur cet objet; il 
n'en est pas de même du marquis Tanucci, qui fait semblant de 
ervire que je suis jésuite profés. Toutes ces imputations dénuées 
de fondement ne meriteroient que le mépris, si elles n’avoient 
aucune influence sur les affaires, ni sur la conduite du pape; 
mais Je sonverain pontife, par ménagement pour les antres cours, 
autant que par un esprit de reserve qui luy est naturel, ne me 
dit pas toujours tout ce qu'il fandroit dire, où ne le dit qu'aprés 
eoup, et lorsque les embarras sont arrivés; il traite les autres 
ministres encore plus misterieusement que moy, cela est vray, 
mais comme on cherche à diminuer sa confiance et à la détourner, 
il est necessaire de prendre des moyens à l'égard du père Bon- 
empi, qui ne quite pas le pape. Je suis comme assuré que les 
autres cours en ont déjà pris d'aficaces. 

+ Un des plus grands sacrifices que je puisse faire au roy, c'est 
de resider dans une cour où le secretaire d'Estat, quoique hon- 
nete homme, n’a pas su se rendre maitre de la confiance du sou- 
verain, où le pape, environné de gens qui brignent sa confiance, 
n'ose l’accorder entièrement à personne, où tout est mistères, 
secrets, manéges, jalousies et soupeons, comme dans les cloïires 
et les séminaires. Il est vray que Sa Saintcté a de l'esprit, est 
aimable et pleine de prudence, de bons sentiments et de bonnes 
vues, mais elle se prépare bien des chagrins, si elle ne 8e fait pas 
des amis eclairés et instruits de la manière de traiter les affaires 
avec les cours, lesquelles s'apperçoivent de la foiblesse et de l'in- 
certitude de son gouvernement, et ce sera par magnanimité si 
elles n'en abusent pas. Les difficultés survenues dans la promo- 
tion de M. de Reims et le refus du siége de Ferrare par M. le nonce 

‘appuyé des bons offices da roy, ont mis de la confusion dans l’es- 
prit du pape au sujet des promotions. Je scais que Sa Sainteté a 
du chagrin, et qu'elle a dit que j'aurois bien dû empecher que 
notre cour ne la gênat au sujet de ce nonce. 

J'étois assuré da deplaisir du pape à cet égard, il s’en estoit 

clairement expliqué avee moy avant son départ pour la campagne: 

je ne vous ai rien caché à ce sujet : ma sincérité a fait croire à 

M. je nonce que je ne Iuy estois pas favorable, et d'un autre 

costé le pape me sçait mauvais gré de n'avoir pas empeché le roy 

d'employer ses bons offices, Cela n'est pas heureux, mais comme 

je n'ay rien à me reprocher, je m'en console aisément, D'un autre 

costé, les cours espagnoles el portugoises n'ont ceasé de m'atta- 
I. 9 
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quer sur mon prétendu attachement pour les jésuites, Landis que 
le parti de ces religieux me considére avec crainte et délianco. 
Un prélat espagnol, qui a de l'esprit, me disoit l'autre jour à ce 
sujet, qu'à moins de poignarder Le général des jésuites en plein 
midy dans la placo d'Espegne, on ne pourroit guérir ks soup- 
ons de certains Espagnols et Portugais. J'avoue que je ne suis 
pas disposé d'acquérir leur confianes à ce prix-Ja. 

= Voilà dans la vérité l'estat des choses; il m'afflige pour le pape 
(que j'aime et révere) beaucoup plus que pour moy-mème; il me 
suffit que le roy s0it euntent de ma conduite. Je suis assuré que le 
pape aura pour moy toujours les plus grands égards, et que malgré 
les intrigues et les jalousies, il m'accordera autant de confiance 
qu'il est dans son earactère d'en accorder à qui que eo soit. 

« J'ay su que le pape, depuis longtemps avoit envie de donner 
des chapeaux extraordinaires à la cour de Vienne, à la France et 
à l'Espagne, mais il comptoit estre débarassé du Portugal , ayant 
créé cardinaux successivement deux sujets portugais. Il est vray 
que le premier estoit mort avant que de recevoir la nouvelle de 
sa promotion , dont la déclaration fut faite dans un cousistoire 
teau après son enterrement ; mais ce cardinal n'estoil pas moins 
créé in petto. Cette prétention de la cour de Lisbonne et de celle 
de Vieane pour deux chapeaux déraugent tous les anciens projets 
du à . 

Hée Sainteté avoit communiqué franchement sos idées, on se 
seroït concerté avee les cours, et M. l'archevèque de Reims ne 
seroit pas compromis, de n'ay esié instruit que par vous, mon- 
sieur le Dne, et essés tard du chapeau destiné au grand aumo- 
nier. Le pape avoit compté sur le consentement pur et simple de 
la cour de Vienne , mais en mème temps il attendait la naissance 
du dernier infant pour donner un chapeau extraordinaire à l’ar- 
chevèque de Valence, si cet archevèque vivoit encore, ou au con- 
fesseur du roy d'Espagne. Les demi-coufidences, les pelits mistè- 
res embrouillent les affaires ; maïs quand ou est accoutumé de 
longue main à cette manière d'operer, on a peine à s'en deffaire. 
Si le pape s'estoit ouvert entièrement à moy ct sur l'affaire de 
M. de Reims et sur celle de Ferrart, j'aurois évité au grand aumo- 
nier, au nones et au pape les désagrements qu'ils essuyent. Le 
cardinal Pallavicini voudroit opérer par luy mème; le pape y 
eonsent quelquefois , et puis ne le veut plus. Cetie Éminence est 
bien embarssée; elle pourroit ne pas l'estre eu. connoissant 
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mieux le caractère du pontifs, el en le conduisant en consé- 


quence. 

« La noblesse romaine se plaint du peu d'égard que le pape « 
pour elle, les eardinaux se plaignent encore d'avantage, les pré 
lats s'impatientent ct caballent les uns contre les autres : toutes 
ces plaintes et œs mouvements ne sont pas à craindre pour le 
pape, mais il en résulte des intriges et de la confusion. 

« Le cardinal Marefoschi, que le pape estimé, parce que (pour 
qu'en disent les partisans des jésuités) il n’a jamais proposé à 
8e Sniniielé que des moyens modérés et canoniques, lle possède 
qu'en partie la conflence du pontfe. Ee père Bontempi craint, 
dit-on, que cette Éminence ne prenne de l'escendant, et on croit 
qu'il le traverse sous main, ainsi que tous eux pour lesquels 
Sa Sainteté montre du penchant et de l'ouverture. Tel est, dans 
Ja plus exacte vérité, le tableau actuel de ca pays-i; il pourra 
changer pour quelques formes, mais non dans le fond. 

a Le résultat de ce tableau est qu'on ne pouvoit avoir un pape 
plus dévoué à entretenir la paix et l'union dns l'Église et dens 
Les États catholiques ; qu'il a des lumières, du savoir, de l'addredse 
et de la prudence ; qu'il n'a ni ambition ni prétention, et qu'il ne 
Jai manque que la eonnoissance des cours et de la manière de 
tracter avec elles; qu'élevé à la défiance dans le cloître, il croit 
estre mieux servi par des religieux de son ordre ct par des eubal. 
ternes que par des gens du monde instruite des affaires genorales. 
Comment se conduire avec un pereil souverain? Tonjours avec 
éroietnre, prudence et nobleste ; mais, pour avoir jusqu'à un cer- 
iain point sa confiance , il faut trouver le moyen de gagner le 
cercle interieur qui lenvironne. 

« P. $.— 1 n'est pas nécéssaire d'observer qne le contenu de 
cette dépêche éxige par lui-maèie le plus grand sécrét pour tons 
eeax qui ont des relations avec la cour romaine. Les Italiens, avec 
Y'air de bonhomie, sont les plus fins observateurs, et ils ont mille 
ressources pour faire parvenir leurs notious par des canaux qu'on 
ne saurait soupconner. » 

EX. — 11 est difhcile de comprendre comment le ministre 
agquel était adressée cette relation ait pu en méconnaltre la véri- 
table sens, et 7 troriver même le contraire de ce qu'elle contenait. 
File ne fit que le conticmer de plus en plus dans l'opinion défa- 
vorable qu'il avait du souverain pontife, opinion qu'il avait déja 
américorement conçne et manifestée, et dont Ia véritable cause 

®. 
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était Je retard apporté à la promotion de l'archevêque de Reims, 
ainsi que nous le montre clairement là réponse suivante qu'il 
adressait, le 3 décembre 1771, au cardinal-anbassadeur. Nous 
voulous encvrs faire connaitre ct document pour montrer à quel 
degré d'injustice et d'aberration peuvent descendre les jugements 
des hommes, lorsque viennent À échouer leurs désirs favoris , et 
surtout lorsque ces désirs sont fondés sur des intérèts privés. 

C'était un iutérêt de cette sorte, à eop sûr, qui, celte fois, ani- 
mait le due-ministre, mulgré son bon sens pratique. Il avait pour 
but principal de complaire à madame du Harry, qui désirait avec 
tant d'ardeur la pourpre pour l'archevêque de Reims, lequel 
d'ailleurs, pour ea être digne, n'avait de trop que la protection 
d'une pareille femme. 

Mais laissons parler le dépêche elle-même. 

= J'ai reçu les lettres que Votre Éminence m'a fait l'honneur 
de m'écrire le 9,13 et 19 du mois dernier. 

« J'ai lu au roi dans son conseil le tableau que Votre Éminence 
& tracé de l'état actuel du gouvernement à Rome et l'idée qu'elle 
se forme de la manière dont les choses peuvent étre dirigées sous 
ce pontificat. 

= Je ne dois pas dissimuler à Votre Éminence que tont ce qu’elle 
a exposé à ce sujet n'est pas bien propre à donner une bonne 
opinion ni du système que le pape-paroit vouloir suivre, ni des 
agens subalternes qui ont une pert principale à sa confiance, 

«Il est certain que le pape est fort dissimulé, et il faut un 
grand art pour l'être long-tems avec succès. La nuture des af- 
faires exige quelque fois qu'un souverain déguise ses sentimens 
et s08 intentions, mais il est fort à craindre que le goût du ma- 
nège qui détermine cette façon de se conduire, ne dégenere bien- 
tôt en une finesse artificieuse où l'esprit a encore moins de part 
que le caractère. J'avoue à Votre Éminence que tous les procédés 
de Sa Sainteté depuis qu'elle est assise sur Le trône pontifical ne 
nous présentent jusqu'à c2 moment que des raisons de soupçon 
ner leur droiture. 

« Les ménagemens particuliers que le pape se croit obligé 
d'avoir pour les cours d'Espagne et de Portugal ayant pour mo- 
tif leur délicatesse et leur facilité à prendre ombrage de tout, Sa 
Sainteté nous indique elle-même les moyens que nous avous de 
nous attirer de sa part les mêmes égards et les mêmes attentions. 

« Elle entretient sans cesse Votre Éminonce de sou respect pour 
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le roi et de son inelination particuliere pour la France, mais ces 
sentimens ne se manifestent encore que par des paroles, que les 
effets démentent presque toujours. Je ne vous citerai, pour exeni- 
ple, que la promotion: de M. l'archovèque de Reims, que toùt 
nous eugageoit à regarder comme très-prochaine, et qui, sous les 
pretextes les plus frivoles, est encore differée. Nous: sommes 
d'autant plus surpris des difficultés qui la retardént, qu'elles po- 
roissent ne venir que de la mauvaise volonté du pape. En effet, il 
n'avoit besoin du consentement d'ancane puissance pour donner, 
de son propre mouvement, un chapeau à M. l'archevêque de 
Reims; cependant il a désiré qu'on en parlät aux principales 
cours. La pluspart d'entre elles ont paru applaudir à ce choix. 
Celle de Vienne ne s'y est jamais opposée; qui peut donc sus- 
pendre l'exécution du projet de Sa Suinteté et l'engager à com- 
promettre mal à propos le prélat dont il s’agit, et le roi lui-même, 
qui avoit annoncé cette promotion sur les assurances que Sa Sain- 
teté avoit autorisé Votre Éminence à donner à Sa Majesté? 

+ D'ailleurs le pape étoit déterminé depuis plus d'an an à den- 
ner un chapeau à monseigneur dé Valence ; mais avoit-il préala- 
blement exigé l'agrément du roi et des autres souverains? Pour 
quoi cette distinction peu obligeante par raport à M. l'archevéque 
de Reims 

« Quoiqu'il en soit, il y a dans toute cette affaire une obecurité 
affectée que nous ne chercherons point à éclaircir, mais qui se 
dévelopera infailliblement, tôt ou tard, et nous fixerons en con- 
séquence notre opinion sur les intentions et la conduite du sou 
verain pontife. 

« La noblesse romaine est déjà fort indisposée contre Ini, les 
cardinaux se plaignent du peu d'égard qu'il lour témoigne, et il 
fomente les cabales entre les prélats de sa cour. 11 refuse égale- 
ment. sa confiance à eux qui par leurs places devroient se flatter 
d'y participer, et le père Buontempi paroit être son contident de 
prédilection. Je ne sais quels sont les talens et Les qualités per- 
sonnelles de ee moine, mais s'il faut en juger par toutes les opé- 
rations du pape, le gouvernement de Sa Sainteté ressemble beau 
coup aux principes qu'il a puisés dans le cloitre, et on ne doit en 
attendre que du manege, et des intrigues monachales. Le roi ne 
croit pas qu'il soit de sa dignité de travailler à gagner ces pré- 
tendus dépositaires des secrets du Vatican. Sa Majesté ne fait à 
Rome que des demandes justes, et n’en exige que des procédés 
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honnêtes, et sonvenobjes à la prééminence de sa pouronng. Elle 
saura, quand les circonstances l'exigeront, prendre les mesnres 
nécessaires pour se procurer la justice et les égards qui lui 
sont dûs. 

« Les médailles que Le roi destine an pape ont demandé du 
tems pour les fraper, et pour faire la hoëte qui doit les renfer- 
mer. Sa Majesté vient de renouveler ses ordres à ce sujet, et le 
médailler dont il s'agit ne tardera pas à parvenir à sa dest- 
ration. Elle 4 youlu que le présent fut digne de lui et de fa 
Sainteté, » 

LXII. — Le cardinal de Bernis s’effopça de détromper le due 
qu sujct de l'apinion erronée que ce dernier s'était formée de Clé- 
ment XIV, et lui traça de nouvegu en paroles simples, mais no 
bles, le caractère de ce pieux pontife, qu'il nomme, avec antant 
de justesse que d'esprit, le Fabius Cunc{ator des papes, attribuant 
la profonde discrétion du saint-père aux habitudes de ra vie 
claustrale. 

li répondait donc, le 14 décembre 1771, au duc d'Aiguillon : 
« J'ay cru devoir vous envoyer le mois passé le tableau de l’estat 
actuel du gouvernement de Rome. Le pape est convenu vingt fois 
avec moy des ipconvenients de son éducation et de 1g methode 
qu'il a adoptée en conduisant mistérieusement les affaires, mais 
il ep commoit aussi las gvantages et même la necessité dans les 
circonstances presentes. 11 m'a espliqué très au long, et avpc une 
veritable franchise, ses motifs. Clément XIV est le Fahius des 
papes; mais je crois pouvoir vous assurer, que s’il manque d'n- 
sage du monde, il a beaucoup d'esprit, de prudence et de bonne 
fai; il pent souvent donner une idée contraire par des finesses 
qui se ressentent de la vie du cloitre, mois soyés sûr que quaud 
il ne s'explique pas entièrement, il a des raisons dictées par une 
prudence peut-être trop subtile et ambragente, mais qui ne par- 
ticipe eu rieu de l'aplifice ni de la fausscté. 

«y 8 long temps que j’etudie le pape, et si je pouvois reveler 
les secrets de son intériopr, qu'il me communique très souvent, 
vous auriés de luy la mème opinion que j'en ay moi même. Si 
j'étois à la place du saint père, je me conduirois souvent d'une 
autre manière, parcg que j'ay eu unc duration différente et que 
je connois mieux que luy la methode pour traiter avec les purs 
et les justes mésures de la cireonspectipn ; mais avec tont cela, le 
pape est bien sypérigur à tpus les pardinaux qu'on pograit choi- 
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sir dans le sacré collége pour gonvemer l'Église. Voyéa avec 
quelle prudence et habileté il suit l'affaire des jésailes, avec 
quelle modération il supports la privation des États d'Avignon 
et de Benevent! Tontes Les cours catholiques luy demandent des 
grêess, il les accorde presque toutes ; il y met du tempa et des 
formes, qui souvent ne plaisent pas, mais il finit per consentir à 
€ que l'on veut de raisonnable : indalts, unions, suppressions, 
dispenses extraordinaires gratis, et diminution sur les bulles, 
fugw'ici il ne m'a rien refusé, tandis qu'on eontinue à garder 
ane portion de ses États, quoiqu'il n'ait participé en rion aux 
fentes du gouvernement de son prédecssseur. » * 

LXIV. — Le euractère propre de l'Église eatholique, c'est 
d'unir la mansuétude à la fermeté. Elle est mère, et, comme telle, 
tonjours disposée à condescendre anx légitimes désirs de ses en 
fants; elle ne les repousso jamais, ct leur pardonne avco joie, 
dès qu'une larme de repentir vient mouiller leur paupière, sons 
même leur adresser un reprache sur leurs fautes passées, sans 
envenimer la douceur de là réconciliation par une senle parole 
amère. Elle ne hait que le mal et l'injustice; elle veut la paix 
avec tous, parce qu'elle veut étre aimée de tous; et pour avoir + 
cette paix, elle est prête à sacrifier tout, exceplé la vérité, la li- 
berlé sainte qu'elle a reçue de Dieu, et les intérêts de ses enfants. 
Elle est mère, mais mère prudente et sage, et sa eondeseendance 
ne va jamais jusqu'à la faiblesse; ct quand ces mèmes fs, si haut 
placés qu'ils soient aux yeux du monde, lui demandent quelque 
faveur dangereuse ou quelque concession funeste elle sait trou- 
ver dans son cœur la force de résister à leurs caprices insensés; 
d'arracher avée un maternel effroi une arme dangereuse à leurs 
mains, et de repousser avec une sainte énergie de la route de 
l'abime les pas des impradents. 

Jamais pape ne comprit, pent-ètre, mieux que Clément XIV, 
et ne reproduisit plus complétement en lui ce double caractère de 
l'Église. Jamais pape n'eut un cœur plus aimant, plus désireux 
de la paix; mais nul aussi n'eut une conscience plus droite, plus 
délicate, plus scrupuleuse, ni plus ferme à résister au mal. 

C'est donc avec raison que Bernis fait observer, à sa louange, 
que, s'il ue refusait aucune demande raisonnable, il savait aussi se 
montrer inébranlable jusqu'à l'inflexibilité quand il s'agissait de 
demandes peu sensées on au détriment de l'Église. Nous en avons 
déjà donné mille preuves; en voici encore une nouvelle : 
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Louis XV, ainsi que le duc d'Aiguillon, avait plusieurs fois, et 
très-instamment demandé en fiveur du due de Rohan, arche 
vêque de Bordeaux, un bref d'éligibilité pour un second siége 
épiscopal dans le cas d'une vacauce, afin d'augmenter les revenus 
de ce prélat ; mais Clément XIV s'y refusa constamment : « J'ai em 
ployé, » écrivait le cardinal do Bernis au due-ministre, le 14 no- 
vembre 1774, «tous les moyens possibles pour faire changer au 
pape sa resolution, mais il est resté inebrantable, en m'assurant 

qu'il n'auroit certainement pas manqué cette occasion de faire 
une chose vraiment agréable au roi, s'il n'avoit établi et publié il 
y à deux dns un sistème contraire, qu'il a suivi exactement et 
auquel il s’étoit conformé dans la suite. » 

Les eoadjutoreries demandées et refusées pour Spire, Cologne, 
Batisbonne et Trèves démontrent suffisamment la vérité de cette 
dernière assertion. 

Enfin, pour satisfaire l'impatience de Louis XV et de son mi- 
nistre, Clément XIV donna le chapeau de eardinal à l'archevêque 
de Reims en même temps qu'à l'évêque de Passan, dans le consis- 
toire extraordinaire du 16 décembre 1771. 
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Allemagne et Europe septeniriennle. 


T.— La prétendue réforme, ou, pour mieux dire, la destruction 
graluglle des ordres monasliques, éluil, en ce temps, le but. 
secret vers lequel tendaient les hommes qui se trouvaient à La tête 
du gouvernement dans presque Lous les États satholiques. 

En Autriche, on marchait dans eetie détestable voie avec une 
énergie d'autant plus grande, que l'on voyait là mème marche 
suivie en France, moin4 encore par lc gouvernement que par l'é 
piscopat lui-même; fait honteux et à jamais déplorable, el qui 
exora une si perfide et si terrible influence sur tous les autres 
Éuts. 

L'âge requis pour faire la profession religiense était la question 
qui préoccupait principalement les lètes des diplomates en Autri- 
ehe, etils y portaient un inférét aussi vif qu'ils l'eussent pu faire 
pour une affaire politique de leur compétence. On voulait, ainsi 
que nous l'avons déjà vu , fixer cet ge à vingt-quatre ans. Toutes 
les représentations du pape à ce spjet étaient demeurées sans effet. 
Suus se laisser décourager pourtant, il chercha de nouveau à tou- 
cher le cœur de l'impératrice, et l'engagea à se désister de cette 
démarche , à laquelle l'avaient poussée ses ministres, démarehe 
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si dangereuse et si abentatoire aux droits de l'Église; et à 
maintenir l'âge requis et déterminé par les Pères du saint concile 
de Trente. 

Non content d'avoir déjà exhorté cette sonveraine par une 
lettre vraiment touchante, il chargea le nonce apostolique de 
Vienne de lui adresser des représentations de vive voix plus pré- 
cises encore. La mème recommandation fut faite à l'illustre comte 
Joseph Garampi, srehevèque de Bérÿte, nonce nommé de Po- 
logue , qui devait sous peu passer par Vienne pour se rendre à sa 
destination. 

« Si Votre Majesté, » écrivait le saint-père (1) à l'impératries 
le 4 mars 1772, « pouvait comprendre dans quelles angoisses 
d'esprit nous a jeté et nous retient encore le désir incessant que 
nons avons de pouvoir coopérer d'une manière convenable à ses 
augustes démarches , relativement à l'âge de la profession reli- 
gieuse, nous sommes assuré que son cœur y serait souveraine- 
ment sensible. Nous prenons à témoin le Dieu tont-puissant .que 
rien d'humain n’a part à ce combat intérieur , et que son honneur 
et sa gloire, notre salut éternel, eslui de Votre Majesté et de ses 
sujets, nous ont seuls empéché d'obtempérer à vos désirs, comme 
nous avons eu l'habitude de le faire jusqu'ici, et comme nous 
souhaitons le pouvoir faire constamment désormais. 

« Nous comprenons d'une part quel bien peut attendre l'Église 
d'ime souveraine si puissante et si pieuse , ai nous condescendons 
à sa demande ; mais aussi, d’un autre côté, nous ne pouvons nous 
empêcher de voir les maux et les dangers que renferment les in- 
movations proposées, et que nous, vicaire de Jésus-Christ , nous 
nous rendrions indigne de ce caractère auguste, et coupable en- 
vers Votre Majesté elle-même, si nous ne lui disions pas franche- 
ment qu'après le plus mûr examen , nous trouvons notre juge- 
ment opposé au sien, au sujet des mesures qu'elle a cru pouvoir 
prendre , et si nous lui cachions les lumières que Dieu a promises 
au glorieux apôtre saint Pierre et à ses successeurs. Dans cotte 
conjoncture, nous n'avons point omis de prier souvent et avec 
ferveur , et c'est là précisément ce qui motive notre trouble et 
notre crainte. 

« Nous voudrions pourtant la faire partager, cette crainte, à 
Votre Majesté; et si nous pouvions en conférer avec elle de vire 
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voix, e£ os ados loqui, nous espérerions réussir ; mais comme 
il serait trop long ct trop fatigant pour elle de traiter cette ma- 
tière per écrit, nous nous réservons, si Votre Majesté le trouve 
bon , d'en conférer avec l'archevèqne de Béryte, lequel, devant 
bientôt nons quitter et passer par votre cour, aura l'honneur de 
saluer en notre nom notre très-chère fille, et pourra, avec moins 
de fatigue pour elle, lui représenter de vive voix nos craintes. Le 
mème prélat dira à Votre Majesté que, si elle se contentait de s'é- 
loigner de l'âge requis par le concile pour commencer par faire un 
premier essai discret et temporaire, nous pourrions ainsi, l'un et 
Y'autre, échapper aux remords de notre conscience, et après avoir 
examiné quelle est l'utilité ou le désavantage qui peut en résulter 
pour l'Église, déoider s’il convient de continuer dans la voie 
que l'on aurait suivie, ou même de l'élargir encore. 

« Pour nous concerter ensemble sur le mode à employer dans 
cette circonstance, le même archevèque recevra des instructions 
spéciales. Nous supplions en attendant Votre Majesté, par Les en- 
trailles de Jésus-Christ, dont nous traitons en ee moment Ja cause, 
de daiguer avoir pour agréables nos selutaires mesures el n08 
précautions, plutät que de les considérer comme superflues et 
inopportans. En conséquence, nous confiant en la religieuse cir- 
conspeetion de Votre Majesté Apostolique, nous avons la confiance 
que nous ne Ini sembterons ni trop #lé, ni indiseret, ni trop 
peu soucioux des marques de su royale bienveillance ; car, grâce 
à Dien, cela ne fut et ne sera jamais. » 

Si eetle lettre admirable nous montre clairement l'âme et les 
intentions du souverain pontife, une instruction détaillée qu'il 
rédigea lui-même, et qu'il fit transmettre par le cardinal secré- 
taire d'État au nonce apostolique, ensemble avec la lettre précitée, 
nous Les dépeint plus clairement encore. Le saint-père, dans cette 
pièce, diele pour ainsi dire les propres expressions dont monsei- 
gneur Visconti devait se servir près de l'impératrice; nous ne 
pouvons nous dispenser de donner nu moins quelques extraits de 
ce magnifique et précieux document. 

11 commence en ces termes : 

« Sa Suinteté aurait vivement désiré condescendre aux dé- 
sirs de Sa Majesté Impériale Apostolique, au sujet des pro- 
fessions religieuses ; et c'est pour ce motif qu'elle a si longtemps 
tardé à répondre à la lettre qu'elle en a recue, espérant toujours 
que de nouvelles considérations ultérieures et le temps pourraient 
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diminuer l'effroi que le premier eoup d'œil jeté sur œtie matitre 
lui avait fait éprouver dès l’ahord. 

= Le saint-père a fait appel à tonte la tendresse qu'il éprouvé 
pour une si digne et si religieuse souveraime dont il connait 
la piété filiale; mais les affections de sou cœur n'ont pas obe- 
curci les lumières de son intelligence, lumières qu'il n'a cessé de 
demander au Très-Hant. De sorte que, se trouvant obligé de 
donner une réponse catégorique à Sa Majesté, il a dû Ja faire dans 
les termes que lira Votre Excellence dans la lettre qu'elle recevra 
eu mème temps que la présents dépêche. 

« Ba Sainteté aurait dû, soit pour justifier sa propre conduite, 
soit pour éclairer Sa Majesié sur un point si délicat et de tant 
d'importance, lui exposer en détail tous les motifs de son refos; 
mais la juste considération de ne pas fatiguer, par une exposition 
diffasément écrite, une souveraine d'ailleurs si occupée de L'admi- 
nistration d’une vaste monarchie, l'a fait s'en abstenir, et l’a en- 
gagée à ouvrir sou eœur sur ce sujet à monseigneur l'archevèque 
de Béryte, afin que Sa Majesté, secondart l'impulsion de se déti- 
este et religieuse conscience, puisse, si elle le veut, peser, elle 
aussi, en les cntendant de la bouche de ce prélat, bien mieux 
qu'elle ne le pourrait faire au moyen de prolixes ivstructions 
écrites, les puissantes raisons qui nous empêchent de nous écarter 
des prescriptions de l'Église, à laquelle seule appartient le droit de 
déterminer l’âge, la formeet le mode des vœux solenneis, où 
qui obligent du moins à ne s'en éloigner d’abord que pas à pes. 

« C'est là ce que demande la prudence, lorsqu'il s’agit d'abro- 
ger d'anciennes loia et coutumes. Car s'il y a, d’une part, quel. 
que utilité à ces changements, d'autre part, ils donneut toujours 
Jieu de craindre des troubles et des mécomptes. » 

Le saint-père fait ensuite entrevoir au nonce que, quoique ke 
de Trente ait fixé l'ège de l'entrée en religion de 
quatorze à seize ans, il ne serait pas éloigné de le transporter 
juequ'à le dix-huitième année, si toutefois l'impératrice et som 
ministère le désiraient absolument, mais qu'il ve ferait cette con- 
cession qu'à la dernière extrémité : encore le nonce derait-il seu 
lement faire espérer la possibilité de oatte modification, ot la pré- 
senter come une opinion qui lui füt toute personnelle. 

« Sa Sainteté, » continuait-il, « s'est néanmoins abstenue d'en 
parler à Sa Majesté, dans la crainte de blesser son ministère, qui, 
d'après ce que l'on dit, croirait faire une grande faveur à l'Église, 
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si de le vingt-quatrième année elle avarçait l'époque de la profes- 
sion jusqu'à la vingt et unième. Mais Sa Seinteté meliora speras 
de le piété do l'impératrice-reine; et pour cette raison, 6i, dans 
l'audience qu'elle donnera à Votre Excellence, vous pouviez 
V'engager et disposer son esprit à des mesures plus diserètes et 
temporaires, soyez assuré que vous feriez ane chose qui n'est pas 
moins ardemment désiré de Se Béslitude que souverainement 
utile à l'Église, autant que l'état présent de cette affaire le com- 
e. 
« Votre Exoellence comprend certainement l'injure que l'on fe- 
rait au saint concile do Fremte, véuéré conume il doit l'être de 
toute la chrétienté, ainsl que de Sa Majesté elle-même, en agis- 
sant ainsi contre ses prescriptions, Ce fut ee saint concile, en effet, 
qui, après avoir mürement discuté l'âge qu'il conviendrait de dé- 
terminer pour l'émission des vœux solennels de ceux qui vou- 
aient se consacrer à Dieu, fixa ponr l'ordre elérical l'ige de vingt 
et un ans; maïs pour Les ordres monastiques, il ne ft antre chose 
que retarder l'âge de quatorze ans, auquel il était permis alors de 
frire profession, jusqu'à la seirième année. 

< Ces Pères, si bien méritants de la religion et de Ia discipline 
ocekésisstique, admirent donc qu'il devait y avoir une différence 
entre l'état clérical et l'état religieux, et vouloir les mettre main- 
tenant sur ia mème ligre, serait absolument la même chose qu'in= 
fger un biâme à co vénérable convile, comme encore à tone 
l'Église , au sujet des divers établissements qu'elle a respoctive- 
ment fondés. 

« Chaeun sait que, dans les Étate de Prusse, l'époque de la 
profession religieuse fut fixée par la paissance sécalière à la vingt 
el unième année ; mais tout le monde ne sait pas toutes les dé- 
marches que ft 1e souverain de ce royaume auprès de Benoit XIV, 
de sainte mémoire, pour obtenir l'apprubation de cette Innovation 
religieuse ; combien il employa de prières et fitde tentatives auprès 
de ce pontife, pour obtenir la confirmation de cette ordonnance ; 
combien le pape fit d'efforts pour éloigner cette disposition, et 
combien il s’en plaignitdans ses épanchements avec monseigneur 
Y'archeréque de Breslau. Toutes ces tentatives demeurèrent sans 
cfkL: mois cœpendant un pape qui ne mérita jamais d'être taxé 
de dur, d'indiseret et d'inflexible, ne consenti jamais à auto- 
riser né à reconnaitre comme légitimes les nouvelles disposi- 
tions, et s’il cesse de parier sur ce aujet ; le motif de son silenco 
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est tel, que l'on rougirait d'en foire une autre application à quel 
que État catholique que ce puisse être, 

« Votre Excellence voit par là combien il sersit ineonvenant 
que le souverain pontife prit sur lui d'introduire lui-même cette 
innovation, que Benoît XIV refusa constamment d'approuver, 
quoiqu'il s'agit alors de royaumes acatholiques , dans lesquels 
l'Église est contrainte de tolérer bien plus de choses que dans 
‘cenx qui reposent heureusement sur son sein, et qui écoutent sa 
voix maternelle, 

«H y a plus: ce qui augmente encore les répugnences du 
saint-père, c'est le souvenir toujours présent à sa pensée des fn 
nesles résultats qui ont eu lieu par suite de semblables essais ten- 
ts, il y a peu de temps encore, dans quelques royaumes des 
États eatholiques, et les maux que ces mêmes tentatives ont pro- 
duits eu peu d'années. Sa Suinteté a entendu les réclamations qui 
lui ont été adressées, non-seulement par les religieux, mais encore 
par les évèques et les porsonnes les plus éminentes, qui voient de 
leurs propres yeux combien, pour cette raison, le culte divin va 
8e négligeant de jour en jour, ainsi que le service de l'Église et le 
bien des âmes. Ceux qui avaient au commencement approuvé et 
vanté l'innovation, maintenant avec un zèle plus éclairé commen- 
cent à s'en repentir, et nous avans l'espoir fondé, malgré cette . 
manie qui règne aujourd'hui dans le mande d'innover, où, pour 
mieux dire, de ravager toutes les institutions de l'Église; de voir, 
dis-je, dans quelqu'un de ces pays, rétablir l'âge des professions 
religicuses à l'époque accoutumée, 

Enfin, il charge le nonce de faire tous ses efforts pour persua- 
der à l'impératrice de relarder toute décision dans cette affaire 
jusqu'à ce que le nonce de Pologne Iui ait communiqué les véri- 
tables sentiments de Sa Sninteté. 

- Le but principal, que vous devez vous proposer dans les cir- 
constances présentes, = c'est ainsi que se termine cette instrac- 
tion, « doit être de faire connaître à Sa Majesté que non-seulement , 
elle ne doit pes se plaindre, mais qu'elle doit mème savoir bon gré 
au saint-père si, dans une matière si délicate, il ne marche que pas 
à pas, et de la supplier de suspendre au moins toute démarche 
ültérieure jusqu'à l'arrivée de monseigneur l'archeyèque de 
Béryte (auquel a déjà été expédié le billet de sa future destination 
en Pologne et l'ordre de se préparer au départ); et nous avons 
l'espérance que Sa Majesté saura apprécier les raisons qui ont 
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motivé, soit le jugement du æint-siége sur cette matière, soit les 
limites de la condescendance jusqu'où il croit pouvoir s'avancer 
pour complaire aux désirs de Sa Majesté. 

« Ceci n'est pas un retard que l'on puisse reprocher à Sa Sain- 
teté comme une faute ni comme un parti pris de rejeter les deman- 
des — toujours respeciables — qui lui ont été adressées par cette 
souveraine. L'Église, dans le cas présent, est la victime ; c'est elle 
qui est dépassédée de ce qui lui sppartient. I] nous convient donc 
naturellement d'user de toutes nos sollicitudes pour la faire 
réintégrer dans ses droits : c'est à nous, c'est-à-dire à l'Église, et 
von à l'impératrice, que nuisent les retards, puisque, en atten- 
dant, l'innovation introduite se continue, et notre dilation ne fait 
que l'affermir ot l'onraciner de plus en plus. De telle sorte que, 
si ce n'étaient des motifs tirés de la conscience, et si Sa Sainteté 
sæ laissait guider par des égards humains, et par ce qui, dans 
La langue des cours, s'appelle l'honneur ot la dignité, ellc aurait 
dù, en saine politique, se prêter aussitôt à quelque accommode= 
ment, pour avoir la gloire de ramener ensuite £a Majesté à des 
entreprises plus modérées, et à des arrangements auxquels elle= 
même inelinait. 

= Mais, Lorsqu'il s'agit de courir le risque de contrevenir aux 
devoirs de son apostolat suprême, Sa Sainteté se réputerait in- 
digne de l'autorité dont elle jouit, et qu'elle a reçue du Très- 
Haut, si, par dei raisons secondaires, contre les lumières do sa 
propre conscience et contre celles qu'elle n'a pes manqué, sur- 
tout en cette occasion, de demander à Dieu, elle agissait avec une 
précipitation coupable. « 

Le nonce présenta à l'impératrice la lettre pontificale le 21 du 
mois de mars 1772. La princesse n'en fut pan peu surprise, 
parce que, disait-elle, elle désirait bien, à la vérité, une modif 
cation au sujet de l'âge, mais elle n'avait jamais pensé à demander, 
pourtant, qu'il füt reculé jusqu'à la vingt-quatrième année; et 
elle promit à monseigueur Visconti d'aceucillir favorablement les 
paternelles exhortations de &a Sointeté : « Mais que diront, » 
demandait l'impératrice au nonce, qui rapporte cet entretien, 
dans une dépéche du 23 mars, adressé au cardinal secrétaire 
d’État, « que diront Kaunitz et les autres ? (11 me semble qu'elle 
entendait parler de l'empereur.) Véritablement, je ne demandais 
pas que le pape, dans sa réponse, adhérät aux mesures qu'ils ont 
proposées, et ÿ donnât son plein et entier assentiment et ane ap- 

La 10 
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probation positive. J'espérais seulement, et cela m'eût suff, que 
Sa Sainteté eût déclaré qu'elle les tolérait provisoirement. Je ré- 
pète que je m'attends à des bavardages fatigants et sans fin, el 
je ne sis comment les prévenir. » Elle promit ensuite de retarder 
‘toute décision jusqu’à l'arrivée de monseigneur Garampi : « Je 
plainsle saint-père, + ajouta-t-elle, « et je comprends parfaitement 
quelle impression ont dù lui faire les prescriptions du concile de 
Trente, lequel a fixé l'âge requis pour l'émission solennelle des 
vœux religieux, Je compatis de tout mon cœur au saint-père, je 
le répète; et je vois-hien qu'il s'est clevé une tempête furieuse 
contre les ecclésiastiques lesquels, à vrai dire, me semblent, ce- 
peodant, avoir moins besoin de réforme dans mes États que dans 
ceux des autres, » 

L'impératrice envoya vers ce même temps, par monseigneur 
de Herzan à Clément XIV, comme un témoignage de sa vénération 
et de son respect, quatre-vingt-cinq grandes médailles d'or, re= 
présentant les plus importants événements de son règne. 

IL. — Le pape avait à dessein rédigé la lettre à l'impératrice 
dans les termes lea plus énergiques, afin de détruire la fachense 
impression produite par une lettre qui lui avait élé fausse- 
ment attribuée. Les ennemis du pape, — et bien entendu, ceux 
qui, parmi les catholiques se disaient les plus zélés, et dout quel 
ques-uns étaient revètus de la dignité sacerdotale,—avaient eu la 
malice de publier une lettre du pape à l'impératrice, dans la- 
quelle celui-ci était censé faire, de la manière la plus légère, 
toutes les concessions possibles au gouvernement d'Autriche, au 
sujet de l’âge requis pour la profession religieuse. Par ce manége 
abominable, on cherchait à ravir l'honneur du saint-père, à lui 
enlever toute la conliance du clergé ct des fidèles, et à le bafouer 
aux yeux du monde entier. Cette lettre stupide et odieuse appa= 
rat, pour la première fois, dansles journaux d'Italie, comme cela 
avait toujours Lieu en pareil cas. 

Féller, ex-jésuite français, homme d'ailleurs , en d'autres cir- 
constances, bien méritant de l'Église, s'était fait l'organe de c 
parti qui cherchait à rendre Clément X1V abominable aux yeux 
du monde, et avait répandu en Allemagne ne traduction latine 
de cette lettre, qui fut ensuite tirée à une infnité d'exemplaires 
et insérée même dans la gazette francaise de Cologne. 

Le coutenu de cette leftro étonoa jusqu'à l'estucicux Kaunitz 
Jui-smème, grand chancelier de l'empire; et, lorsque le nonce sur- 
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tant de l'audience ‘de l'impératriæ, se rendait chez ce ministre 
pour lui manifester les sentiments du saint-père sur ce mème 
point, il dità ce prélat : « En vérité, je ne saurais croire moi-même 
que cette lettre puisse venir du pape; mais, néanmoins, je suis 
pleinement satisfait des assurances que vous m'avez données, et 
des communications dont vous m'avez honoré. » 

ILI. — Clément XIV, par une dépèche secrète écrite en chiffres 
sous la date du 17 mars 1772, chergea le nonce apostolique de 
démentir officiellement cette lettre malheureuse et déshonorante, 
‘et de tächer d'en découvrir l'auteur. Mais Feller ne renonça pas 
pour cela à son triste métier, et ne cessa de représenter sous le 
jour le plus odieux tous les actes pontificaux qui avaient rapport 
à l'affaire des jésuites. Clément XTV se vit, par conséquent, dans 
la nécessité d'en avertir itérativement le nonce apostolique de Co- 
Jogne, et de l'obliger à protester hautement contre ces relations 
odicuses. Voici ce que lui écrivait, par ordre du saint-père, le 
cardinal Pallavicini, dans une dépêche en chiffres, da 7 novembre 
1792: 

« Dans le supplément à la Gazstie de Cologne, numéro 83, 
sous La date du 1° octobre : De l'État ecclésiastique, on lit, au 
sujet de l'état des jésuites en cette cour, un artiele ausei inexack 
quant aux faits qu'indécent dans sa forme envers l'honneur et la 
dignité du saint-siége. Quoique l'erreur ct la fraude soient ici 
parfaitement évidentes, comme il n'en est pas de même ailleurs, 
il nous semble qu’on ne doit pas négliger d'empêcher le mal 
qu'il peut produire. 

« Afin pourtant, de prévenir les intentions perfides de ceux qui 
s'efforceraient de éroubler l'eeu par de semblables et malencon- 
treuses nouvelles, tâchez d'empêcher qu’à l'avenir on n'insère dans 
ces journaux rien concernant la situation présente de l'affaire 
des jésuites, Je ne dois pas cependant vous laisser ignorer que les 
moyens et les démarches ayant pour but d'arriver à ce résultat 
doivent être toujours employés par vous avec une prudence ex 
trème, pour ne pas exciter de rumeurs sans nécessité. 

* Que si vous croyez pouvoir découvrir de quelle source pro- 
viennent ces fausses nouvelles, et par quelles mains elles sont 
parvenues à l'imprimeur, faites les recherches nécessaires pour 
vous en assurer. J'attendrai votre réponse en son temps. » 

Et le 29 du même mois, l'illustre monseigneur Caprare répon- 
dait à la dépêche précédente par une autre, également en chiffres : 

40. 
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« Le rédacteur de cette gazette française, » disait-il, « est un 
<x-jésuite français, nommé Feller, et très-attaché à la compagnie. 
IL jouit de la plus grande influence dans la maison du libraire 
qui possède, par privilége impérial, le monopole de cette gazette. 
De mon côté, je lui ai mauifesté Le désir—et mème depuis long- 
temps— qu'il ne donnât jamais aucune nouvelle de suppression 
des communautés religieuses et semblables nonveautés contre 
l'Église, spéciclement de celles opérées en Italie et daus certains 
autres pays, pour ne pas encourager plus qu'elles ne ke sont 
déjà de telles entreprises dans le ressort de cette nonciature, et 
sur ce point, il m'a, je dois le dire, entièrement complu. » 

« Lorsque commença l'affaire du collége romain, j'envoyai au 
gérant du journal un homme de confiance, pour lui faire com- 
prendre, dans le courant d'une conversation, que je désirais qu'il 
ne fit aucune réflexion sur cette affaire. La (azelis de Cologne 
dans s0a numéro 8%, dont Votre Éminence daigne me parler, 
me fit counaître que les insinuations n'avaient produit aucun 
résultat, Je erus alors devoir l'entretenir moi-même. Nonobe- 
tant toutes ces démarches, cet homme est eucore retombé dans 
son imprudence ; et, l'ayant fait mander sous prétexte d'affaires, 
il a tardé de se rendre à mon invitation. Hier, cependant, je 
l'ai vu; je lui ai perlé de nouveau et avec plus de fermeté que 
la première fois. I m'a promis de faire son devoir sur ce point, 
et je crois qu'il n'y manquera pas, bien que ma confiance ne soit 
pas encore eulière, à cause des sentiments exagérés qu'il éprouve 
pour le corps dont il est sorti, et de sa vivacité extrème. 

+ Ordinairement, il copie, pour Les nouvelles d'Italie, la Gaxeste 
de Florence. Cependant, la nouvelle qu'il a donnée dans la 
feuille en question est une pure invention de sa part, fondée sur 
ses désirs qu'il en fût ainsi. En outre de ce que j'ai eudéjà l'hon- 
neur de soumettre à Votre Éminence en purcille matière, elle 
pourra juger où il peut puiser ses renseignements, soit iei, soit 
ailleurs, à savoir, chez ses anciens confrères, » 

IV. — Le mème nonce avait encore été chargé par le saint- 
père, le 22 août 1772, de surveiller les intrigues de l’archevéque- 
électeur de Mayence et des autres prélats qui faisaient avec Lui 
cause commune. Dans cette même dépèche, Sa Sainteté flétri 
sait du nom de complot électoral et de conspiration contre l'É- 


glise ces menées qui commençalent à inspirer du dégoût aux 
protestants eux-mêmes. 
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Le nonce dsvait, de plus, s'efforcer de détourner ces malheu- 
reux prélats, et snrlout leurs ministres séeuliers, de ce complot, 
qui ne tendait qu'à de fantastiques innovations, aussi nuisibles à 
leur propre autorité et à leur dignité qu'à l'Église elle-même. 
«Tous Isa papes, » écrit an cette circonstance le cardinal secré- 
taire d’État, « et surtout le pape présent, non-seulement sont dis- 
posés à remédier aux abus, mais encore trè-empressés de les 
faire cesser quand ceux-ci ne sont pas imaginaires, mais réels, et 
quand on n'abuse pas de la parole, abus elle-même, pour l'em- 
ployer eontre les légitimes prérogatives du saint-siége. » Parole 
profondément vraie et que les novateurs de tous Les siècles ne 
sauraient assez méditer ! 

V.— Le chapitre de Saltsbourg était très-embarrassé pour 
trouver dans son sein un sujet digne qu'il pèt élever sur oo vé- 
nérable siége primatial. 

Les quatre évèques auffragants, d'après une ancienne coutume, 
ne pouvaient être élus, quoiqu'ils fussent eux-mêmes membres 
dece chapitre, Les chanoines prièrent, en conséquence, le pape 
de les dispenser de cette règle et de les autoriser à choisir, en eas 
d'une élection prochaine, l'un de ces quatre évêques, ou même à 
élire quelqu'un hors du sein du chapitre. Le 15 janvier 1772 (1), 
le pape condescendit à leur demande, en les exhortant néanmoins 
à élire un prélat qui fât, pur ses vertus et par son zèle, l'émule de 
l'archevêque défunt, Is élurent monseigneur Jérôme de Colloredo, 
comte-évque, euffragant de Gurk. Le pape eonfirma l'élection 
le 28 mars suivant (2), et donna à lu, en touchantes paroles, 
pour règle de conduite, la vie et les vertus de son prédécesseur. 

Le gouvernement de ce primat s'annonçait pour l'Église sous 
les plus brillants auspices. Par une lottre du 10 août, il remercia 
le pape des témoignages de sa bieuveillance, et s'engageait à &e 
soumettre en tout à ses exhortations paternelles el à faire tous sen 
efforts pour éteindre le complat électoral. 

Mais avec quelle indignité ce prélat , aussi distingué jusqu'a 
lors par ses vertus que par ses talents, ne viola-t-il pas la foi qu'il 
avait jorée à l'Église! Dix ans s'étaient écoulés à peine, ct il de- 
venait Le chef et l'appui le plus fort de ce même complot dans le fa- 
meux congrès ecclésiastique appelé par mépris Ponctarion d'Ems. 

VE — Tezôle et les efforts de l'évêque de Paderborn eansè- 


{3} Théner, Clemenfis P. XIV Bpis., ete., n° 179, pag. 20. 
La) Thciner, oe. it, n° 192 8 206, pag. 345 et 320. 
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rent au pape une grande joie. Ji avait formé le dessein d'ériger dans 
son diocèse un séminaire pour les Hautes études ecclésiastiques. 
Le saint-père l'exhorta, par une letire du 26 février 1772 (1), à 
accélérer l'exécation de ce projet avee tonte l'activité possible. 

Le souverain pontife n’éprouva pas une moindre joie en appre- 
mant que le roi Frédéric de Prusse était dans la disposition de 
favoriser un projet semblable de l'archevêque de Cologne. Ce 
prélat voulait afecter à la fondation de octte œuvre le superflu 
des revenus de plusieurs couvents de son diocèse, dont les posses- 
sions étaient situées sur le territoire prussien, dans le duché de 
Juliers, Clèves et Berg, el eu demanda l'autorisation au rol : « Je 
puis assurer Votre Altesse Éminentissime, + lui écrivit Frédéric, 
le 17 avril, « qu'elle ne rencontrera de ma part aucun obstacle 
dans une entreprise si louable, et que je désire même la voir 
couronnée du plus heureux succès. 

VIL. — Frédérie II ne se montra pas moins généreux envers 
Jes catholiques de Berlin, à l'occasion de La construction de leur 
église. Il désirait qu’elle fût, surtoat sous la coupole, ornée de 
riches peintures à fresque, et recommauda, à celte fin, aux fabri- 
siens de cette église l’habile peintre italien Galliari, qui depuis 
quelque temps se trouvait àsa cour. Le premier ministre, le baron 
de Zedlitz, favorisait cette belle œuvre de tout son pouvoir et cher- 
chait à accélérer autant que possible le construction de cet édifiee. 

VIT. — Clément XIV, en toute cireonstance, se montrait rem- 
pli detendresse paternelle et de mansuétude, et excitait ses enfauts 
à marcher avec persévérance dans le sentier de la religion et de la 
vertu. Ce fut ainsi, et dans co but, qu'il encouragen, le 11 janvier 
1772 (9), le duc de Wurtemberg à marcher d'un pas ferme dans la 
voie du salut, pour la consolation de l'Église. « Le lourd fardeau 
du pontificat suprème qui nous a été conféré, » lui écrivai 
« nous impose, il est vrai, chaque jour Les plus graves occupations 
et tient notre âme dans de continuelles sollicitudes ; mais cepen- 
dant vos lettres, cher et noble fils , bien loin de pouvoir janais 
nous occasionner aucun ennui, soulegent au contraire notre esprit 
et le distraient de ses préoceupations en inondant notre cœur pa- 
ternel d’une joie toute particulière. 

« Que pouvait-il, en effet, nous arriver de plus agréable que 
de voir celui que nous aimons du fond de notre cœur, celui dont 





(1) Theïner, Cm, P, XAV Éptre, ele. 
2) Theiner, loc, cit, n° 178, pag. 200. 
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nous demandons à Dieu le salut avec les vœux les plus ardents, 
grandir en vertus de jour en jour, et s'embraser de plusen plus 
de l'esprit de religion et de piété ! 

« Nous nous efforgons donc d'en rendre de suprèmes et d'im- 
mortelles actions de grâces au Dieu tout-puissant , auquel nous 
reconnaissons devoir cos bienfaits admirables et immenses dont il 
vous a comblé. Pour vous, cher et noble fils, continuez toujours 
à croitre autant dans la défiance de vos propres forces que dans 
l'esprit de confiance aréc lequel vous devez vous appuyer sur la 
bonté divine, el déposer toutes vos pensées et toutes vos espérances 
en Jésus-Christ, notre rédempteur et notre médiateur. En lui doi- 
vent être placés vos efforts ot les œuvres avec lesquelles vous es- 
pérez opérer par lui votre salut pour la gloire éternelle du Père ; 
<'est lui qui est la voie, la vérité et la vie; lui par qui nous som 
mes transportés des épaisses ténèbres d'ici-bas à l'inextinguible lu- 
mière et à la vie bienheureuse de l'immortalité, Car dens ce siècle 
nous devons combattre sans cesse et être assiégés de toutes parts 
par la violence et la perfidie de nos adversaires; mais par la mort 
de Jésus-Christ nons avons reçu la vie, par son sang la force et la 
victoire, et le triomphe par sa puissance. 

« Maiscomme cetteconfance en lui seul accompagne vos craintes 
et le sentiment de vore misère, el comme, par la miséricorde de 
Dieu, vous vous affermissez en elle chaque jour , ainsi que vos 
lettres nous le font comprendre, nous avons prié et remercié le 
Seigneur pour vous avee une ferveur plus grande encore, et nous 
ue laissons passer aucun jour sans nous souvenir de vous au sa- 
érifice de l'autel, et sans vous recommander, ainsi que nos nobles 
et chères filles en Jésus-Christ, votre épouse et vos filles, avec toute 
votre famille, au Père éternel, au nom de cette hostis sainte im= 
molée pour nous. 

« Animé de ces sentiments envers vous, nous éprouvons la plus 
grande consolation an sujet de la piété filiale que vous et les vo- 
res nous témoigner, et nous avons confiance que les plus grands 
avantages devront résulter pour l'Église ct pour le suint-siége de 
ces prières que vous adressez à Dieu avec tant de saints désirs, 
tant d'assiduité et de zèle pour obtenir que les jours de notre 
pontificat sojent heureux. 

« Quant à nous, toutes nos pensées, nos soins et nos labeurs 
tendent, non à notre gloire, mais vers celle de Dieu — pour laquelle 
nous sommes prêt à oflrir et à sacrifier jusqu’à notre vie. — 
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Cette gloire de Dieu consiste principalement à proenrer l'atilité de 
V'Église, à dilater le règne de la religion, à travailler an salat des 
âmes; et, comme toutes ces sollicitades nous incombent et sont 
confiées à nos soins, vous comprenez quel poids immense est im 
posé à notre faiblesse, et per conséquent combien nous avons 
besoin d'être souteuu et fortifié par les prières ardentes et les 
vœux de tous les fidèles. 

« Vous agirez done d’une manière digne de votre dévouement 
envers notre personne, si vous appuyez notre faiblesse par Je se- 
cours non interrompu de vos prières ; et st vous êtes persuadé 
que nulle autre marque de votre piété filiale ne peut nous être ni 
plus agréable ni plus précieuse. » 

Une autre fois, il consolait en termes également paternels ls 
prince Frédéric, landgrave de Hesse, de la perte de son épouse, 
et l'exhortait à élever ses enfants dans la crainie du Seigneur et 
l'atlachement à l'Église. 11 lui éerivait, le 15 février 1772 (1), en 
ces termes : « Par unelttre en forme debref nous avons, suivant 
Tusage, répondu à celle par laquelle vous nous annonciez la 
grandeur de votre affiction. Nous vous éerivons celle-ci en par- 
ticulier, très-cher et noble fs, pour vous montrer les plus inti- 
mes pensées de notre âme, et vous manifester la grandeur de 
notre dévouement et de nos sentiments paternels. 

« Nous croyons que Dieu lui-même vous a donné ce temps et 
faitnaître ces circonstances, afin que vous prissiez de vos fils, qui 
vous sont si chers, le soin que le bien de leur âme et leur salut 
éternel réclament; que vous leur montriez cette route de la vérité 
dans laquelle, par la grâce de Dieu, vous les avez précédés , ét 
que vous les rappellez de leurs erreurs au bercail de Jésas- 
Christ, c'est-à-dire au sein de l'Église leur mère, qui les attend 
avec impatience pour leur donner le lait salutaire de la doctrine 
catholique, et les désaltérer dans l'onde de cette limpide fontaine 
qui jeillit jusqu'à la vie éternelle. 

« Nous connaissons la bonté do leur caractère, et nous som- 
mes, pour cette raison, remplis d'espoir qu'ils se rendront sans 
peine aux inspirations de la divine grâce, lorsque vos paroles la 
feront descendre dens leur cœur. Courage done, appliquez à ces 
soins toute votre religion, toutes les saintes industries de l'amour 
paternel que vous leur portez. Obtenez par votre prudence, par 


{0} Theiner, Clementis P. XIV Apist, Gle., n° 185, pag, 201. 
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votre persévérance, par voire douce autorité, que vous voyiez 
coux que vous avez uns première fois heurensement engendrés au 
monde, l'étro par vons une seconde fois plus heureusement en- 
cors à Dieu, afin d'acquérir ainsi un éternel bonheur et une 1m- 
périssable gloire. 

+ Quant à nous, les paroles humaines ne sauraient exprimer 
avec quels ardents désirs naus brâlons de pouvoir un jour en- 
tourer vos fils, devenus les nôtres, de la même grandeur de notre 
amour paternel que nous rossentons pour vous. 

« Puissent cette exhortation et Les prières incessantes que nous 
adressons pour eux à Jésus-Christ, notre rédempteur, faire des- 
cendre le Saint-Esprit dans leurs âmes ; puisse notre bénédiction 
apostolique, que nous vous donnons dans la plénitade de notre 
tendresse, les enflammer du désir de connaitre et de pratiquer la 
véritable foi. » 

Combien touchante est encore la lettre qu'il écrit à la princesse 
Mario, veuve de l'électeur de Base, à l'occasion de sa vennc à 
Rome pour 3 visiter la ville sainte! Elle y arriva le 15 avril, et 
en repartit le 18 du même mois pour se rendre à Naples. Cette 
princesse était, comme on le sait, aussi célèbre par sa piété que 
par sa brillante éducation, même scientifique: pendant son court 
séjour à Rome, elle obtint plusieurs audiences du saint-père, ot 
s'y entreilnt avec lui des choses saintes, Elle ne tarda pas à de- 
vanir Fobjet de l'admfration de ln hante noblesse romaine, qui 
rivalisa de zèle pour Jui rondre agréable, par les plus brillantes 
fêtes, son séjour dans la capitale du monde chrétien. Clément XIV 
lui éerivait en ces termes, le 21 avril 1771 (1), trois jours après 
son départ : « Le voyage en Italie, que vous avez entrepris 
sartout pour parcourir et voir de vos propres yeux cette ville 
sainte, consacrée par le sang des glorieux apôtres Pierre et Paul, 
et satifaire votre hante piété par la visite des autres monuments 
sacrés qu'elle renferme; ce voyage, disons-nous, nous a été on ne 
pent plus agréable; et la grande estime que nous avions déjà 
eonçue de votre verta et de vos royales qualités, s'est augmentée 
et développée merveilleusement encore, en vous voyant chereher 
et parcourir publiquement ces saints lieux avec tant de marques 
de resport. 

« Depais longtemps, en effet, l'éclat de vos mérites était par- 


{13 Theiner, Clement. P. XFV Épist,, ele., n° 201, pag. 225. 
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venu jusqu'à nous, et la voix publique nous avait appris quelle 
était la grandeur de votre intelligence et de votre sagesse ; nous 
savions que vous possédiez, outre une connaissance approfondie 
des belles-lettres, dont vous vous montriez la sélée protectrice, 
une religion vraie, l'amour de la piété, un dévouement et un res 
pect sincères pour nous et pour le saint-siége apostolique. Vous 
comprendrez facilement, très-chère fille en Jéuus- Christ, combien 
cette conviction anticipée, confirmée par le spectacle de vos ver 
tus, nous inclina à vous accueillir tendrement, et quelle doit être 
la vivacité des désirs que nous ressentons encore de vous donner, 
de notre profonde charité paternelle, toutes les marques qui se- 
ront en noire pouvoir et de vous en combler. 

- Nous ne pouvons vous le démontrer mieux, ni d'une manière 
qui vous soit plus agréable, qu'en y ajoutant un témoignage puisé 
dans la religion elle-même, pour exprimer dignement la gran- 
deur de notre affection pour vous. Recevez donc, ma fille, cet 
humble don que nous vous faisons d'une image sacrée, en or, de 
Notro-Scigneur Jésus-Christ ; don euquel, pour vous le rendre 
plus précieux, nous avons voulu ajouter notre bénédiction aposto- 
lique. Afin qu’il vous soit encore plus agréable, et plus adapté au 
pieux usage que votre piété en voudra faire, nous avons ouvert 
les trésors de l'Église qui ont été confiés à notre garde, et nous 
vous accordons, en vertu de notre autorité apostolique, une in- 
dulgence plénière chaque fois qu'après avoir reçu les sacrements 
de pénitence et d'encharistie vous prierez Dieu devant cette 
pieuse image. 

« Nous avous choisi ce geure de présent pour vous l'offrir, 
très-chère fille en Jésus-Christ, encouragé par la pensée de votre 
rare piété, et dans la persuasion qu'il ne sera pas utile à 
vous seule, mais encore qu’il portera des fruils pour nous-même, 
certain que nous sommes que lorsque vous adresserez à Dieu, 
pour son Église, vos ferventes prières, vous ne nous oublierez pas 
non plus, uous qui avons reçu la lourde charge de la diriger 
‘tout entière, et qui, à raison de notre faiblesse extrême, avons un 
immense besuin du secours du Seigneur. Nous ne doutens pas nou 
plus que ce don, tout minime qu'il goit, ne développe et n'aug- 
mente votre piété elle-même, et nous serons heureux si vous vou- 
lez bien, le garder près de vous comme un éclatant et perpétuel 
témoignage, et comme un gage certain de notre charité pontifi- 
cale, un gage qui enflamme de plus en plus votre cœur, envers 
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le scint-siége apostolique, de ce déroncment qui s'allie et s'unit 
si bien avec votre dévotion envers Dieu et votre respect filial 
ponr nous. « 

IX. — L'arrivée à Rome du duc de Glocester, frère du roi 
d'Angleterre, y excita un grand émoi et mit en mouvement toules 
les laugues. 

Il avait entrepris ce voyage en Italis pour le rétablissement de 
sa santé. Clément XIV, lorsque ce prines partit de Florencs pour 
se rendre à Rome, le combla de marques de prévenauce et de 
distinction. Il l'avait méme déjà fait inviter par Le nonce aposto- 
lique de Florence, monseigneur Mancinforte, archevêque de 
Théodosia, le 14 décembre de l’année précédente, à venir visi- 
ter la ville des apôtres. Le noble due se vit obligé de faire son 
voyage par mer, et de s'arrêter quelques jours à Livourne, 
Le saint-père fit demander, le 11 janvier 1772, au nonce de 
Florence , des renseignements sur les cérémonies de réception 
qui avaient eu lieu lorsque le due était entré en Toscane, fin 
qu'il ne fût pas traité moins honorablement à s0n arrivée à Ci 
Yita- Vecchia : « Nous désirons, » écrivait:il, * avoir des rensei- 
gnements précis et exacts aur le cérémonial qui n eu lieu dans le 
port de Livourue lorsqu'y arrive le navire qui portait le duc de 
Glocester, et, en particulier, savoir s’il fat le premier à saluer la 
forteresse, ou si, au contraire, la forteresse salua la première 
T'étendard d'Angleterre, et, dans es dernier eas, si ce salut fut 
fit avec plus de distinction et par le tir d'un plas grand nombre 
de coups de canon. Ce que nous désirons savoir à l’occasion de 
l'arrivée, nous désirons le savoir aussi quant au cérémonial du 
départ. Je m'adresse en conséquence à Votre Excellence pour re- 
cevoir des renseignements prompts et exacts. » 

Le 95 février, le due fit son entrée à Rome. Le cardinal de 
Bernis, dans une dépêche du lendemain adressée au duc d’Ai- 
guillon, en rend compte en ces termes : « M. le due de Glocester 
arriva hier en cette ville; il est très-sensible aux attentions dont 
le pape l'a comblé à son entrée dans l'Etat ecclesiastique; ces 
mêmes atientions continuent ici. IL y a apparence que ce prince 
verra le pape, qui, pour menager une plus grande tolérance aux 
catholiques, s'est fait un systeme de bien recevoir les princes pro 
testants. M. le duc de Glocester me fera l'honneur de diner chés 
moy dimanche prochain. + 

La mort de la princesse de Galles, qui survint sur ces entre» 
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faites, priva le cardinal de cet honneur, et empteha le due de 
Glosester, ainsi que les étrangers de distinction, amis de F'Angle- 
terre, qui se trouvaient avec lui à Rome, de prendre part aux ré. 
jouissances et aux fêtes qu'on lui avait préparées, conformément 
au désir du saint-père : « Samodi, à midi, » éerit encore Bernis le 
4 mars, « M. le due de Glocester m'envoya un gentilhomme pour 
mmannoncer la mort de madame la princesse de Galles, et qu'en 
oonséquence il ne viendrolt pas diner chés moy le lendemain, 
comme il me l'avoit promis, Le prince de 8axe-Gotha eut la mème 
attention. Le diner de cérémonie, que j'avois ordonné à l'occa- 
sion de l'arrivée da ces princes, a eu lieu pour les cardinaux, pour 
Les ministres etrangers et la principale noblesse de Rome. 

« Le pape dévoit recevoir dimanche, dans nn pavillon du jardin 
de Monte-Cavallo, M. le duc de Glocester. Cette entrevue n'est 
que différée, J'ay à me louer des politesses de M. le duc de Glo- 
eester, et il paroït content de mes attentions. » 

+ Le général Orloff, » mande-t-il encore, « celui qui commande 
l'escadre russe dans le Levant, est ici depuis quelques jours pour 
faire sa cour au due de Clocester, H n'a rendu de visites à per- 
soune ; mais il désire ardemment d'être présenté à 88 Sainteté. » 

Ca fut le cardinal de Bernis qui eut l'honneur de frire catte 
présentation. Le pape reçut la prince avec beaucoup de distinc- 
Lion, s'entretint avec lui des affaires de la Turquie, parla des vio- 
toires que les prinees chrétiens avaient plusieurs fois remportées 
sur l'empire ottoman, dans des guerres entreprises à l'exhortation 
des souverains pontifes : « Orloff aussi, » monde Bernis à sa cour, 
le 11 avril, « est enchanté du pape, st quitte Rome avec beanconp 
de regret. » É 

Le due de Glocester reçut, le 9 mars 1772, sa première au- 
dlence du pape, et eut avec lui une longue et secrète conférence. 
« M. le duc de Glocester, » écrivait toujours Bernis, le 11 mars, 
« paroit se plaire à Rome, où le pape l’a si bien traité. Sa Sainteté 
“m'a raconté la maniere dont elle avoit reçu ce prince. Elle l'a 
fait asseoir dans le pavillon de son jardin, vis-à-vis d'elle, sur un 
siege À bras, mais inférieur à celny qu'elle ocenpait. 

« Elle n’a pas voulu que les maitres de cérémonie 50 mêlassent 
de octte audience, ni que personns fut témoin de ce qui s'y passe- 
roit, les portes étoient fermées et les rideaux des fenêtres tirés. » 

Le due de Glacester reçut plusieurs audiences du saint-père, 
et le quittait chaque fois avec une admiration toujours croissante. 
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La physionomie grave, majestuouse, religieuse de la ville éter- 
nelle faisait mue impression profonde sur l'ame de ce prince si ami 
de l'art chrétien ; ce fut avee peine qu'il put se décider à partir: 
« Le due de Glocester, » écrivait Bernis le 22 avril, « est parti 
hier; il a beaucoup fréquenté les églises, il parolt très-curieux 
de uos cérémonies, et a assisté avec beaucoup de sérieux et de dé- 
cence eux cérémonies do la semaine sainte. » 

X.— Ca prince se serait peut-être arrété à Rome plus long- 
temps encore, s'il n'eût voulu éviter de s'y rencontrer avec le 
prince Édouard, prétendunt d'Angleterre, Le dernier des Sluarts 
e fils du célèbre chevalier de Saint-Georges , qui était attendu à 
Rome pour la semaine de Piques. Ce dernier prince , qui avait 
pris le nom de baronnet de Kiofron, était frère cadet du cardinal 
d'York; par un pur caprice familier aux Anglais, ou par su- 
perstition, il épousa le vendredi saint, avec la dispense papale , 
la princesse de Stolberg, sœur de l'écrivain de ce nom, et entre- 
prit immédiatement après ses noces le voyage de Rome, où il 
prétendait être reçu aves toutes les marques d'honneur qui au- 
ciennement étaient accordées aux souverains d'Angleterre. 

Cette folle prétention lui avait été auggérée par les ennemis du 
pepe, afla de brouiller æ dernier avec le gouvernement anglais, 
et de rompre les négociations qu’il avait entamées avec le due, 
frère du roi réguant , en faveur des catholiques des trois royau- 
ms ; mais l'esprit pénétrant du salnt-père découvrit leur adieux 
artifices, Le cardinal d'York, d'ailleurs connu par sa vanité, et si 
fier de ses légitimes prétentions à la couronne d'Angleterre, 
viut lui-même de l'absurdité des prétentions de son frère, lequel, 
tont misérable qu'il fût, puisqu'il ne vivait en définitive que des 
aumônes de celui-ci, n'eùt jamais conçu un dessein si auda- 
cieux ; si les ennemis du saint-père , en leur qualité de grands 
protecteurs de l'Église, ne le lui eussent suggéré à l'occasion 
de la présence du duc de Glocester à Rome. 

On esssya mème de faire tomber dans le piége le cardinal de 
Pernis ; mais on échoua complétement , ainsi qu'il le raconte lui 
même au duc d'Aiguillon, dans une dépêche du 31 mars 1772 : 
« M. le prince Édouard, » dit-il, « auroit desiré que j'ensse fait 
des démarches auprès du pape pour luy obtenir le mème traite- 
inent qu'au chevalier de Saint-Georges son père. Je sçais positi- 
vement que le pape ns #'y prestera pas; ainsi je me suis refusé à 
este insinuation, n'y eslaut nullement authorisé par les ordres 
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da roy. On m'a demandé mes conseils, j'y répondu que je n'en 
poavois douner ni comme cardinal ni comme ministre, ignorant 
la façon de penser du pape à cet égard , et manquant d'instruc- 
tions de ma cour. Qu'au reste, comme homme de bon sens , je 
croyais que l'ineognito estoit le parti le plus convenable à ce 
prince, à sa fortune, et même à ses prétentions. La majesté royale 
s'avilit quand elle ne peut être soutenue avec éclat. D'ailleurs, 
pourquoi chagriner le pape , le mettre dans l'embarras, par une 
reconnaissance inutile et qui ne change rien à l'estat des choses? 

+ Le meriage n'assure aucun nouveau droit au prince Édouard ; 
il ne peut donc augmenter ses prétentions. Ce prince s'est con- 
tenté depuis que lo pape regne de l'estat où il se trouve ici, et il 
est raisouuuble qu'il s'en couteule encore. » 

Ce prince arriva à Rome avec s0n épouse deux jours après le 
départ du duc de Glocester, et s'annonça en effet, par une lettre 
officielle au cardinal secrétaire d'État, sous le titre de roi d'An- 
gleterre, en priant Son Éminence de Ini obtenir une audience 
avec les marques de distinction dues à son rang. Clément XIV lui 
fit répondre, d’une manière fort prudente, qu'il se réjouissait de 
Theureuse arrivée à Rome du sir baronnet de Rinfron et de son 
estimable épouse, et qu'il lui ferait savoir quand il pourrait lai 
donner audience. 

Cette sage conduite du pape exeita parmi la haute noblesse de 
Rome, qui se trouvait entre les mains du parti des jésuites , un 
mécontentement général. Presque tous les princes remains frent 
à cet aventurier un accueil royal et des visites officielles, le trai- 
tant en tonte occasion comme le souverain légitime d'Angleterre. 

C'était de cette manière indigne que le saint-père était traité 
dans sa propre maison! C'était ainsi que la noblesse romaine , 
d'ailleurs si judicieuse, si délicete, si intelligente de tout ce qui 
est grand , mais trompée cette fois par une poignée de gens que 
les passions avcuglaient, comprenait les intérêts sacrés de la re- 
ligion, la vénération due au vicaire de Jésus-Christ et l'attache- 
ment au saint-siége ! 

On ne s'eu tint pas contre le pape à ces démonstrations ridi- 
cules: on insulta dans des libelles elandestins le successeur des 
apôtres, le représentant comme un trensfuge des principes de la 
légitimité, qui donnait la préférence aux souverains protestants 
sur les princes catholiques , et servait pour ceux-là les plus 
grands honneurs. Ces mêmes écrivains s’attaquèrent également à 
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Bernis, parce qu'il avait fait dire au prétendant d'Angleterre, 
lorsque ce dernier lui fit annoncer sa visite, qu'il tiendrait à grand 
honneur de revoir son bon et ancien amile baronnet de Rinfron, 
mais que sa position lui interdisait de recevoir le roi d'Angleterre, 

Et pourtant, ce même parti FFE alors cetie absurde 
comédie à l'occasion du prince avait naguère élevé 
Clément XJIT aux nues, lorsque celui-ci dépouilla le cheva- 
lier de Saint-Georges de sa dernière prérogative royale, en lui 
enlevant pour toujoars le droit de nomination aux siéges épisen- 

. paux d’irlande , et le conférant à Ia sainte congrégation de la 
Propagande. Mais les temps étaient changés ; alors il s'agissait de 
Clément XII, et de Clément XTV aujourd'hui. 

XI. — Ce dernier déplorait l'aveuglement , on , si l'on aime 
mieux, la méchanceté de ces étranges défenseurs de l'Église, et 
n'ayant les yeux fixés que sur celui qui l'avait placé sur le siége 
de la vérité éternelle, il poursuivit sou œuvre sainte, malgré la 
scandaleuse opposition de ses propres enfants. 

A la suite de ses conférences avec le duc de Glocester, le saint- 
père euvoya à Londres, sous le plus strict incognito et sans aucnn 
caractère officiel, le nonce de Cologne, monseigneur Caprara, qui 
fat si célèbre depuis, comme cardinal, sous les pontificats de 
Pie VI et Pie VIT, afin d'entamer avec le cabinet britannique des 
négociations an snjet de l'émancipation des catholiques des trois 
royaumes. Cette démurche du pape, à peine eut-elle été connue, 
cansa un étonnement universel. 

Le nonce se mit en route vers la fin de mai, et Bernis mande 
le 18 juin à cette occasion : « Le voyage de monselgneur Caprara 
en Angleterre ne fait sensation ici que depuis deux ou trois jours. 
Le pape m'a dit sérieusement qu'il n’y avoit aucua mistére dans 
ce voïiage, et ensuite, eu riant, qu'il n'en estoit pas au point d’en- 
voyer un nonce à Londres. » 

Les amis et ennemis des jésuites firent chacun un commentaire 
différent sur cet événement : « Le voyage de monscigneur Ca- 
prara, none à Cologne, » écrit Bernis le 24 juin 1772 à sa cour, 
« commence-à faire beaucoup de bruit ici. On preteud que le 
cardinal secretaire d’Estat n'en a esté instruit qu'aprés coup. Le 
pape depuis quelque temps me disoit du bien dece nonce. Jesavois 
qu'il l'avoit employé daus quelques negociations en Allemagne. 

- Je ne scnurois douter que le sonverain pontife ne soit forte- 
ment occupé de procurer dans les iles Britanniques, et en général 
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dans tous les pays protestans, de l'appuy on, du moios, ne plus 
grande toleranos aux catholiques. Je éçais méme que le grand 
désir de Sa Sainteië seroit de parvenir où d'essayer de faire par- 
venir un jour 125 successeurs à la réunion des protestans à la foy 
catholique. Ce projet, tout chimerique qu'il puisse estre actnel- 
lement, estoit autre fois dans la teste de Benoit XIV. Le pape 80- 
tuel s'en occupe et y employe des moyens qui sont relatifs à son 
caractère et à son éducation. 

« On assure que la maniere dont il a traité ici les Anglois, en 
particulier M. le duc de Glocester, et, en générel, tous les protes- 
tans d'un certain merite, luy & concilié leur estime, et à mème 
produit parmi les entousiastes d'Angleterre une espece de pre- 
vention on faveur de Clément XIV. Lot entousisme so montre 
dans les lettres qui arrivent icy et qui sont divuiguées aussitost. 
On m'a assuré qu’on estoit sur le point d'accorder au catholiques 
dans les royaumes britanniques des grâces très-particulières. 

« Le voyage de monseigneur Caprara 8 donné de la consistance 
à tous les bruits ; il y a des gens icy qui vont plus loin , et qui, 
saus doute pour faire atwribuer au pape Le caractére de l'intrigue, 
supposent que les jesuites, protégés par la Russie et par l'Angle- 
terre, ant fait entendre au saint-père qu'il devoit se° menager 
l'appuy de l'Angleterre pour en imposer aux cours de Naples et 
d’Espagne. Je sçais que ce système est celui de plusieurs personnes 
de ce pays, qui occupent de grandes places et de grandes dignités ; 
je sais de plus, et par le pape luy-mème, qu'on luy a donné sou« 
vent le conseil d’oppaser des farces à la violence; mais je suis 
bien éloigné de croire qu'un homme d'esprit comme Clément XIV, 
prudent et cireonspect, sans parler de »e8 principes religieux , 
voulut chercher des appuys si dangereux et si peu honorables. 

« Les choses extraordinaires qui se passent aujourd'hui dans 
le Nord peuvent rendre presque vraisemblable tout ce qui est 
possible; mais il faut avoir de veritables preuves pour soupçon- 
ner lechef de l'Église de maudier des protecteurs parmi les en- 
nemis déclarés et naturels du saint-siége. 

« Les testes échauffées pour et contre los jesuites eufantent 
souvent, ou supposent des projets inseusés que l'imprudence et le 
fausse politique repandent, il eut assés naturel de les mepriser, et 
eucore plus raisonnable de les suivre et de les examiner avec une 
certaine attention ; le fanatisme et l'intrigue pensent et spisent 
tojours contre les regles, iloet sage d'éclairer leur marche 


Google 


BT EUROPE SHPTENTRIONALE. 161 


« Au reste, j'ay en occasion de m'expliquer avec le saint-père 
sur les motifs que l'ou donne au voyage de monseigueur Caprera. 
Sa Sainteté s'est mocquée de ces suppositions egellement fausses 
4 injurieuses. J'aime à estre aimé, m'a-t-elle dit; je ne veus pas 
mettre de murs de séparation engre les personnes proiesiantes ei 
catholiques, la doctrine seule les separe. »— « Il est bien simple, » 
at-elle adjousié, = que je cherche à delivrer les catholiques de 
« l'oppression où ils gemissent en Angleterre. La cour britannique 
« a dejà fait beaucoup en leur faveur. J'espère encore davantage 
« dans la suite; plusieurs Anglois se sont convertis. J'ay lamème 
«consolation en Allemagne; mais on ne doit pas prendre om- 
« brage de ce qui n'est que l'effet de la charité et d'une politique 
« vrayment chretienne. Je ne auis pas assès insensé pour me livrer 
«à de faux systèmes ni aux ennemis d'une Église dont je suis 
«le chef. x 

XL. — Caprara passa par k Hollande en se rendant à Lon- 
dres; et bientôt après son retour à Cologne, c'est-i-dire le 12 
juillet 1772, il informa le enint-père du résultat de sa mission. 
Nous donnerous ici la relation même qu'il envoya à Rome, 
et qui, mieux que toute autre explication, fera comprendre quel 
était Le but de son voyage. IL regrette d'avoir été obligé de passer 
si pen de temps en Angleterre, et de ne pouvoir donner sur ce 
royaume que des renseignements incomplets. Quant à la Hollande 
qu’il avait traversée, il s'exprime en ces termes : « Je puis dire 
avec assurance que les catholiques de la Hollande sont un sujet 
de eonxalation pour un ministre du saint-siége, À eause de la piété 
avec laquelle ils vivent , et de leur aitachement particulier à L'É- 

.glise. Dans la campagne, la plus grande partie des habitants est 
catholique. Les missionnaires ÿ mènent une vie exemplaire ; on ne 
leur reproche que d'être un peu intéressés. 

« Dans la Hollande du Nord, les catholiques sont soumis à de 
mauvais traitements. Les prédicants protestants excitent régulio- 
rement les femmes de leur religion à faire eu sorte que les catho= 
liques, qi n’y sont pas en grand nombre, soient opprimés. Beau- 
eonp ont déjà quitté Le pays. 

« Le stathouder, prince d'Orange, ne Jeur est pas hostile, non 
plus que le vieux greffier Fagel. Ce dernier a un emploi peu im 
portant en apparence; mais, eu réalité, il remplit ccpendant les 
fonctions d'unique secrétaire d'Istat, et dirigele ministère du gou- 
vernement intérieur, des hautes puissances et de leurs relations 
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avec Je stathonder , ainsi que des intérèts de l'un et de l'antre 
avec les prineës étrangers. 

« Cet honnête vieillard, qui m'a renda beaucoup de bons off- 
ces en Hollande et donné d'utiles lettres de recommandation 
pour l'Angleterre, me disait, entre autres choses, que le gouver- 
nement regardait avec bienveillance les catholiques , parce qu'ils 
étaient restés paisibles à l'occasion des troubles de l'État, et qu'ils 
avaient de plus travaillé en faveur du gouvernement. 

« Les jansénistes, et spécialement à Utrecht, ont trouvé pro- 
tection à exuse du malheureux principe de toléranee envers toutes 
sortes de religions, et aussi parce qu'au commeucement les Hol- 
Iendais espéraient que l'aflaire de ces derniers pourrait , avec le 
temps, avoir en France une isste semblable à celle des hugaenots 
à la suite de l'édit de Nantes. La provinee d'Utrecht soutient encore 
aujourd'hui les jansénistes d'une manière spéciale. On croit que 
les écrits en faveur de l'ancien parlement de France sont sortis 
de cette ville. 

« Un jour Fagel, me parlant des jansénistes , me disait : Le 
principe de tolérance envers toutes les religions , prineipe que 
nous regardions comme si avantageux pour l'État, nous a déter- 
minés par Le passé à accorder protection aux jansénistes à Utrecht, 
et nous ne sommes plus en état de leur faire opposition. Il can- 
viendrait cependant de troaver une occasion de gagner les chefs 
en donnant quelque dédommagement à Varchevéqne et mx deax 
évèques, et la question des jansénistes tomberait d'elle-même. Le 
secrétaire intime du stathouder s'en exprima dans les mêmes ter- 
mes , et me laissa entendre qu'il m'ignorait pas que ces derniers 
eussent de puissants protecteurs bors de la Hollande. 

* Les jansénistes d'amjourd'hai ne passent pas pour être aussi 
fanatiques ni si attachés à leurs maxines que leurs dévanciers ; 
mais ce sont des gens de peu de crédit , qui ont embrassé en ap- 
perence ces principes pour s'assurer des moyens d'existence, el 
une espérance éloignée de se réunir à l'Église avec honneur et 
profit. Ils pensaient, il y a quelque temps, à consacrer trois évè- 
ques, de peur qu'un accident impréve n’éteignit parmi enx l’or- 
dre épiscopal. Je ne saurais dire si l'on pourrait gagner les chefs 
des jansénistes au moyen de quelque dédommagement. Outre que 
estie affaire est très-délicate par elle-mème, je suis resté trop peu 
de temps en Hollande pour avoir sur ce point une opinion ar- 
rètée. » 
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Caprata, äà sujet des affaires politiques, été peu, maïs en 
parle avéc une grandé pénétration, 

« Le roi de Prusse, « dit-il à ce sujet, « a cherché à donnet au 
stathouder Ün certain esprit militaire. Ün désire pourtant que ce 
jfince en ait sentemeht l'apparence, ét nullement la réalité. La 
mation, Humiliée de voir que ses forèes sur tèrre et sur mer n'é- 
tient pas saffisantes, s’est adonnée au commerce. Les gens éclairés 
comprennent quelles sont , pour une aussi riche nation de mar. 
chands, les conséquences de ne pas avoir de forces correspondantes 
et proportioariées d celles de ln majeure patiedes princes dé l'Eu= 
rope. Mais biehqu'ifs reconnaissent la nécessitéde formerune armée 
plus nombrense, ils ne savent pas s'y résoudte, parce qu'ils 
craignent que les officiets de ces mêmes troupes, qui reçoivent 
leurs grades du stathouder, ne lui donnent trop d'autorité; ce 
qui, darant Îa vie d'un prince entrepremont, pourrait avoit de 
dangereuses conséquences. » 

L'appirition dé mônseigriear Caprara à Londres fit une grande 
scnsation, principalemebt dans le mande diplomatique, qui nè 
pouvait s'expliquer comment un nonce apostolique osait venir 
&ans Hx éapitale de l'Angleterre, où les souvenirs haineax éontre 
la papauté étaient traditionnels, et, pour ainsidite, enracinés dans 
l'esprit du peuple ; mais ils sè calmèrent bientôt, et se confirmé- 
rent dans la pensée que, par an trait tout spécial de sa Bienveil- 
lance, le pape avait voulu satisfaire au désir qu'éprouvait ce pré- 
dat d'étudier les mœurs de cette grande mation. Le résident de 
Vénise, seul, avait quelque diffiealté à adopter cette opinion, #’i- 
maginant toujours que Caprara devait avoir reçu on ne savait 
quëlle commission secrète; pout la conclusion d'un traité de 
commerce sans doute , êt fit tous lés efforts imaginables pour le 
sonder sur ce point. 

Lé comte de Belginjoso , ambassadeur d'Autriche, pour lequel 
le comte avait reçu à la Haye beaucoup de lettres de recomnan- 
dation , présenta, en sa qualité de chef du corps diplomatique, 
ée prélat à la cour. 

+ J'ai été reçu par les souverains , » ajoute le nonce , « avec la 
plus grande distinction. Un jour le roi , me parlant des églises 
d'Allemagne, me disaît qu'il préférait toujours les princes-évé- 
ques éholsis ex gremio, et qu'il les regardait comme plus aptes à 
rendre leurs troupeaux heureux. Bien qu'il ne soit pas de rigueur 
que les étrangers qui vicanent ici pour leur propre commodité se 
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présentent toujours à la cour les jours de réception, j'ai cru de- 
voir y aller Les deux fois qu'elle a lieu per semaine, démarche que 
je sais par expérience avoir été bien accueillie. 

« Le souverain a non-seulement grande opinion du saint-père, 
mais de plus il lui est très-atiaché et très-reconnaissant, à cause 
des égards dont il a usé envers le duc de Glocester. Ce dernier 
en parle souvent avec attendrissement. 

« Le roi et la reine ont de très-bonnes mœurs; les Anplais di- 
sent qu'ils sont les plus honnètes gens de leur royaume. Les per- 
sonnes de baut rang ont la plus grande opinion du saint-père ; 
beaucoup d'hommes, des plus considérés au parlement, m'ont dit 
plusieurs fois que je devais être persuadé qu'ils étaient de vrais 
papisies, et qu'ils désiraient que les catholiques vécussent tran- 
quilles et en paix en Angleterre. S'ils font une espèce de guerre 
aux Irlandais, cela semble venir du caractère inquiet de ceux-ci. 
En Irlande, les catholiques sont, de beaucoup, les plus nombreux ; 
il y'en a en effet une grande quantité parmi les cultivateurs ; quant. 
aux nobles, ils le sont aussi pour la plupart. Les nôtres se plai- 
gent de la dureté avec laquelle on perçoit les impots ; ils doivent 
en effet payer le double des protestants, et ce double même est 
exigé avec une rigueur excessive. 

« Les missionnaires irlandais sont les plus recommandables par 
leur doctrine et par leurs bonnes mœurs; on ne trouve pas parmi 
eux, comme à Londres, des prêtres et des religieux de mauvais 
exemple. —En Écosse, le nombre des catholiques a beaucoup di- 
minué. Les protestants y pronnent pied de plus en plus. La cour à 
tiré parti de ces fiers montagnards qui suscitèrent les dernières 
révolntions en faveur de la maison des Stnarts, et a levé dans les 
montagnes plusieurs régiments, afin d'attacher le peuple aux in- 
térèls du souverain. 

« En Angleterre, et surtout à Londres, je dois le dire avec peine, 
il parait que les idées religieuses et la fui d'uve vie future 
sant, pour ainsi dire, éteinte; les personnes de quelque instrac- 
tion pensent là comme malheureusement elles ne le pensent que 
trop ailleurs, et n'ont pas aussi facilement occasion de se détrom- 
per. Les gens riches et aisés donnent à leurs enfonte. dans leur 
éducation, des habitudes de liberté presque sans limites, préten- 
daut qu'ainsi la nature se développe mieux, et que les distrac- 
tions et les plaisirs, dont la ville de Londres est pleine, ne leur 
donveut, pour aiusi dire, pas le temps d'y penser. Ils sont élevés 
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à considérer In mort avec tant de stuïcisme, qu'il ne se passe 
presque pas de jour qu'on n'entende parler de quelque suicide: 
AL faut dire que le climat influe beaucoup sur ce désordre. Parmi 
le peuple, et surtout dans la classe des charbonniers, des charre- 
tiers et des marins, dont le uombre est excessif, il s'en trouve 
heaneoup qui n'ont ancone espèce de religion, et qui, pour la 
moindre difficulté, ne font même pas buptiser leurs enfants. 

« Dans la campagne, le peuple a une religion : ils sont protes- 
tants. Malheureusement, il n'y a pas un assez grand nombre de 
imissionnaires pour foire des prosélytes, à cauxe de la rigueur des 
lois, bien qu'actuellement on ne les mette pas entièrement à 
exéeution. Le coadjuteur du vieil évêque de Londres est un excel- 
ent ecclésiastique. 

« Hi y a à Londres environ vingt mille catholiques. On peut en 
dire qu'ils diminuent moins de nombre que de qualité. Beaucoup 
de personnes de condition et appartenant à d'anciennes familles 
eathdliques vont abandonnant leur foi pour entrer au parlement 
et cblenir des charges. D'autres sont devenus, en matière de reli- 
gion, extrêmement indifférents. Ils disent qu'il n'est pas hano- 
rable de hanger de religion, et passent leur vie dans la plus 
grande indolence à ce sujet. À nos bons catholiques d'autrefois 
ont succédé quantité de gens, comme porteurs, femmes du peu- 
ple, et autres personnes de basse condition, qui se font un devoir 
d'entendre la messe les jours de fêtes; mais on ne peut leur per- 
suader d'approcher des sacrements. 

« La haine contre le saint-siége parmi les personnes bien le 
-vées eat tout à fait éteinte. On à la plus haute opinion de la per- 
sonne du saint-père. L'aversion du peuple envers nous diminne 
aussi tous les jours. Quoique je sois très-connu ici, j'ai beaucoup 
cireulé à pied, et plusieurs fois des Anglais m'ont fait remarquer 
qu’une personne de mon caractère n'aurait pas pu circuler de 
même par les temps passés sans être insultée. En général, on n'a 
pas considéré la présence d'un ministre da saint-père dans ce 
pays comme étant seulement l’eflet dn désir que j'avais d'étudier 
ane si grande netion ; on a cru que c'était un effet de la large 
manière de penser du saint-père; sa conduite envers le duc de 
Glocester a beaucoup contribué à ‘leur donner cette idée, ainsi 
que la munière dont il & reçu plusieurs Anglais auxquels il a 
daigné parler, 

« Les Anglais, en ce temps de leur plus grande prospérité, 
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ont le préjngé de foire dater l'époque de leur agrandissement du 
moment où malheureusement ils se sogt éloignés du saipt-siége, 
etne savent pas se persugder qu'ils pourraient se réunir de non- 
veau au catholicisme sans perdre les biens de l'Église dont ils 
jouissent, et qui ont tant agrandi leurs familles. 

« Humainement parlant, en un mot, comme cette nation n'est 
réellement attachée à aucun principe fixe de religion, il ne serai 
certainement pas nécessaire, pour faire des prosélytes, qu'il y eût 
up si grand nombre de miracles que seux qui ont été nécessaires 
pour convertir Rome païenne. Des ecclésiastiques instruits et de 
bon exemple, #ils se conservaient tels À Londres, pourraient 
facilement, même sojourd'hui, trapver un champ fertile pour 
proeurer la gloire de Dieu , pourvu qu'ils n'allassent pes diamé 
tralement et avec ostentation vontre les luis, qui me sont pas 
mises en exécution , mais que l'on ne veut pas abroger. 

« Le luxe de cette nation n'est pas restreint à leurs maisons de 
eampsgne, mais se développe chaque jour à Londres dans l'ameu- 
biement, la manière de se vètir et le graud pombre de servi- 
teurs. On voit jusqu’à des marchands, en carrosse à six chevaux, se 
rendre à leurs maisons de campagne, qui sont deyenues si cam 
runes, que les artisans mème en ont apjourd'hui. On w'invits 
plus, comme autrefois , les étrangers à aller à la taverne; on 
mange chez soi, et sur les tables il règne un tel luxe, qu'on voit, 
pour ainsi dire, plus de porcelaine de Sèvres à Londres qu'on 
n'en trouverait en France, Dans le moment actuel, ce luxe est 
au moins utile, et peut-être nécessaire. La dernière guerre & coùté 
au gouvernement soixante millions de livres sterling, c'est-à- 
dire plus de 1,509,000,000 de francs. Cet argent s'est répandu 
en grande partie parmi la nation, qui a gagné en outre énarmé- 
ment, comme cela devait être, dans une guerre aussi avantageuse 
que celle<i; par conséquent, la mation, ou bien, si l'on aime 
aigus, les particuliers, sont riches ; mais Ie trésor, à cause de la 
dette, est pauvre ; et afin que les impositions puissent produire 
ue somme suffisante pour payor les intérêts ot maintenir une ma 
riue respectable, il est nécessaire que les consommations en tous 
genres soient multipliées à l'extrême. 

« Pour rendre ce luxe moins préjudiciable, les Anglais cher- 
chent à se passer autant que possible des produits étrangers, 
auxquels non-seulement ils refusent l'entrée dans leurs colonies, 
mais dont ils sont encore uès-jaloux chez eux. Ils font mainte- 
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tenant de très-grandes plantations de vignes dans leurs posses- 
sions du nouveau monde, afin de pouvoir, nvee le temps, se dis- 
penser de tirer leurs vins du Portngal et de la Franco. Aujour- 
d'hoi, ces dernières denrées étant frappées d'impôts extrémement 
forts, il leur est utile d'en permettre l'entrée pour le payement 
de la dette de l'État. Ils s'adonnent également avec grand soin 
aux plantations de müriers ; et sur ce point ils sont plus avancés 
que sur l'autre. L'Italie en doit déjà éprouver les effets. Ils ont 
fait venir des ouvriers italiens pour leur enseigner la manière de 
travailler la soie, et il ne leur manque que de savoir former les 
organsins pour couvrir leurs étoffes. 

« Nonobstant l'usage général des princes de chercher à entraver 
a vente des produits des manufactures étrangères, les Anglais ont 
des relations commerciales assez vastes en Portugal, en Espagne, 
dans l'Empire et en Italie, spécialement pour tous les ouvrages 
de coutellerie. Les choses qu'ils vendent dans ces pays sont à un 
prix assez raisonnable. Quant aux objets qu'ils déhitent dens 
Leurs colonies, et que celles-ci ne peuvent absolument pas se pro- 
eurer ailleurs, ils les tiennent à un prix très-élevé, quoiqu'ile ne 
soient pas de la meilleure quélité, parce que la consommation en 
est fort grande : telle est, par exemple, l'industrie des draps. 

« Voilà déjà plusieurs années qu'ils cherchent à améliorer l'agri- 
cuiture : il donnent des récompenses aux hommes habiles qui 
s'en oceupent. Les paysans adoptent sans peine les nouvelles mé. 
thodes de culture qui leur sont proposées. Ils ont néanmoins, 
dans les trois royaumes, une quantité immense de terrain qui 
reste inculte, faute d'ouvriers. Ces derniers préfèrent le travail 
des manufactures , duquel ils retirent plus de profit, et qui leur 
permet de vivre dans les centres de population et avec moins 
de fatigue. Au surplus, l'état actuel des autres pays leur fournit 
une quantité d'hommes attirés par l'idée de vivre plus libres et 
V'appât d'an salaire plus considérable qu'on leur donne, quoique 
ce selaire, une fois employé aux différents besoins de la vie, ne 
soit pas en réalité aussi avantageux qu'il le parait. Et enfin ils 
préfèrent les popalations de leurs colonies aux populations de 
l'Angleterre même. 

+ Pourdonner une idée de l'état financier decettenation, ileuffit 
de dire qu'après les derniers bruits de guerre entre l'Espagne et 
l'Angleterre, le premier ministre, lord North, a fait une opération 
de finance au moyen de laquelle il a trouvé l'argent nécessaire 
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pour armer sept flottes, payer les intérèts courants et former un 
fonds d'amortissement pour éteindre cette dette, s'élevant à un 
capital de 900,000 livres sterling. 

« Quel est l'objet de tant de forces maritimes? C'est le désir 
d'une paix stable, ou celui d'empêcher qu'ancune autre puissance 
ne puisse, de plus en plus, garantir et consolider ses possesaions 
aux Indes et se délivrer de la contrebande anglaise. 

« La constitution et les lois de cette nation sémblent devoir lui 
promettre une liborté durable, et mettre son agrandissement ter- 
ritorial à l'abri des malheurs qui out perdu la république ro- 
maine. Ils ont pour principe de se contenter d'une armée de terre 
peu considérable afin que le souverain, ni qui que cc soitne puis- 
sent s'appuyer sur elle, s'ils venaient à la gagner. 

« La grandeur de leurs possessions coloniales est soulenue par 
leurs forces maritimes, avec lesquelles ils empêchent également 
le débarquement ennemi sur leur propre territoire. Comme ces 
possessions ne sont pas unies entre elles, et encore moins avec la 
mère pairie, el comme elles ue forment pas une espèce de corps, 
elles ont besoin de plus grandes forces pour se soutenir et peu 
vent se rogarder comme plus sujettes à être envahies, Ce que les 
Anglais craignent le plus, c'est que leurs colonies et leurs pos= 
sessions du uouveau monde, devenant plus puissantes qu'à lé 
poque où elles furent conquises, n'en viennent, avec le temps, à 
se révolter et à se vouloir gouverner seules ; éventualité dont ils 
cherchent dès à préseut à se garantir, et en vue de laquelle ils 
ont soin de ne pas laisser se former dans ces pays de troupes 
nationales. En outre, les Anglais s’imaginent que leurs posses- 
sions du nouveau monde doivent être persuadée qu'elles ne 
sont pas en état de se soutenir sans forces maritimes , forces 
qu'elles ne possèdent pas, et qui , assurément, ne peuvent s'é 
tblir tout d’un coup. » 

XIE. — À son retour d'Angleterre, le même nonce fit encore 
un autre voyage d'observation au milieu de l'Allemagne méri- 
dionale, afin de prémunir les évêques contre le complot des trois 
électeurs ecclésiastiques, mais surtout pour les exhorter à s'op- 
poser à la suppression de plusieurs couvents, suppression que 
l'archevèque-électeur méditail par avauce. Ses efforts ne furent 
pas stériles, quoiqu'il se plaigne, dans son rapport du 6 sep- 
tembre, que les Allemands soient, en général, froids et difficiles 
à metre en mouvement. Il visita Coblentz et ‘Trèves, et trouva 
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Yélecteur prêt à renoncer aux innovations ecclésiastiques qu'il 
avait tentées. 

Caprara ent plusieurs conférences avee les princes-abbés de 
Saint-Maximin de Trèves, Corbie, Steblo, Kempten et Fl- 
da, lesquels lui promirent unanimement d'adresser à la cour 
impériale une énergique représentation contre les innovations 
arbitraires de l'archevèque-électeur de Mayence. Les évèques de 
Spire et de Worms lui donnèrent les mêmes assurances. 

Mais le résultat Je plus grand et le plus heureux de ce voyage 
du nonce fut de détourner entièrement le comte-électeur palatin 
du Rhin du complot des électeurs ecclésiastiques, et de rétablir 
entre lui et le saint-siége l'ancienne et cordiale barmonic. 

Get électeur annonça son retour au pape dans une lettre remplie 
de soumission et de tendresse filiale, et lui envoya, en mème 
temps, comme témoignage de sa vénération, une précieuse tollec- 
tion de médailles d'or, représentant les portraits eLles principales . 
actions de tous les électcurs de sa maison. Le pape lui en témoi- 
gua toute sa reconnaissance, et surtout la joie qu'il éprouvait en 
le voyant détrompé au sujet des pernicieux desseins de l'arche- 
vêque de Mayence, et revenu à son ancien dévouement envers le 
saint-siége. Il lui ft exprimer encore les mêmes sentiments par 
l'organe da nonce apostolique de Cologne. 

L'électeur, rempli de joie, écrivait de Manheim au nonce, en 
date du 17 décembre 1772 'ai déjà répondu au bref plein de 
tendresse de 5e Sainteté, et je Lui ai représenté combien j'appréciais 
le gracieux accueil qu'elle a bien voulu faire aux témoignages de 
mou zèle envers sa personne sacrée et envers le saint-siége ; je lui 
ai dit que je me trouvais rempli de la satisfaction la plus vive et 
d'une égale reconnaissance. Je ne puis donc faire autre chose que 
de prier Votre Excellence qu'elle veuille se rendre elle-même ga- 
rant de ces seutiments de mon cœur. » 

XIV.—Le voyage de M® Caprara porta des fruits abondante, 
non-seulement en Angleterre, mais aussi en Allemagne. Tous ad- 
mirèrent la pensée du pape qui avait fait entreprendre ce royage 
au prélat dans de si saintes vues ; et cependant, qui le croirait? 
ses ennemis, même à Rome {nous savons quels ils étaient), en pri- 
reut encore occasion de taxer le sint-père d'hérésie, el poussè- 
rent l'audace jusqu'à le représenter dans des feuilles clandestines 
publiées à Rome même comme un demi-protestant. C'est ainsi 
qu'on lui reprochait et que l’on suspectait toutes les démarches 
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qu'il foisait pour le bien de l'Église. Les hommes raisonnables s'en 
indignèrent; mais Clément XIV, déjà habitué à ces sortes de té- 
moignages de vénération, souffrit en silence, et 5e tut, « Le pape,» 
mandait à cette occasion Je cardinal de Bernis au duc d’Aiguillon, 
Je 24 juillet, « méprise tous ces écrits; ils sont à la vérité méprisa- 
Kles ; mais ils courent le monde, et font de vives impressions sur 
les esprits; il seroit juste d'en démasquer les auteurs. » 

Si ces gens faisaient à Rome méme de si honteuses manœuvres, 
quoi d'étopnant qu'ils cherchassent, à l'étranger, par le minis- 
ère de leurs agents, à déshonorpr, aux yeux du monde entier, le 
nom et le caractère de ce grand pape? Dans ce bnt, ils ne se ser- 
vaient pas seulement de l'organe des gezettes catholiques, mais 
pour mieux réussir dans une cause si belle, ils ne dédaignèrent 
pas le concours des journaux protestants. Cest ainsi que dans le 
numéro du 23 septembre, n° 153 de lu gazette ultre-protestants de 
Hambourg, ils insérèrent l’article suivant, faussement daté de 
TLandres, le 15 du même mois : « Rien de plus commun chez nous 
que les bruits Les plus étranges. Avant-bier, il doit être arrivé, 
dit-on, un courrier venant de Rome et porteur d'importantes dé- 
pêches. Depuis ce temps, L'on assure que le pape s'est fait prates- 
tant. Quelque ridicule que soit ce bruit, il est pourtant certain 
que dimanche dernier quelques ministres ont, du haut de la 
chaire, notifié cette nouvelle à leurs auditeurs, et qu'ils ont re- 
commandé Sa Sainteté aux prières de l'assemblée. » 

Cette accusation, après avoir été une fais insérée dans les ge 
æettes protestantes, fut insidieusemeut reproduite dans certains 
journaux catholiques, mais commenté de la manière la plus 
perfide. On répandait sus main cette nouvelle, parmi les frérea 
€t amis, comme une certitude malheureuse, et dans les articles 
des gazettes on se contentait de l'insinuer sous la forme d’une 
inattaquable raillerie. C'est ainsi qu'on lit dans Le n° 78 de la Ga- 
zatie de Cologne, sous la date d'Erlangen, 2oclobre : « À propos 
des choses ecclésiastiques : à la barbe du grand prophète ! les 
Anglais sont uniques avec leur système d'inventer les chosos les 
plus singulières, et leur facilité à les croire. Il y a peu de temps, il 
arrive à Weden un courrier avec des dépèches importantes de 
Rome, et immédiatement on fit courir le bruit que le pape... (de- 
vinez).…., s'était fait protestant! Qui diable eût jamais pu penser 
cela de Clément XIV? Aussitôt il s'est fail pour et contre un pari 
de 1000 livres sterling ; &à le dimanche suivant, quelques minis- 
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tres l'ont angogcé publiquement du haut de Ja chaire à lapr trau- 
peau, ct ont inséré pour la première fois le nom du sopverain 
pontife dans Les prières de Leurs églises, comme étaut on de Jeura 
frères dans la foi. « 

Les gonces gpostaliques de Cologne, Vienne et Yarsovig in- 
formèrent le eardinal secrétaire d'État de ce désordre ayec une 
indignation véritable, en le priaut de faire auprès des cours les 
démarches nécessaires, afin que les rédacteurs de ces journaux 
fussent obligés de découvrir la source d'où ils puisaient de sem- 
blables mensonges, et rendus responsables de leur publication. 

Le nonce de Pologne, mouseignegr Garampi, s'adresse £n 
outre an baran de Cressener, son ami, secrétaire particulier de 
Y'électeur de Cologne, qui avait été nagaère chargé d'affaires à 
Londres de l'électeur palatin, et le pria de s'intéresser près du 
gouvernement anglais pour s'opposer à un pareil désordre dans 
kes fenilles de ce pays. 

XV. — Les articles précités des gezettes de Cologne et de 
Hambourg reposent sur Le fait suivant : 

Clément XIV avait réellement, après le retour d'Angleterre de 
monseigneur Caprara, envoyé un courrier secret à Londres, pour 
effeir au roi d'Angleterre une cassetle contenant de cetle mème 
eau vpluéraire que luj avait déjà demandée, l'année précédente, 
l'empereur Joseph IL. Le roi avait manifesté ce désir au nonco; ct 
le due de Glocrster, pendant son séjour à Rome, avait laissé en- 
tendre au pape que l'envoi de ce précieux médicament causerait 
à son frère vue agréable surprise, et que ce devrait être une favo- 
rable occasion au moyen de laquelle Sa Sainteté pourrait entrer en 
communication avee lui pour l'avantage des catholiques anglais. 

Mais ce sage et circonspect pontife ajaurna cette démarche jus- 
qu'à ce qu'il eût reçu des nouvelles satisfaisantes au sujet de la 
réception de monseigneur Caprara à Londres. 

Le baron de Cressener, qui avait eu connaissance dg l'envoi 
de cette eau vuluéraire, puisque le courrier qui la portait à 
Londres avait, en mème temps, à son passage à Colague, remis 
des dépéches au nonce, son intime ami, profita de ectie cireons- 
tance pour s'informer à Londres si cette cassette avait été vérila- 
blement remise, et se plaignit en mème temps des articles outra- 
geauts qui avaient été publiés dans Les journaux anglais contre 
l'honneur du pape. Le résultat fut que milord Suffolk avait réelle 
ment présenté à Georges IL le cadeau du saint-père, et qu'il ré- 
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pondit an baron, sur ce double objet, la lettre suivante, daté 
du 10 décembre 1772: 

« Sa Majesté m'ordonne de prier Votre Excellence de témoigner 
à Sa Sainteté combien Sa Majesté a été sensible à cette marque 
d'amitié que le pape a bien voulu lui donner, et de rendre ses 
remerctments à Sa Sainteté. 

« A l'égard de ce qui fat publié dans nos gazeties, j'ose assurer 
Votre Excellence qu'il n'y a pas un seul homme en Angleterre 
qui ait donné crédit à ce ridicule mensonge, et que ce scrait nous 
exposer au ridicule que de le traiter sérieusement. Une fausscté 
pareille saute trop aux yeux du public pour mériter la moindre 
réponse. Votre Excellence doit savair que dans no8 gazeltes on 
parle souveut mal du bon Dieu, du roi et de tous les ministres ; 
mais ils ne se mettent pas en peine d'y répandre. Notre liberté 
est dégénérée en licence, mais je puis assurer Votro Excellence 
que le ministère a été d'autant plus fûché, qu'il était impossible 
d'y porter remède. Daus les dernières gazeties de Londres la reine 
de Danemarck est traitée de... ; je n'y vois pas de remède pen- 
dant que la liberté de la presse durera. » 

XVI. — Maïs nous demandons si de pareils procédés n'étaient 
pas de nature à éloigner encore davantage du saint- père les sou- 
verains protestants eux-mêmes, qui, tout hétérodoxes qu'ils fus- 
sent, devaient avoir néanmoins égard à la manière de voir de 
Jeurs sujets catholiques, relativement au saint-père. Ne devaient 
ils pas craindre que leurs négociations avec le chef de l'Église ne 
fussent, sinon contrariées, du moins vues avec beaucoup de répu- 
gnance de la part de leurs sujets catholiques? 

Ce malheur arriva en vérité non-seulement à Clément XIV, si 
saintement zélé pour la propagation de la foi catholique, mais 
encore et surtout à l'Église catholique d'Angleterre clle-mème. 
Le roi se contenta de cette première démonstration affectueuse 
envers le pape, et rompit toute espèce de communication directe 
avec le ssint-siége. Ainsi échouèrent, par l'aveuglement, le fana- 
time et la malice des propres enfents de l'Église, les glorieux 
commencements d’une négociation qui promettait tant et de si 
heureuses eanséquences pour le bien-être religieux et social des 
catholiques d'Angleterre. 

Ce résultat était d'autant plus déplorable , que l'ambassadenr 
d'Angleterre à Paris lui-même avait déjà reçu de son gouverne 
ment ordre d'entrer en négociation avec le nonce apostolique au 
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sujet des pauvres catholiques d'Écosse. Le pape exhorta ce der- 
nier, le 24 juin, à pousser cette affaire avec le plus grand zèle, 
et à travailler de tous ses efforis pour que les avantages que l'on 
faisait espérer aux catholiques d'Écosse fussent, avec le temps, 
étendus à ceux d'Angleterre et d'Irlande. 

XVIT. — Clément XIV projetait déjà d'augmenter le nombre 
des élèves du collége anglais de Douai, afin d'y former un nombre 
plus considérable de missionnaires pour l'Angleterre. L avait, 
dans cette intention, demandé, par l'orgene du nonce aposlo- 
lique, le concours du gouvernement français. Les cardinaux de 
Bernis et de la Roche-Aymon, dont le dernier était protecteur 
de ce collége, appuyèrent de la manière la plus pressante les ef- 
foris du pape auprès de leur gouvernement, eL celui-ci donna, de 
son bienveillant concours, les assurances les plus positives. 

Clément X1V se hôta, par l'entremise du nonce, d'informer le 
cardinal de la Roche-Aymon de la triste position des cathaliques 
d'Écosse, afin d'enflammer de plus en plus son zèle en leur faveur. 
Voici en quels termes il s'exprime, dans une dépêche du cardinal 
secrétaire d'État, adressée, le 1 avril 1779, an nonce aposto- 
lique de Paris : « Les vexations que les catholiques d'Écosse ont 
à souffrir de la part des propriétaires de fiefs et des seigneurs de 
ee royaume sont plus nombreuses et plus dures encore que de 
coutume. Les habitants de l'ile de South-Vist, l'une des plus 
grandes et des plus importantes des iles occidentales de l'Écosse, 
sont dans une position plus cruelle encore que les autres. Cette 
île appartient à deux seuls seigueurs, unis par les liens du sang; 
l'un desquels, mylord Macdonald of Boyedale, est seigneur d'en- 
viron deux cents familles catholiques appliquées à la culture de 
ses terres. Les vexations qu'il a fait subir et qu'il fait subir 
encore à ces pauvres gens, pour Les contraindre d'abandonner leur 
propre religion et les forcer d'embrasser le presbytérianisme, 
sont incroyables, Pour atteindre ce but, tantôt il leur arrache 
violemment l'éducation de leurs enfants, et tantôt il les épou- 
vante par des menaces terribles et sauvages, et Leur fait subir les 
traitements les plus stupidement odieux ; de telle sorte que ces 
malbeureuses familles, plongées ainsi dans un abime d'angoisses 
et de misère, se voient à la veille d'une désolation et d'une des- 
truction entières 

+ Sa Sainteté, à laquelle on a fait ce lamentable récit, remplie 
de compassion pour l'état de ces infortunés fidèles, soumis depuis 
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ai longtemps à touté espèce dé mauvais traitements, vous charge 
d'en parler directement, et en paroles également fortes et douces, 
à l'ambassadeur de la Grande-Bretagne à Paris, afin qu’il prenne 
les mesrres quil jagera les plus convenables et les plus oppor- 
tunes pour porter remède à un si grand mal, et qu'il fasse eom- 
prendre, de la manière qui lat semblera la plus effleace, au sus- 
dit lord Macdonald que sa eonduite envers ses snjets catholiques 
est entièrement opposét à la clémence ct à la tolérañe que le 
gonvernement de son pays se fait tant honneur de mettre eû 
pratiqne. 

«Votre Excellence est donée de tonte l'habileté et de toute la 
douceur eonvenables pour que nous puissions espérer une hed- 
reuse réussite de ses représentations sur un si important sujet. » 

XVII. — Tous ces efforts paternels de Clément XIY n'empé- 
thaïent pes le pärti des jésuites de chercher, par mille artifices, 
à aceréditer quelques-uns des braits dont nous avons parlé. On &i- 
sait, entre autres choses, que le pape s'était adressé à Angleterre 
afin d'implorer sa protection ponr le maintien de la société de 
Jésns contre les cours bourbonniennes : inveation qui avait pour 
but de rendre Le saint-siége suspect à uissances , ainsi Qu'à 
l'Angleterre elle-même, et de lui préparer des diffenltés sérieuses. 

Te due d'Aiguillou, au mois de novembre de cette année, était 
encore si fermement convaineu de la consistance de ces rumeurs, 
que, dans une conférence secrète qu’il ent, à cette époque, avee te 
nonce apostolique, il s'exprima au sujet do pape dans les termés 
les plus amers : « Le de, » cerivait en chiffres le nonce, le 2 no- 
vembre 1772, au cardinal Pallavicini, - m'a dit, de plus, qu'il 
avait eù main les preuves certaines que monselgneur Caprara 
était allé en Angleterre avec dés instructions secrètes du pape, 
pour obtenir que ectte nation s’opposät à l'abolition des jésuites, 
et que le mème none avait encore récemment, quoique sans 
pouvoir y réussir, fravaillé sous main auprès des petites cours 
d'Allemagne, afin que celles-ci parussent aa moins s'opposer à 
cette suppression; que les cours qu'il avait sollicitées l'avaient 
déclaré elles-mêmes, et qu'une manière d'agir si irrégulière ne 
pouvait qu'indisposér l'esprit du roi et mettre le roi d'Espagne 
ên fureur. IL a terminé par ces parales : « C'est mal, très-mal! » 

« Je lui ai répondu avec douceur que je ne pouvais croire à 
cette nouvelle, mais que, dans tous les cas, il pouvait être assuré 
que Votre Éminence ne savait rien de tout ce qui concerne les 
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jésuites, et que votre loyale manière de penser et d'agir ne se 
serait jamais prêtée à de pareilles fourberies. + 

XIX. —La politique rapace et égdiste des puissances européen- 
mes avait enfin décidé du sort de la Pologne infortunée et s’allait 
revêtant de ses dépouilles. Dès que le souverain pontife eut été in. 
formé avec certitude de cé donlonrenx événement , il en ressentit 
une tristesse profonde, et ft, pour détourner ce malheur, de 
nobles mais inatiles efforts. I le fit, parce que, non-seulement 
il avait en horreur l'injustice d'ane telle action, mais encore 
parce qu'il prévoyait les maux qui, à la suite de ce démembre- 
ment odieux, allaient fondre en Pologne sur la religion et l'É- 
glise à le fois, 

Dès le 30 mars 1772, il chargea le nonce apostolique de Vienne 
d'adresser à l'emperenr et à Pimpératrice les plus vives remon- 
trances, an sujet du partage de la Pologne, et de s'efforcer de 
leur persnader, par tous les motifs déjà allégués plus hant, de 
ne pas participer à cette injnetice immense. Le nonee nommé de 
Pologne, monseigueur Garampi, recut la même injonction, et fut 
æatorisé, à cette fin, à s’arréter à Vienne plus longtemps que ne 
l'eût exigé une visite de convenance et d'étiquetto. Le saint-père 
exprima, quoique d'une manière moins directe, le même désir à 
Ecûrs Majestés Impériales elles-mêmes dans deux lettres tonchan- 
tes qu'il leur écrivait le 15 avril 1772 (1), en recommandant à 
leur bienveillance le nouveau nonce de Pologne. 

Voñei en quels termes il s'exprime dans sa lettre à l'emperenr 
Joseph : « Quant à l'autre affaire que notre même vénérable frère 
aura à traiter avec vous en notre nom, elle est de nature à vous 
faire facilement comprendre qu’elle est basée sur la haute opi- 
nion que nous avons conçue de vos vertus, et spécialement de 
votre grandeur d'âme et de votre religion. 

= Vous connaissez parfaitement combien l’Église de Pologne 
et la foi catholique de ce même royaume sont maintenant affligées 
et combien elles courent de dangers. Elles ont besoin de votre 
aïde, elles imploreront votre secours. Clément XIIT, de sainte mé- 
moire, notre prédécesseur, vous avait déjà, par lettres, entretenu 
de ces intérêts, et avait placé dans votre piété, pour l'aider en 
cette occasion, la plus grande partie de ses espérances. Mainte- 
nant que cette grave sollicitude est retombée sur nous, nous 





€) Thciner, Clement, XIV Æpist., cle. n°* 199, 200, pag. 222, 224. 
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avons placé en vous, en votre vertu, en votre autorité une con- 
fianca égale à lasienne. Nous vous conjarons done, le plus instam- 
ment possible, très-cher file en Jésus-Christ, d'avoir, pour ces 
prières pontificales que nous vous adressons par l'organe de notre 
vénéreble frère, en faveur de la sainte eause de Dieu, les égards 
etla déférence qui conviennent à votre dignité et à votre charge. 
. « Car dans les fonctions impériales suprèmes dont vous êtes re- 
vêtu, vous n'oubliez pas les obligations que vous imposent votre 
nom auguste de premier défenseur de l'Église. Vous devez en 
soutenir la grandeur, la protéger et l'appuyer, si elle en a besoin, 
de toute la puissance que vous avez rèçue, afin que vos actions 
et vos projets soient à la hauteur de ce même nou que vous por- 
tez. Pensez donc que Ja gloire qui rejaillira sur vous par suile du 
able que vous aurez déployé pour la défense de la religion catho- 
lique, est préférable à toutes les autres gloires immortelles, quel- 
que brillantes qu'elles soient, dont vous êtes revêtu, et que plus 
Sera vaste le théâtre où se manifestera votrezèle, plus votre gloire 
aussi deviendra grande et splendide. dé 
+ Mais, notre vénérable frère, suivant la mission qu'il a reçue 
de nous, vous en parlera plus au long, et c'est pourquoi nous 
vous supplions instamment de vouloir bien l'aceneillir aver bonté 
et avec bienveillance. En condescendant à notre désir, vous ls 
imettrez à même de manifester quel est sou respect et son dévoue- 
mentenvers Votre Majesté et toute votre auguste famille, et com. 
bien il mérite votre bienveillant accueil. La splendeur de son ori- 
gine est illustrée et augmentée par les plus précieuses et les plus 
grandes vertus et par un grand savoir. Nos prédécesseurs, Be- 
noit XLY et Clément XIII ue l'ignoraieal pes , el ont eu de lui la 
plus grande estime : et nous, l’entourant d’une bienveillance plus 
graude eucore, après avoir expérimenté ea vertu, son habileté et 
sa fidélité, nous n'avons pas craiut de Jui confier, dans ces temps 
difficiles, la mission la plus importante, afin que vous vouliez 
J'accueillir plus favorablement à cause de nous et à cause de lui- 
même. Ayez confiance en lui comme vous l'auriez en notre propre 
personne, si nous étions présent à vos yeux ; et ne craignez par 
de lui dire avec sincérité toute votre pensée, tout cc que vous 
pouvez désirer de nous, et ce en quoi le ministère apostolique 
dont nous sommes revêtus nous permet de vous servir. » 
Le saiut-père adressa, le même jour, des lettres dans le même 
sens au roi de Pologne, an primat de l'Église latine et de l'Église 
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grecque unie, aux évèques et aux grands dignitaires de la répu- 
blique, pour les exhorter à travailler au maintien de l'union et do 
la paix, à avoir toujours devant Jes yeux le salut de leur patrie, 
et surtont à sauvegarder, dans les malheurs qui allaient bien- 
tôt, peut-être, fondre sur elle, les intérèts sacrés de la religion ct 
de l'Église. 

XX.—Limpératrice , touchée de la paternelle exhortation du 
saint-père, loi donna les plus solennelles assurances que, quoi- 
que du fond de son cœur, et par des motifs anssi hien politiques 
que religieux, elle eût en horreur le malheureux démembrement 
de la Pologne, elle ue pouvait cependant se dispenser de faire 
valoir ses prétentions, quoique prescrites, sur quelques provin- 
ces de ce royaume, prétentions qu'elle était obligée de soutenir 
pour sa sûreté personnelle et par des motifs de haute politique, 
afin de ne pré laisser la Russie et 1a Prusse s'agrandir démesuré- 
ment au détriment de ses propres États. Ces deux puissances, ré- 
pondait-elle au nonce, ne se désisteront jamais, ni à aucune con- 
dition, du démembrement projeté ; s'il s'agissait du plus où du 
moins de justice des prétentions , celles de la couronne de Hon- 
grie seraient beaucoup mieux fondées que celles que pourraient 
jamais produiro ces deux autres puissences, lesquelles n'avaient, 
—et surtout la Prusse, — que de purs et frivoles prétextes. Mais, 
ajoutait-elle encore, à moins de s'engager dans nne guerre désas- 
treuse et incertaine, elle était impuissante à crmpécher l'œuvre de 
ce démembrement, d'autant plus que toutes les puissances eura- 
péennes, et même la Suède, le Danemark, l'Angleterre et la France 
asistaient, spectatrices tranquilles, à ce drame scandaleux et dés- 
honorant. 

XXI. — Clément XIV vit done l'état de la Pologue désespéré ; 
toutes ses exhortations aux puissauces catholiques demeurèrent 
impuissantes, même celles qu'il adressa à la France et à l'Espagne, 
lesquelles déclarèrent no pouvoir s'opposer au démembrement 
de ce royeume, soit à cause de leur trop grand éloignement, soit 
à enuse de l'épuisement de leurs finances, soit à cause des désor- 
dres de leurs propres royaumes, soit enfin parce qu'elles ne vou- 
laient pas allumer une guerre européenne, d'autant plus qu'elles 
avaient vu la Sublime Porte, qui avait été toujours si intimement 
unie d'intérêts et d'affection à la république de Pologne, se reti- 
rer elle-mème et refuser son secours et son appui à son ancienne 

alliée. 
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Une dernière espérance de sauver la Pologne semblait 1nire en. 
core, quoique faiblement, aux yeux du souverain pontife : c'était 
que le roi Stanislas, ce roi lache et méprisable, voulüt essayer, 
comme il avait semblé le désirer pendant quelque temps, de ga- 
gner les esprits des confédérés de Bar, et de se redresser ensaite à 
La tête de toute sa nation, réunie comme un seul homme, pour s'op- 
poser au démembrement ; mais il présumait trop de la générosité 
de ce souverain, qui craignait, non sans raison ; que si la nation 
venait à triompher et à maintenir son indépendance contre les 
puissances copartageantes , elle ne le laisst pas longtemps sur 
le trône. Et comment, en effet, aurait-elle pu consentir à confler 
encore ses destinées aux mains d’un si misérable personnage qui, 
w'ayantà eœur ni le bien de l'Église ni l'amour de Ia patrie, tenait 
cependant à toutes deux uu langage également hy poerite. 

11 préféra done porter sur son front déshonoréun ébris de eette 
couronne, brisée par sa faute sous la diclature russe — son senl 
appui jusqu'alors, — plutôt que de faire cause communc avec une 
mation dont il n’avait mérité et obtenu que la haine et le mépris. 

Clément XIV comprit admirablement cette position de lu Polo- 
gue ; il prévit sa chute, la pleura avec d'amères larmes, et, ne 
pouvant la sauver elle-même, il voulut au moins sauver sa foi 
dans Le maufrage de sa nationalité. Que si elle tentait encore une 
dernière démarche pour sauver son existence politique , le nonce 
avait reçu ordre de l'appuyer de toute son énergie, non officiel 
lement et comme représentant du saint-siége , mais par sa pru- 
dence et ses conseils. Cependant l'issue de cette tentative était in- 
certaine, vu l'inaction des puissances européennes qui n'étaient 
pas directement intéressées, et l'impuissance de l'Autriche contre 
les deux autres puissances copartageantes, quoique elle-même 
fètopposée au partage. Voici en quels termes s'exprime à ce su- 
jet le cardinal secrétaire d'État, dans sa dépêche du 8 juin 1772, 
adressée à monseigneur Garampi : « Vos dépêches du 25 mai, 
soit in plano, soit en chiffres, sont on ne peut plus intéressantes. 
IL suffit pourtant que je vous necuse réception de l'une d'elles, en 
vous envoyant les remerclments du saint-père qui vous en est re- 
connaissant , quoiqu'’elle contienne de douloureuses nouvelles. 

+ Vous comprenez que je veux parler de la relation particulière 
que Votre Excellence a eu l'obligeance de m'envoyer au sujet de 
ce que vous à rapporté le prince de Rohan sur les suites et les 
phases de cette triste négociation, qui va finir par la destruction, 
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pour ainsi dire, de la Pologne, par la ruine de la religion dans 
cæ royaume autrefois si dévoué au saint-siége, et par un juste 
effroi de tous les petits et faibles princes, sur les États desquels on 
peut méditer et tenter de semblables et aussi scandaleux excès. 

< Mais sur ce sujet plein d'amertume toute réflexion sorait 
inutile, de même que toute tentative serait vaine, et, pour celle 
raison, je m'en abstiens, mais non sans donner de justes louanges 
à ce projet, qui mériterait d'être mis en avant ct recommandé : je 
veux parler de ln réunion des confédérés avec le roi et de leur 
unanime et vigourense résistance contre les tentatives de partage 
que réprouve la cour de Vienne elleméme ; et auxquelles, si elle 
le pouvait, continuerait à s'opposer la France , au moins par les 
moyens qu'elle emploie déjà pour secourir la confédération, 

" Mais je ne vois que trop s'évanouir tonte espérance d'un des- 
sein aussi raisonnable et bien conçu que difficile à réaliser d'une 
manière utile; et, pour cette raison, je ne m'arrèterai pas à en 
recommander l'accomplissement à celui qui, s’i trouvait quelque 
nouvelle issue pour le promouvoir avec succëx, le mettrait en avant 
par la seule impulsion de son zèle, en vertu des devoirs de son 
ministère, et avec les lumières de son intelligence (1). » 

XXIT.— Sur ces entrefaites, le célèbre père Stanislas Konarski 
vint à mourir. Il avait eu une grande part au désastre de sa pa- 
trie ; mais le Seigneur, qui ne peut oublier qu'il est père, lui ac- 
corda la grâce, à ses derniers moments, de se réconcilier uvec 
l'Églis Avant-hier, + mandait à cette occasion, le 9 mai, 
monseignear Durini (déjà rappelé à ectte époque}, « fat adminis- 
tré lo P. Stanislas Kouarski des Scolopj, bieu connu dans le monde 
per plusieurs opuseules desiructeurs de la liberté de sa patrie et 








{1) Nous arons GR montré la douloerens marche des événements de Pologne cl 
La noble part qu'y prit Clément XIV. Nous avons publié 1ontes les épées de nonces 
apostatiques de Vienne et de Varsonie qui ÿ sont rcllires, ainsi que len inniruciions 
secrètes qu le encdlnal secrétaire d'la Leur alresca à 60 aujeL. Clémen£ XIV 9 déni. 
rai ren plus ardemment que de maintenir l'intégrité de la Folegte, e1 avait à celte 
intention oârrscé à la cour impériale les plus vigoureuse remontranées. (Yuyez notre 
ouvrage : Vicissifades de l'Eglise catholique des d 
si, 6e, précidéen dun avant-propns de M. Le 
Debécourt, 1844, lom. 1, pag 334 À 366.) C'est dom urtioo 
ent KIV à" 
M. Léunard Ghedeko ne rouglt par d'af- 
rire Marie-rhérèss, et même Lx conjurs 
part au démembremeut de La 
Palogne, mai encore d'y cure autant que possible sa domination. (Voy: la Polsgna 
hisorique, UHéraiso et monamentale, et,, Paris, 1640, 98. 148.) 
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favorables au système rase que l’on voulait introduire en Polo- 
gne. Havait été, pour ce motif, souvent employé par sa cour, ct, 
en particulier, à rédiger le projet d'abolition de la nonciature, 
projet mis en avant par la fameuse commission de 1768. 

« Quand il a été à l'article de la mort et sur le point de rendre 
raison de sa conduite au tribunal de Dieu, voyant alors les choses 
sous Jeur véritable point de vue, il m'a envoyé son frère pour me 
demander pardon de tout ce qu'il avait pa faire coutre le saint- 
siége et contre moi en qualité de son ministre, J'ai répondu que, 
pour ce qui me concernait, j'oubliais bien volontiers tout ce qui 
s'était passé, et qu'il ne penst plus qu'à se réconcilier avec Dieu. 

« J'ai appris le même jour, d'un de ses-religieux, que M. Sli- 
viski, visiteur des missionnaires et confesseur du rai, étant venu 
le voir, le malade lui avait dit aussitôt qu'il l'eut aperçu : Allez, 
et envoyez, vous aussi, demander pardon au nonce, comme je l'ai 

it moi-même. À quoi Sliviski lui répondit : Je ne suis pas colé- 
rique comme vous, et je n'ai pas de raison de faire celle démar- 
che. Le moribond lui répliqua : Si vous étiez à ma place, vous ver- 
riez les choses sous un autre aspect. 

« On peut conclure de eeci que M. Sliviski fait le mal, non par 
colère, mais de sang-froid, et qu'il attend l'extrême-onction pour 
savoir ce qu'il doit faire. » 

XXII. —Le roi annonça aa pape la'chute prochaine de Ja Polo- 
gne dans deux lettres en date des 23 et 96 septembre 1772 (1), le 
priant d'user de son influence auprès des puissances pour les dé- 
tourner , s'il était possible, de cette mesure oppressive, Le re- 
mercier de l'envoi du nouveau nonce, etil faisait en même tem ps de 
vives instances pour que monscigneur Durini, son prédécesseur, 
fût revêtu de la pourpre, conformément à la prérogative de la 
couronne. I] croyait sans donte dédommager ainsi ce digne prélat 
des injures énormes qu'il lui avait fait subir pendant les jours 
difficiles de sa nonciature. 

Le 97 oetobre (9), Stanislas renouvela encoreses plaintes au su- 
jet de la ruine de le liberté et de lureligion en Pologne. J1 adresse 
aussi, le même jour, à toutes les puissances de l'Europe, et mêmc 
à la république helvétique, des lettres empreintes du sentiment 
de la plus profonde douleur, pour les conjurer de s'opposer au 


{1} Teiner, Chemetis NAN Epist, ebe,, u° 292-208, pan. SIG. 
2 42) Theïner, due, cd 29, pags BAT. 
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partage de son peuple. Mais ses plaintes, ainsi que l'observait si 
judicieusement et si énergiquement le none, dès le 98 juillet de 
Van passé, n'étaient que les larmes d’un crocodile. 

XXIV. — Lorsque la honte de sa patrie fut consommée, le roi 
essaya d'exercer encore un acte de générosité en procurant la li- 
berté à quatre sénateurs qui, pendant la diète infâme de 1767, 
avaïent été, dans la nuit du 13 au 14 octobre, saisis par ordre 
de l'ambassadeur russe, le prince Repnin, ct transportés dans 
l'intérieur de la Russie. Parmi ces prisonniers illustres se trou- 
vaient les comtes Soltyk et Zaluski, évêques de Cracovie et de 
Kiew. Ces deux prélats, qui, en même temps que Krasinski, évè- 
que de Kaminiee, avaient héroïquement combatta pour l'indé- 
pendanee de la patrie et le maintien de R religion, et qui sisou- 
vent avaient représenté au roi la ruine prochaine de l’une et de 
'antre, étaient, sans doute, les hommes les plus grands et les plus 
généreux que la Pologne porsédät alors. Le roi avait pris la 
plus graude part à leur disgrice, et pourtant, dans la nole offl- 
cielle qu’il présente pour obtenir leur délivrance, le 17 octobre, 
à l'ambassadeur russe, le comte de Stackelberg, il ne rougit pas 
de les représenter presque comme des ennemis de Ja patrie et les 
siens propres, auxquels il ne consentait à pardonner que par on 
excès de générosité. 

Monseigneur Garampi, de son côté, ft au même ambassadeur, 
le 10 du même mois, les plus énergiques représentations pour 
obtenir la mise en liberté de ces deux illustres évêques ct celle 
des deux comtes Rzewuski. Leur présence n'étant plus à crain- 
dre, ils furent effectivement rendus à la liberté. 

XXY.— Ii paraît néanmoins que la dictature russe commen- 
ait à peser au roi lui-même, et qu'il ne voyait pas sans quelque 
douleur la chute de sa patrie. 

Le nonce de Yarsovie écrivait en effet, le 14 novembre de cette 
même année 1772, au cardinal Pallavicini : « Dans le courant de 
la semaine passée, Slackelberg lut. à Sa Majesté une dépèche de sa 
cour, menaçante et remplie de reproches amers adressés au roi 
an sajet de la conduite qu'il tient dans les circonstances pré- 
sentes, On y disait qu'un dissentiment apparent et modéré, aux 
yeux de la nation, relativement aux opérations des trois cours 
pouvait rendre le roi excusable près d'elles ; mais que mettre toute 
l'Europe en feu, chercher des soutiens étrangers, interposer des 
longueurs mendiées à la convocation de la diète générale , c'é- 
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taient 1à des choses qui avaient singulièrement irrité la czarine, 
et qui la mettaient dans la nécessité, non-seulement d'abandon- 
ner le roi à son destin, mais encore d’appesantir la main sur son 
royaume et sur son peuple. 

« Le roi a répondu avec une grande fermeté que, s'il était rede- 
vable de son élévation à la ezarine, il était encore plas obligéenvers 
Dieu, envers lui-mème et envers la nation, à remplir ses propres 
devoirs; que tout ce qu'il pouvait atlendre de plus sinistre, 
serait toujours inférieur aux dangers auxquels il avait déjà 
échappé; qu'il était mème disposé à souffrir davantage encore, 
avant de se rendre traitre à sa diguité et à son peuple. 

« Stackelberg s'efforça de le faire revenir à des pensées plus 

conciliantes, et lui remontra entre autres choses que, autant 
étaient louable ses intentions au sujet de l'intégrité des posses- 
sious de la république, autant une résistance ultérieure de sa 
part serait ruineuse pour elle ; que cette mème résistauce expose- 
rait le royaume à un nouvel ct irréparable démembrement, à de 
nouveaux troubles, à des divisions nouvelles; et il l'exhorta, 
pour ces raisons, à ne plus retarder au moins la convocation du 
conseil du sénat, préliminaire de la diète (puisque les trois cours 
F'exigeaient impérieusement), au lieu d'aigrir de plus en plus 
ces mêmes cours, et d'empirer ainsi, plntôt que de l'améliorer, 
sa position et celle de toute la ation polonaise. « 
XXVL — Quoique la Prusse et la Russie, dans les manifestes 
qu'ils publiaient pour éalier les esprits de la uation à l'occasion 
de l'occupation préalable des provinces polonaises, promissent 
solennellement de ne porter aucune atteinte à la religion du pays 
et de maintenir intact, de In manière la plus consoiencisute, le 
statu quo de l'Église catholique, elles ne tardèrent pas à violer 
cez engagements. 

La Russie fut la première àse permettre, surtout dans l'Ukraine, 
les plus grands outrages contre l’Église et ses ministres, et parti 
culièrement contre les Ruthéniens catholiques, Le nonce apos- 
tolique en adressa de fortes plaintes au comte de Stackelberg 
etle pria de s’employer auprès de l'impératrice, afin qu'on mitun 
terme à ces odicuses injustices, Ce prélnt implora même direc- 
tement l'intervention de la cour impériale auprès de le czarine, 
Le prince de Kaunitz l'assura dans une lettre très-bienveillante , 
du 28 novembre 1772, que sa vouveroine s'empresærait do con- 
descendre, autant qu'il lui serait possible, aux saints et paternels 





Google 


ET RUROFE SÉPTENTRIONALE. 183 


désire du pape, et qu'elle avait déjà fait parvenir à son ambassa- 
deur près la cour de Saint-Pétersbourg l'ordre de faire au gou- 
vernement, russe les plus vives représentations, afin que l'inté- 
grité do la foi catholique fùt maintenue dans les provinces 
conquises, et d'appuyer toutes les réclamations que pourraient 
loi adresser les évèques au sajet de la violation des droits de 
l'Église. 

L'impératrice et l'empereur avaient déjà donné au saint-père, 
dès le commencement de cette année, de semblables assurances ; 
mais Clément XIV, toujours occupé de l'avantage de l'Égli 
polonaise, et profondément afigé des violences récentes que les 
troupes russes avaient exercées contre les Ruthéniens catholiques, 
plus peut-être par haine de la religion que par l'ordre de Calhe- 
rine 1, exhorta néanmoins de nouvean l'empereur, le 5 décembre 
1772, à exiger de La cour de Saint-Pétersbourg la ccssation de 
ces violences et à garantir dans les provinces conquises, en sa 
qualité de défenseur et de protecteur de l'Église, les droits de 
cette dernière, que la Russie et la Prusse avaient si solennells- 
ment juré de maintenir. 

Il s'exprime en ces termes : « Les changements intervenus 
dans les affaires en Pologne et les lois émunées de la diète (lois 
que nous reconnaissons devoir principalement aux démarches 
que vous avez bien voulu faire, sur les prières que nous et notre 
prédécesseur vous avons adressées), par lesquelles les temples et 
les intérêts catholiques ont été sauvegardés; ces changements, 
disons-nous, avaieut apaisé en partie nos craintes au sujet de 
l'état du catholicisme dans ce pays. 

« Cependant il est arrivé, contrairement à toutes nos espé- 
ranoes, et contre les dispositions elles-mêmes des lois précitées, 
soit par la brutale licence de la force militaire, soit par la témé- 
rité de ceux-là mèmes qui doivent veiller à l'exécution des lois, 
que nous avons entendu parler d'injures faites à la religion 8t 
qui deviennent plus graves de jour en jour. Nous avons éprouvé 
alors une grande crainte, non-sculement au sujet des périls 
qu'elle court et des maux qui la menacent, mais au sujet de la 
destruction totale du catholicisme dans ce pays, si vous, très-cher 
fils en Jésus-Christ, ne venez, par votre puissant secours et par 
votre protection, défendre l'Église et vous opposer aux progrès 
du mal qui va se développant davantage chaque jour. 

» C'est pourquoi la sainteté du service de Dieu, dont la garde 
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nous a été confiée; la conservation el le salut éternel de tant de 
peuples exigent de nous que nous suppliions instemment Votre 
Majeslé de daigner acoorder à l'Église son secours, et lui 
donner ses soins. Nous espérous de toute l'ardeur de notre âme 
que vous nous exaucerez. Votre piété, et l'illustre et glorieux 
héritage de verts que vous ont transmis vos ancêtres, en même 
temps que votre zèle pour la défense de la foi, vous exciteront et 
vous encourageront à condeseendre à nos désirs. Et l'autorité que 
vous possédez sur œux dans les États desquels ces attentats s’ac- 
complissent vous fournira un moyen efficace de les empêcher. Si 
vous y appliquez tous vos efforts et tonte votre habileté, vous ob 
üendrez facilement que, sur voire demande, on mette à exécution 
ces mêmes lois qu'on a jugé convenable de faire pour assurer la 
paix de la roligion eatholique. 

« Nous demandons avec confiance à Votre Majesté qu'elle mette 
tous ses soins et toute sa diligence à régler cette affaire. Et puis- 
que la dignité de votre empire, et Le nom et la charge de défenseur 
de la foi et de pasteur des peuples, vous en imposent l'obligation, 
nons avons pensé que vous n'auriez rien de plus cher et de plus 
à cœur que de montrer ouvertement que vous voulez être ainsi 
considéré, et paraître ouvertement tel. 

< Rien ne pourra mieux concourir à proeurer votre félicité et 
votre gloire. Si, en effet, c'est par la providence de Dieu et par 
sa miséricorde que sont soutenus et défendus les intérèts des 
royaumes et des rois, vous ne pouvez trauver de moyen plus ef- 
ficace de vous assurer le secours du Seigneur, qu'en vous mon- 
trant zélé pour proeurer sa gloire, et en prouvant que vous la 
préférez à tous les autres intérêts. — Nous implorons ardemment 
celni qui est la source de tous Les biens, afin qu'il daigne affermir 
en vous, par sa grâce, cette bonne volonté si nécessaire à son 
Église, si utile pour vous-même et si agréable à ses yeux, » 
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XXVIL. — Clément XIV suivait d'un œil inquiet les progrès 
de l'incrédulité en France, Le 12 février 1772 il exhorta, par 
l'organe du nonce apostolique, les évêques de ce royaume qui 
devaient, au mois de juin suivant, se réunir en assemblée géné- 
rale, à s'opposer vigoureusement à l’inondation de livres imples 
qui, à cetle époque, infectaient la France, et à prévenir, par des 
mandements ad hoc, les fidèles contre ces publications pestilen- 
tielles, Lui-mème désira avoir entre les maïns la série de tous les 
ouvrages qui, depuis 1770 jusqu'à ce jour, avaient été publiés 
en France, soit en faveur, soit aa détriment de la religion, vou- 
lantles connaitre par Jui-mème, et ehargea le noner de les acheter 
et de les lui envoyer immédiatement : son dessein était de faire 
rendre compte de ces ouvrages daus un journal spécial qui s'in- 
primait à Rome, afin de réfuter Les mauvais, et de recommander 
les bons à le lecture des fidèles. 

XXVIIL — Le saint-père montrait un zèle égal pour la sage 
réforme des ordres religieux (1). Conformément aux désirs de Ia 
pieuse princesse Marie-Louise, il rétablit l'étroite observance 
dans l'ordre des Carmes déchaussés, uiriusque sezus, qui était 
alors assez reliché, et, le 15 avril 1772 (2), il loua le zèle que 
cette piouse prineoase avait montré en catto circonstance. 

Cette mème année 1772 fut témoin d'un grand et noble acte de 
religion, donné par l'illustre maréchal due de Biron, qui com- 





(1) Vey Les bulles y retives, m” 174, 176, 188, 206. But, Rom, Clem. P. XIV, 
peu. 422, 425, HAS, 501. 
19) Theiner, Clementis XIV Hpist,, ele, N° 195, pag, 217. 
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mondait les gardes françaises : ee brave officier, accompagné de 
toutes ses troupes, se rendit à l'église de Saint-Eustache, pour y 
recevoir Ja communion pascale des maius de Sa Grandeur mon- 
seigueur l'archevêque de Paris. Toute la capitale adinira ect acte 
de religion, et Clément XIV en fit exprimer au noble maréchal, 
par l'organe du none, le 20 mai 1779, toute sa joie, 

Louis XY ne négligeait sueune occasion de témoigner au ssint- 
père sa vénération et sa tendresse. 11 lui envoya, vers le même 
temps, une série complète en or de toutes les médailles qui avaieut 
été frappés pour rappeler les principaux événements de son 
règne. La princesse Marie-Louise profita de cette circonstance 
pour envoyer au saint-père son portrait dans le costume de son 
ordre, Le cardinal de Bernis présenta ce double cadeau au pape, 
lequel en exprima, dans les termes les plus affectueux, le 26 jan- 
vier et le 4 mers 1772, à la princesse (1) et au duc d'Aiguillon(2), 
sa sincère reconnaissance. 

Le saint-père donna alors une marque particulière de sa bien- 
veillance au cardinal de Beruis, en lui faisant, le 16 mars, cadeau 
d'une copie de la collection complète des documents principaux, 
relatifs à son archevèché d'Alby, qui se trouvaient aux archives 
secrètes du Vatican. 

Bernis en fut ravi de joie : « Le pape, » mande-t-il, le 18 mars, 
au due d’Aiguillon, « vient de faire à mon église d'Alby et à moy 
un présent précieux et qu'il a accompagné de toutes les graces 
possibles : il a ordonné qu’on reeneillit les balles et doeumens 
qui intéressent mon église, el qui ne s€ trouvent pas ailleurs; 
il en a esté tiré des copies en forme, et on les a reliées in-quarto 
dans un volume à la teste duquel se trouve un bref de Sa Sainteté 
trop honorable pour que je me dispense de vous en envoyer une 
eopie. Si je n'étois pas ministre du roy, je n'oserois pas vous 
présenter des éloges queje ne mérite pas; mais il cat convenable 
que Sa Majesté soit instruite de la manière dont le pape s'exprime 
en faveur d’un de ses ministres. » 

Le bref(3) de Sa Saintelé était eu vérité des plus honorables 
pour le eardinal, et montrait la haute estime que le pape en avait 
légitimement conçue. Le voici dans son entier: « Le souvenir 
des mérites dignes de toute louange que vous vous êtes acquis 





(1) Thalner, Cloment, XIV Eplst., n° 186, pig. 208. 
nec . 
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auprès de nous et du saint-siége apostolique est profondément 
gravé dans notre cœur et continuellement présent à notre peñsée, 
rès-cher fil en Jésue-Christ ; nous sommes heureux do voir que 
chaque jour vous en acquérez de nouveaux, et nous avons la con 
fiance qu’ils se multiplieront eucore à l'avenir, par l'excellence 
de vos conseils ct la grandeur de vos œuvres. 

+ Déjà nous connaissions parfaitement votre vertu et votre pru= 
dence, et cette habileté dans le maniement des affaires publiques 
qui a sequis à votre nom une gloire immortelle. Mais les œuvres 
grandes et éclatantes que vous avez faites et accomplies pour nous 
et pour l'Église sont de telle nature, que, bien que nous ayions 
déjà eonçu pour vous la plus haute estime, cependant nous nous 
sentons incliné maintenant vers vous par des sentiments plan 
grands encore de bienveillance et d'amour paternel. 

Vous ne sauriez croire, très-eher fils, combien nous désire- 
rions qu'une grande et solennelle aceasion nous fût offerte de 
confirmer , par un noble et éclatant témoignage, ee que notre 
cœur éprouve envers vous, afin que tous puissent connaître 
le cas que nous faisons de vos mérites et de votre vertu ; mais, 
pendant que nous attendons le temps où il nous sera possible de 
satisfaire sur ce point In vivacité de nôs désirs, nous pensons 
qu'il vous sera agréable de recevoir, comme une faible marque 
de notre bienveillance, ce volume de lettres pontificales et de 
pièces relatives à l'église d'Alby. Nous avons chargé notre véné- 
rable frère, Joseph, archevèque de Béryte, homme versé dens 
tonte espèce d'érudition, de les recueillir soigneusement dans nos 
arehives pontificales, et de réunir tout ce qui pouvait avoir de 
l'importance, soit à cause de son antiquité, soit à cause de la 
gravité des matières elles-mêmes, et servir ainsi à iustrer l'his- 
toire de l'égliso ot du diocèse d'Alby, ot à romplir les lacunes 
que renferment le tome premier de la Gawle chrétienne et L'his- 
toire du Tangnedoc écrite, en français, par D. Vaissette. 

« Nous connaissons parfaitement de quel amour vous êtes 
pénétré pour votre église métropolitaine, et combien cetis même 
église reçoit d'appui et de dignité par votre sollicitude pastorale, 
par votre prudence, votre doctrine, la grandeur ct la modéra- 
tion de votre esprit. Nous ne doutons nullement, par conséquent, 
qu'il ne vous soit très-agréable que nous lui ajoutions encore 
nous-même, pour Jemour de vous, quelque beauté et quelque 
splendeur. 
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= Recevez donc ce présent et ce gage de notre tendresse, très- 
cher fils; nous désirous que vous l'appréciiez, non selon la valeur 
de l'objet Ini-même, mais surtout à raison des sentiments de 
notre cœur qui ne peut étre pour vous plus rempli de recon- 
naissance et de bonté, ni plus incliné qu’il ne Vest à vons com- 
bler de tous les honneurs dont nous pouvons disposer. Soyez 
encore persuadé que ee présent témoignage de notre bienveillance, 
a pour objet de manifester publiquement combien nous vous 
sommes redevable, ot combien nous espérons l'être encore davan- 
tage dans la suite à voire dévouement envers le saint-siége 
apostolique et envers nons-même, » 

Lo cardinal de Bernis exprima au pape, le 24 mars, dans les 
termes les plus reconnaissants toute sa gratitude au sujet de ln 
bienveillance dont Sa Sainteté l'avait honaré dans le bref sus- 
mentionné, ct l'assura qu'il serait toujours prêt à faire les plus 
sincères efforts pour garantir les intéréts de l'Église et la gloire 
de celui qui la gouverneit si dignement. 

Le saint-père ft mettre au musée du Vatican les médailles qu'il 
avait reçues, avec l'inscription suivante : 


CLEMENS XIV. P. M. 
LUDOVICI AV. REGIS CHASFIANISSINE 
AUREA NUMISMATA 
SINT A FHANCISCO JOACHINO S, R. T. CARDINALE DE BERNK 
HEGIO NONINE DORO OBLATA 
AD PERENNE NOMINIS EJUS MUTUIQUE AMURIS 
MONUMENTUM 
MUSEO VATICANO ADDIUIT À. D. MDCCLIXI. 


XXIX. — De même qu'il l'avait exigé de l'Espagne, de même 
Clément XIV exiget que le France rendit au pavillon ponti- 
fical les honneurs qui lui étaient dus, et qui avaient été siipulés 
dans la célèbre convention du 21 juillet 1755. Le chevalier de 
Tressemant, commandant de deux frégates françaises, entrant 
dans le port de Malte, où étaient à l'ancre deux galères pontifi- 
cales, omit de leur faire les salats d'usage. Clément XIV, justement 
offensé de cctte marque de mépris, chargen le nance apostolique 
de Paris, dans deux notes officielles des 4 mars et 1° avril 1772, 
de faire auprès du gouvernement francais les plus vives instances 
au sujet de l'exécution exacte de la convention précitée. Le roi 
s'empressa de donner, en conséquence, des ordres exprès sur ce 
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point à tous les commandants de navires français, par le ministre 
de la marine. 

XXX. — Clément XIV fit pour l'Espagne, comme il l'avait déjà 
fait eu faveur de la Sardaigne, les plus sages modifications au 
sujet du droit d'asile. 

‘Par une bulle du 12 septembre 1779, il Himita, pour Los villes Les 
moins considérables, ce droit à une église , et à deux pour celles 
qui étaient de premier ordre. Ceite disposition fut étendue à 
toutes les possessions d'outre-mer de l'Espagne, et suluée avec 
un vrai transport de joie : « Le marquis de Grimaldi, » écrivait 
Y'auditeur de la nonciature d'Espagne dans une dépéche au ear- 
dinal Pallavicini, sous la date deS. Lorenzo , 13 octobre, + m'a 
appris cette faveur pontificale, et s’en est montré extrèmement 
satisfait. Je ne saurais, quant À moi, m'empêcher de me réjouir 
de ce que celle concession va mettre fu à un monde de conflits 
qui, chaque jour, naissaient entre Les tribunaux ecclésiastiques 
ct les juges laïques au sujet de l'extraction des criminels réfugiés 
dans les églises ; conflits qui, pour la plupart, se terminaient an 
désavantage de l'Église, non sans un grand détriment pour l'im- 
munité ecclésiastique et un grand scandale. » 

XXXL.— Clément XLY vonlut solenniser la naissance du jeune 
prince des Asturies, Charles-Clément, d'une manière qui répon- 
dit à l'esprit religieux di monarque son aïeul, et envoya dans 
ce dessein , pour l'infaut, Jes saints langes béuits avec les céré- 
momies babituellos de l'Église. Le prince Joseph Doria Panfili, 
envoyé comme nonce extraordinaire, les présenta au roi, et le 
monarque les recat de la manière la plus splendide. Tout le haut 
clergé ct la haute noblesse assistèrent à cette cérémonie, qui eut 
lien le 22 décembre 1772. 

Eu Espagne, on portait si loin la huine contre les jésuites, que 
l'on voulait supprimer dans l'enseignement le catéchisme cles- 

ipalda, dont on.s'était jasqu'alors servi dans 
ieuse des élèves des colléges et de la famille royale 
elle-même. L'instituteur de feu l'infant D. Xavier en avait à cette 
fin composé un autre. Charles LIL , en ayant eu connaissance , 
fit examiner aussitôt ce catéchisme nouveau par l'inquisition, et 
ce tribunal l'ayant trouvé défectueux et rédigé quelque peu dans 
Jes idées nouvelles, le prince le fit livrer aux flammes, et com- 
manda que l'ancien catéchisme du père Ripalda fat réimprimé ct 
maintenu dans l'enseignement religieux, en supprimant seule- 
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ment, par pradence, le nom de jésuite. Cet acte d'impartialité 
fut universellement applaudi, 

Charles HI portait un vifintérèt au progrès des sciences, et pro- 
tégeait surtout les universités d'Alcala, Salamanque et Valladolid, 
jadis si célèbres, et qui, disait-on, avaient, sous la direction des 
jésuites, singulièrement déchu de leur splendeur première. Ces 
académies reçurent une réforme et un nouveau plan d'études. 

XXXU. — Le Portugal continuait toujours de vivre dans une 
parfaite harmonie avec le saint-siége : on s'y empressit de 
pourvoir de zélés missionnnires les missions abandonnées par les 
jésuites, surtout celles des Indes et des iles Malabares. Cela se 
faisait dans La plus parfaite intelligence avec la sainte congrégs- 
Lion de la Propagande de Rome. 

Au mois de mai, plusieurs missionnaires envoyés de Rome 
étant arrivés, dans ce but, le roi leur fournit tout ce qui leur était 
nécessaire poor leur mission, et les fit transporter gratuitement 
aux Indes sur deux frégates de guerre. 

Dom Joaë Pedroça, official du tribunal de la nonciature, et 
prètre très-vertueux, fut nommé évêque de Macao et consacré 
par le noncs; il partit avec les missionnaires. Le marquis de 
Pombal, qui assista à la cérémonie da la consécration, dit en cette 
ocrasion au nones, comme le rappelle celui-ci dans nne dépêchs 
du 98 juillet : « C'est pouc la seconde fois que Sa Majesté, depuis 
que Vatre Excellence est ici, élève un membre de votre tribunal 
à un siége épiscopal, et uniqnement pour la raison que vous 
avez toujours montré pour la nomination des évêques un si grand 
zèle, tant de saintes préoccupations et de rigueur. » 

Dans le couvent des Franciscains de l'étroite observance,!à Lis- 
bonne, deux lecteurs de théologie ayant soutenu quelques pre- 
positions suspectes , le nonce s'eu plaignit au ministre, lequel 
retira immédiatement leur chaire à ces deux téméraires profes- 
seurs et les déposa. 

XXXIIE. — Pombal s'ocenpait aussi avec intelligence de rele- 
ver de leur décadence les sciences théologiques ct profanes, dont 
létnde, à cette époque, était grandement négligée. L'université 
de Coïmbre reçut une nouvelle forme adaptée aux besoins du 
temps et une extension considérable. 

Le roi avait confié cette grave affaire au ministre et au tribu- 
mal de censure, dont le président était le cardinal da Cunba, le- 
quel, dans la plus parfaite intelligence avec le nonce apostolique, 
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travaillait à la grande œuvre de la régénération scientifique et 
littéraire da Portugal, Le choix des professeurs dépendait en 
grande partie du nonce. Les édifices de l'ancien collége de 
Coïmbre, naguère dirigé par les jésuites, et l’un des plus magai- 
fiques établissements du royaume, furent destinés à cette nouvelle 
université. Ils furent mâme considérablement angmentés par l'ad- 
jonction d'un observatoire astronomique et de cabinets de phy- 
sique, chimie, anatomie et histoire naturelle. La superbe église 
atlachée à ce collége fat érigée en cathédrale. L'ancienne étant 
trop petite et trop pauvre, où la transforma en simple paroisse. 

Le marquis de Pomba voulut ouvrir en personne la nouvelle 
université; il le fit avec une solennité inaccoutumée. I] sc ren- 
dit donc à Goimbre le 22 septembre 1772, et y demeura jus- 
qu'au 24 du mois suivant, uniquement oceupé de l'organisation 
de cette université. Tout le haut clergé, la première noblesse 
du roysume, le eardinal-archevêque de Lishonne, le cardinal 
da Cunha et le nonce apostolique l'accompagnèrent. Ce furent 
sans doute les jours les plus glorieux et les plus heureux de sa 
laborieuse carrière. Chaeun s'empressait de rendre hommage à 
2es nobles efforts. Le roi lui-même lui en exprime toute ga sutis- 
faction dans de très-honorables lettres des 28 août, 11 octobre 
et 6 novembre. 

Le grand cardinal da Conhe, qui vint en aide de la manière la 
plus active aux efforts de Pombal, reçut aussi des marques par- 
Geulières de a bienveillance royale. Le roi erut ne pouvoir mieux 
récompenser les services qu'il avait rendus à l'Église et à Ja pa- 
trie, qu'en le nommant ministresecrétaire d'État assistant de son 
cabinet secret, on, comme s'exprime le nonce : minéstro assistente 
al dispaccio che tiens il re ogni sera. Pombal et ce cardinal fu- 
rent, dès Lors, les arbitres suprêmes du royaume. 

Te nonce de Lisbonne écrivait à cette occasion au cardinal 
secrétaire d'État, le 22 décembre 1772 : « On travaille sérieuse- 
ment ici à perfectionner la grande œuvre de l'université de 
Goïmbre. M. le marquis de Pombal est infatigable dans ses efforts 
pour tout coudnire à un heureux terme, et cela ne l'empêche 
pax de traiter une infinité d'autres affaires qui ne sont pas moins 
sérieuses, et requièrent une égale application. » 

XXXIV. — Le gouvernement mpolitain marchait audacieuse- 
ment d’empiélement en empiétement contre l'Église, et rendait 
de plus en plus difficile aux évèques touts commanicalion, non- 
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‘seulement avec le saint-siége, mais encore avec le noncs aposto- 
lique, dans le but de les assujettir bientôt entièrement au pou- 
voir civil. 

Le généreux archevéque de Capoue, à Ja suite de son noble 
combat pour les droits de l'Éplise, fut contraint de quitter pour 
quelque temps son diocèse : « Cette violence, + écrivait an nonce 
Je cardinal secrétaire d'État, sous la date du 20 jauvier:1772, « a 
causéà Sa Sainteté une iuerprimable douleur , soit à raison des 
souffrances de ec digne prélat lui-même, soit à cause du tort que 
cela fait à la religion du roi, ces faits donnant lieu de penser 
qu'il prétend exiger des évêques que, pour se conformer aux 
ordres du pouvoir réculier, ils doivent se soustraire à l'autorité 
de l'Église et contrevenir à leurs engagements sacrés. Dieu soit 
loué, pourtant, de œ qu'il a donné à ee vertneux archevêque 
assez de zèle et de prudence, de telle sorte que, tandis qu'il pro— 
fesse pour son prince le respect qui lui est du, il conserve néan- 
moins l'attachement légitime aux lois saintes de l'Église. 

Clément XIV protesta , néanmoins , contre cette injure faité à 
l'archevèque, et fitentendre de si vives réclamations, que celui- 
ei pat, dès le mois d'avril 1272, retourner dans son diocèse. Ce- 
pendant de semblables violences n'empéchaient pas l'épiscopat et 
le clergé de ec royaume de combler à l'envi le saintpère des 
preuves de leur vénération et de leur amour. 

On avait réduit Je royaume de Naples à un état presque iden- 
tique à celui auquel en était venu le Poringal dans le temps de 
sa malheureuse rupture. On voulait obliger les évêques à faire, 
de leur propre autorité, toutes les collations et provisions, sans 
qu'il leur füt permis d'en demander la confirmation à Rome. 
Quelques-uns furent assez faibles pour courber la tête sous 
un tel despotisme du pouvoir civil, et Sarrogèrent en eflet ce 
droit; afin de rassurer leur conscience, ils croyaient pouvoir pré- 
sumer, en quelque sorte, 1a permission du saint-siége, et setran- 
quilliser en insérant dans ces titres les paroles : Ex provisione 
sancte sedis apostolieæ. Mais la plupart d'entre eux préférèrent 
laisser vacants toutes les prébendes et bénéfices de leurs diocèses, 
plutôt que d'y pourvoir de celte manière, et le gouvernement 
5e vitainsi contraint de renoncer à l'exécution de scs dispositions 
arbitraire 

XXXV.—Le clergéinférieur du royaume des Deux-Siciles sui- 
vitle noble exemple que lui avait donné l'épiscopat, et malgré 
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toutes les entraves que l'on cherchait à apporter aux manifesta- 
tions de son zèle, il saisissait toutes les occasions possibles de 
donner des preuves de sa vénération au chef suprême de l'É- 
glise. Les membres d'une’ pieuse congrégation de Naples qui, 
sous le vocable du Saint-Esprit, s'occupait de l’utile ministère des 
missions dans les villes, prièreut le saint-père de consentir à ae- 
cepter le titre de membre honoraire de leur institut; celui-ci ac 
eweillit avec bonté cette proposition, et par une lettre du 18 mars 
1772(1),les remercia et les engages à persévérer couragensement 
dans leur vocation sainte. 

= Vous nous demandez, mes trèe-chers fils, » leurdit-il, « pour 
mous donner une marque de votre dévouement etde votre respect 
envers nous et envers le saint-siége apostolique, de consentir à 
voir notre nom inscrit sur le tableau de votre société, et à deve- 
air, comme nous avons daigné le faire pour d'autres sociétés, un 
de vos associés et collègues. Nous vous accordonsavec joie et bien 
“volontiers octte pieuse demande, marque de votre vénération , et 
nous espérons dans le Seigneur que si nous ne pouvons, par notre 
concours actif, epopérer aux travaux que vons faites pour aug 
menter la spleudeur du culte divin et procurer le salut des mes, 
nous en recueillerons du moins un avantage : ce sera d’être aidé 
à nous acquitter dignement de Ia charge de chef suprême de l’É- 
glise catholique par le secours de vos prières. 

- Nous nous trouverons trèsheureux, si cette mutuelle et 
piguse union de nos cœurs vous exeite et vous embrase de plus 
en plus à vous acquitter de ces pieux exercices auxquels vous 
vous livrez, et du soin des missions que vous entreprenez avec 
tant de frait. Que l'Esprit divin, sous le nom duquel vous êtes 
réunis, vous dirige toujours par son souflle dans les choses qui 
ont pour but l'accroissement de la gloire de Dieu. Pour nous, 
nous sentons que la bienveillance pontifeale que nous vous por- 
tions s'est bien augmentée, maintenant que nous sommes unis 
à vous d'une menière plus intime, comme avee des enfants 
tendrement aimés; et nous vous promettons de vous en faire 
sentir les effets aussitôt qu'il se présentera une occasion op- 
portune. » 

XXXVI. — La Sardaigne dounait, dans ce même temps, des 
preuves éclatantes de san inviolable attachement au saintsiége. 


(4) Theïner, Ciementis P. XIV Spif. el brôt., 8, D° 191, pag. 716, 
IE 43 
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Dans l'évêché de Ventimiglia, par une bulle da 30 mars, 
Clément XIV réteblit (1) la juridiction civile de l'évêque en ma- 
tière ecclésiastique et mixte, juridiction qui était vivement dis- 
putée par Les tribunaux laïques. Le même pontife réussit encore, 
avec la cocpération du roi de Sardaigne, à maintenir l'évêque 
de Genève dans l'exercice de sa juridiction. Ce préat, rempli 
de reconnaissance, écrivit d'Annecy, le 25 août 1772, une let- 
tre pour rendre grâces au saint-père. Dans cette lettre, il dit, 
entre autres choses : « Je ne puis passer sous silence la joie que 
j'éprouveen voyant et en acquérant tous les jours de plus en 
plus la certitnde que, non-sulement les catholiques, mais encore 
les protestants des pays voisins, admirent et célèbrent avec les 
plus grands éloges les qualités sublimes de Votre Sainteté, ses 
vertus extraordinaires, la pénétration de son esprit, sa doetrine 
profonde, et surlout cette sagesse qui n'est pas celle du siècle, 
mais celle de l'Évangile, et avec laquelle Votre Sainteté, dans ces 
jours remplis d'orages, guide la nacelle de saint Pierre au milien 
de tous les écueils, marche vers son bat avec douceur, et l'atteinit 
avec force. » 

Pour subvenir aux besoins spirituels des fidèles dans les par- 
ties montagneuses du Piémont septentrional, Clément XIV fonda 
à Hugella (2) un nouvesu siége épiscopal formé par le démem- 
brement du vaste diocèse de Vereeil. Il eût, pour le même motif, 
désiré en ériger un autre à Chambéry, et ilchargea sonnonce à Tu 
rin d'adresser les plus vives instances à ce sujet au roi et à son 
ministère. Ceux-ci eussent volontiers condescadn aux paternels 
désirs dusaint-père, si l'évêque de Grenoble, sous ls juridiction 
duquel se trouvait celte partie de la Savoie, n'y eût formé les 
plus vives oppositions. La cour de Versailles appuyait malheu- 
reusement la résistance de ce prélat, afin de ne pas perdre entiè- 
remont son influence politique dans octis province. 

XAXVIIL.—L' Église semblait devoir ètre bientit affigée par la 
mort du digne roi de Sardaigne, modèle de toutes les vertus, et 
qu'une dangereuse maladie menaçait de conduire au tombeau. 
Clément XIV recommanda aux prières du sacré collére ce Bis 
si dévoué et si profondément religieux, dans une allocution s6- 
erète du 22 juin 1772; il exhorta de même les fidèles à adresser 


(5) Butler. Roman. Clem, XF, N° 169, Tag 410. 
€) Ed, n° 1, pag 423 jenqu'h 640. 
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des prières ou Seigneur pour La conservation des jours de es pieux 
prince, et voulut même assister aux prières publiques qui furent 
faites pour lai dans l'église du Baint-Buaire, église natiouale de la 
Savoie. Le prince fut rendn à la santé; et le saint-père, par une 
lettre (1) très-gracieuse du 18 juillet, le félioita do l'avoir oi heu- 
reusement recouvrée, 

XXXVIIL.—Le eabinet de Vienne étendsit ses plans de réforme 
des couvents jusque sur la Lombardie. Malheureusement, c'é- 
taient cette fois des ltalieus eux-mêmes, membres du conseil de 
la provinee de Milan, qui demandaient et favorisaient ces innove 
ions illégitimes, 

L'impératrice avait fait présenter, dans ee même but, plusieurs 
pressants mémoires pour obtenie la diminution du nombre des 
convents dite incomplets, ct priit le saint-père de vouloir lui 
permettre d'employer le superflu des revenus en œuvres pies, 
et en faveur de l'Église elle-même. Ces œuvres pics consistaient à 
promouvoir les sciences parmi les religieux et Le clergé, à amé, 
liorer la position des curés, surtont dans les campagnes , et enfin 
à soulager les pauvres. 

Après de longues hésitations, Clément XIV condeseendit enfin 
Yoœite demande, mais en y wsttant des conditions tellement pru. 
dentes, qu'aucun préjudice n'en pouvait naître pour la religion 
ni pour les ordres religieux eax-mêmes. 11 remettait, en effet, 
toute cette affairo à la conscience des évêques, auxquels seuls, 
il donnait le droit de décider quels couvents devaient être sup- 
primés dans leurs diceèses, et de fixer quel était le superflu des re 
venus et à quel but pieux il devrait être affecté, 

Le %4 octobre, le pape annonça cette résolution à l'impératrice, 
et la rendit responsable devant Dieu de l'usage qni serait fait de 
cette concession pontificule. Elle ne devait rien eatreprcadre dans 
cette affaire avant que le nonce apostolique près la cour impé- 
riaie ne se füt préalablement entendu à ee sujet avee les évèques, 
etn'eût donné son plein et entier ussentiment eux réformes de- 
mandée, Ce none y fut autorisé par un bref du 17 octobre 
1372 (2), etmuni, de plus, d'une iustruction secrète par laquelle 
H était ehargé d'exhorter les évèques à procéder dans ce affaire 
avec la plus grande sagesse et eirconspection : « Cette condes- 


U) Theloer, Clementis P. XIV Æpist., ele, n° 905, Dig. 2%. 
() Theines, Loc. cit, n° 29), pag. 230. 
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cendance, » écrivait le cardinal Pallavicini au nonce, le 25 novem- 
bre, « n'aeu lieu de la part du saint-siége que dans le but d’ob- 
vier à de plus grands maux qui eussent pu être occasionnés par 
un refus, » 

+_« Nous avons donné, » éerit de son côté le pape À l'impératrice, 
le 28 octobre 1772 (1), * à notre vénérable frère Antoine-Eu- 
gène, archevéque d'Éphèse, et notre nonce ordinaire auprès de 
Votre Majesté, en date du (7 de ce mois, des lettres en forme de 
bref, par lesquelles nous lui accordions les facultés opportunes 
et nécessaires (selon le désir très-vif de Votre Majesté, désir que 
nous avait communiqué ce même prélat), pour augmenter le 
nombre des religieux dans les eouvents des ordres réguliers exis- 
tans dans la Lombardie autrichienne, et appliquer le surplus 
des revenus de ces monastères, —après en avoir prélevé ce qui sera 
nécessaire à l'entretien convenable et décent des familles religieu- 
ges qui les habitent, — soit au soulagement des indigents, soit à 
l'entretien des eurés , soit, enfin, aux autres bonnes œuvres qui 
sembleront les plus opportunes. 

« Quant à nous, nous n'avons consenti à lui accorder ce pou- 
voir qu’à cause de la piété et de la religion, qui nous sont si con- 
nues, de Votre Majesté, laquelle, nous en avons l'entière certitude, 
n'aurs en vue que la plus graude gloire de Dieu, la vraie utilité 
de l'Église, et prendra le plus grand soin pour que dans les com- 
munautés religieuses rien ne soit innové contre les intérèts du 
service divin. Mais comme le gravité de cette mesure nous fait 
craindre et nons préoecupe de là pensée que pent-être plus tard 
il ne se fasse des choses contre votre volonté et la nôtre, nous 
avons voulu vous en entretenir encore dans cette lettre, et vous 
exciter par nos prières et par nos exhortations à appliquer à son 
exécution tous vos soins et toute votre sollicitude. 

* A ne s'agit de rien moins, en effet, vous le comprenez par- 
faitement ;_très-chère fille en Jésus-Christ, que d’une chose qui 
intéresse vivement l'Église, et qui réclame toute notre attention 
et notre surveillance. Jésus-Christ Notre-Seigneur nous à confié 
son Église pour la conduire et la défendre ; mais vous, il vous a 
constituécel appelée la protectrice de cetie mème Église du Christ, 
AL est done du devoir de notre charge de veiller à ce que rien de 
eu qui concerne le service de Dieu ne soit diminué , à ce que les 
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peuples ne puissent concevdir, par suite des dispositions qui se- 
ront prises, une idée moins favorable des ordres religieux ou des 
winistres de la religion, à ce que rien ne se fasse avec exagérne 
ton, afin que notre décision no soit pus sévèrement condamnée 
au tribunal du divin juge. 

« Afin de dissiper ces craintes, nous supplions Votre Majesté 
de prendre toutes les précautions nécessaires, et de ne rien né- 
gliger des choses qui doivent concourir à la bonne exécution 
d'une si grave mesure. Pour ce motif, dans une lettre que nous 
avons écrite à notre nonce, nous l'avons vivement cxhorté, et 
nous lui avons recommandé (pensant que votre haute piété y con- 
sentirait et l’approuversit pleinement) de prendre des informa- 
tions auprès de chacun des évêques des diocèses dans lesquels 
sont situés les monastères en, question, relativement à l'état des 
choses, et de les interroger, non-seulement au sujet des revenus 
de ces monastères, mais encore, et principalement au sujet de 
l'apportunité des religieux qui les habitent et du bien qu'ils peu- 
rentopérer au milieu du peuple chrétien. 

« Vous comprendrez parfaitement vous-même de quel poids 
doit être, pour arriver à la connaissance de la vérité, le témoi- 
gage de ceux qui sont établis dans lears diocèses avec les fonc- 
tions de surveillants et de gardiens. Lorsqu'ils affrmeront eux- 
mêmes que lenombre desreligieux estsuperflu et que leurs revenus 
sont exubérants, lorsqu'ils constateront que ces mêmes religieux 
me conviennent pas pour remplir les fonctions spirituelles du 
saint ministère, alors nous ne pourrons plus ni redouter le juge- 
ment de Dieu , ni conserver aueun doute de n'avoir pas agi con- 
formément aux intérêts du troupeau de Jésus-Christ. Quant aux 
monastères que les évèques déclareront nécessaires pour déve 
lopper la piété des peuples, pour élérer la jeunesse, et être d'u- 
tiles auxiliaires de leur ministère apostolique, volre amour pour 
la religion et Ja justice est tel que vous-même ne souffririez pag 
que ces monastères soient dépouillés de lenrs biens, les peuples 
destitués de leur sceours, et les évêques privés de leur importante 
sollaboration. 

« Noms supplions donc Votre Majesté, avec les plus vives ins- 
tances et une confiance entière, que dan l'accomplissement de ce 
dessein elle agisse en toutes choses avee une modération telle que 
la requièrent les grands intérêts du service de Dieu. Nous prions 
1e Dieu tout-puissant que, dens l'accomplissement de cette même 
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œuvre, il daigne vous aider et vous soutenir du secours de sa 
divine grâce, afn que vous ajoutiez et que vous metliez vérite- 
lement et solidement le comble à votre gloire passée en travail 


Tant à augmenter la sienne. » 
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Affaire des Jésuites. 


XXXDX. — Monseigneur Azparu, d'une santé très-faible, pres- 
que toujours infrme, souvent même en danger de perdre la vie, 
et découragé dene pouvoir contenter son souverain au sujet de la 
suppression des jésuites, avait, dès l'angée précédente, demandé 
ét obtenu son remplacement ; il ne tarda pas à retourner en Es- 


pagne. 

Dès le mois d'octobre 1771, sa santé était tellement délabrée, 
que las médecins, dont l'art était impuissant à le soulager, lui 
avaient conseillé d'aller à Frascati pour suivre une diète au raisin 
(eura d'uva); mais il en était revenu sans aucune amélioration. 
Le cardinal de Bernis en fut très-afligé', et mandait à sa cqur, 
sous la date du 25 octobre 1771 : « Monseigneur Azpuru ne peut 
ni vivreni mourir; les médecins exigent maintenant qu'il éprouve 
Les bienfaits du climat do sa patrie. » 

Beaucoup assurent, mais sans aucun fondement, que ce digne 
prélet quitta Rome par indignation de n'avoir pu obtenir le cha- 
peau de cardinal. Monseigneur Azpuru peut avoir eu quelque 
désir secret de la pourpre, et personne ne désirait plus que Clé. 
ment XIV de l'en voir revètu; mais il y a loin de ce désir à un 
acte de dépit tel que celui qu'on suppose. Lo pape avait souvent 
exprimé au roi d'Espagne le désir de le faire cardinal; mais ce 
prince n’y svait jumais mis aucun empressoment, se contentant de 
répondre qu'il verrait volontiers la promotion de monseigneur 
Arpuru , mais qu'il ne ferait aucune démarche officielle auprès 
du saint-père, mi auprès des puissances catholiques de premier 
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ordre, pour obtenir leur assentiment, comme il était alors d'usage 
de le faire pour les cardinaux de nomination royale. 

Charles III n’était pas très-content de ce prélat, et Lui attri- 
buaît la non-réussite de l'affaire de l'abolition, à cause du trop 
de modération, prétendait-il, qu'Azpuru y avait montré. C'élait 
Je chevalier d’Azare qui, par ses attaques sourdes et incessantes, 
était parvenu à rendre ce prélat suspect au roi, afin d'amener sa 
chute et de prendre sa place, objet de toutes ses convoitises. 

Clément XIV fat fort affligé de cet événement, et dans une 
vive anxiété au sujet du choix qui allait être fait d’un nouvel am- 
bassadeur : 

« Sa Sainteté, » mande Bernis, le 1*" janvier 1779, « est fort oc- 
eupée du successeur que la cour d’Espagne pourra donner à l'ar- 
chevèque de Valence, n'étant pas à espérer que la santé de œ 
ministre puisse jamais se rétablir à un certain point, Le souve- 
rain pontife ne m'a pas caché ses inquiétudes à cet égard. Sa 
Saintelé a été jusqu'ici maitresse de l'affaire des jésuites; un nou- 
veau ministre peut être porteur d'instructions plus pressantes et 
avoir un caractère moing tranquille. Elle auroit désiré que le car- 
dinal Orsini restat chargé de celte opération, comme on avait dà 
l'espercr par le passé, Je n'ai pà donner aucune lumière au pape 
suc un objet si interessant pour lui, 

< A l'égard de M. l'archevèque de Valence, le pape m'a dit que 
si le roi d'Espagne lui eut montré le moindre desir que son mi- 
nistre fut decoré de la pourpre, il auroit esté très-disposé à ne- 
enrder cette grâce, mais que ce n'estoit pes à luy à faire des de- 
marches auprès dés cours. = 

XL.—Azara, quoique Don Manuel de Rods, son protecteur, 
eût, de toutes ses forces, cherché à le pousser, se vit néanmoins 
déçu dans ses cepérances. Charles IUT le méprisait, ct envoya le 
noble conte de Lavaña, frère du prince de Masserano, bien que 
nommé à l'ambassade des Deux-Siciles, en attendant la nomi- 
nation de l'ambassadeur tituleire de Rome, pour en remplir intéri- 
mairement Les fonctions, jusqu'à ce que le saint-père eût positi- 
vement accordé aux cours la suppression demandée, ou lui eût 
du moins fixé le temps auquel elle devrait avoir lieu. 

Malheureusement cet habile diplomate mourut en route, à 
son passage à Turin. L'auditeur de la nonciature de Madrid disait 
de lui, dans une dépêche datée du 10 mars 1772, qu'il se serait 
bientôt acquis, par sa sagesse, sa modération, sa circonspection 
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et sa probité, l'amour et l'estime de Rome entière : « De La desti- 
mation du comte de Lavaña, » écrivait déjà, dès le 25 février de 
cite même année, le même auditeur à sa cour, « M. Azara peut 
facilement comprendre l'estime qu’on fait ici de lui et le pou de 
crédit qu'il s'est acquis, et je ne doute pas qu'il ne désire vive. 
ment un autre emploi, ce à quoi je ne vois encore pour Jui aucune 
route ouverte ; et je ne m'aperçois pas que ses amis se donnent de 
grands mouvements pour cela. On disait, il y a quelque temps, 
qu'on pensait à l'envoyer en Danemark ; mais je n'en ai plus en- 
tendu parler. » 

Clément XIV comprenait parfaitement combien il eût pu être 
gèné par les instances d’un ambassadeur nouveau, et particu- 
lièrement si celui-ci edt été un séeulier, qui ne pouvait avoir, 
dans l'affaire des jésuites, ni la même modération, ni le même 
discernement, ni, probablement, la même délicatesse de cons- 
cience qu'un ecclésisstique. Pour cette raison, il lui revint à l'es 
prit la pensée qu'il avait déjà eue naguère, d'exposer aux rois de 
France et d’Espagne les difficultés de sa position, et de leur 
persuader de demander une réforme de la société de Jésus, — 
réforme que lui-même croyait indispensable, — plutôt que leur 
totale abolition. 

Cependant il est plus que probable que son projet d'entre- 
prendre à ctle fin un voyage en France et en Espagne, n'était 
qu'un habile prétexte pour calmer l'impétuosité et modérer les 
exigences des ministres des cours hourhonniennes dans la ques- 
tion des jésuites ; et nous avons peine à compreudre comment le 
cardinal de Bernis, qui d'ailleurs ne manquait pas de pénétration, 
ait pu ajouter foi à une semblable ouverture; il maude cependant 
à sa cour, le 22 janvier 1772, et le plus sérieusement du monde 
a Sa Saintelé s'occupe de temps en temps de l'idée ancienne de 
faire un voyage en France et en. Espagne ; elle pretend qu'elle se 
transporteroit de monastere eu monaslere à peu de frais. Ce cha- 
teau en Espagne luy passe souvent pr la teste. Je luy demandai 
Ventre jour, en plaisanterie, si elle vouloit que j'en fisse part au 
roy ministeriellement ; elle se mit à rire, et me dit qu'elle en aver- 
tiroit à temps, quand son depart seroit resolu. » 

XLL — Le cardinel-ambossadeur nous révèle encore ce qu'il 
croit étre la pensée intime etles craintes du saint-père au sujet de 
Ja suppression totale de la société de Jésus, et anssi relativement 
au choix d'un nouvel ambassadeur d'Espagne ; nous disons ce 
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qu'il croit être, car il semble probable que ces réflexions appar- 
tencient ea grande partie à Bernis lui-même. Dans ce cas, elles 
font assurément honneur à sa modération, et doivent réconcilier 
même les plus chauds partisans de la société do Jésus avec en 
mémoire. 

« Je sais, » mande-t-il, le 17 janvier, au duc d'Aiguillon, « que 
Ba Sainteté cet un peu embarrasséc (quoiqu'elle ne le démonstre 
pas) de l'arrivée du comte de Lavagne; elle s'attend à des ine- 
tances plus pressantes. Les promesses qu'elle a faictes et les es- 
pérances qu'elle a données fournissent des arguments bien forts 
au ministre espagnol, s'il est autorisé âles employer. 

« Les lettres particulières du pape au roi d’Espagne, et les 
bons offices du confesseur de ce prince, n'ont eu pour objet jus- 
ques ici que de gagner le temps necessaire pour chercher et ras- 
sembler les pièces essentiellos au procbs des jésuites. Le fonds de 
l'affaire (à ce que j'ay lieu de présumer) n'a jamais été traicué ni 
arrangé avec le pape et le roi d'Espagne. Le saint-père a tou- 
jours demandé du temps, el jusques ici on le luy a accordé. 

«L'affaire de Palafox a ésté presentée comme l'introduction de 
celle des jésuites ; mais même cette affaire n'est pas consommée, 
et elle emporter encore un an on deux, après quoy il faudra 
bien que le pape s'explique plus nettement. 

« La suppression totale des jésuites n'ayant été snllicitée que 
par les cours de France, d'Espagne, de Naples et de Lisbonne, 
peut difficilement estro exeeutée, si les autres cours catholiques, 
entre autres celles de Vienne, de Turin, do Toscane, de Milan et 
de Gênes, ne la demandent ou n'y consentent formellement. 

« Une demande semblable n'aura jamais lieu, et ce consents- 
ment formel sera difficile à obtenir. Le pape s’est expliqué, et a 
dict que ce n'estoit pas à luy (juge de l'affaire) à Je solliciter. Par 
estte seule difficulté, j'ay toujours regardé la suppression totale 
de l'ordre des jésuites comme une opération presque impossible. 

« On ne peut pas exiger du pape qu'il se brouille avec la moi- 
tié des princes catholiques pour satisfaire les autres sur un point 
délicat, et sur lequel ls souverain pontife ne peut siatuer avec 
justice et avec houneur que d'après les regles et les formes pres- 
crites par les canons, et d'après des documents certains qui 
démontrent évidemment que le regime entier des jésuites est vi- 
cieux et nullement susceptible de reforme. 

« Autant que j'ay pu pénetrér dans les intentions du pape, 
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j'y lieu de presumer que 8a Saintetéa voulu premlérement ope- 
rer avec lenteur pour qu'on ne soupronnat pas que son élection au 
pontificat avait eu pour condition Ja suppression des jésuites ; 
plus ce soupçon seroi injuste et fletrissant, plus toute complat- 
sance à cet égard auroit &té contraire à l'honneur et à la dignité 
du souverain pontife, 

« En second lieu, le pape, voyant au eommencement de s0n 
règne les esprits fort échauËfés, a voulu sus doute, en tempori- 
sant, leur donner le temps de se calmer, 

« Le bref proprio mofu, rejctté par le Portugal, et inadmissi- 
bleen France, a distrait pendant un temps la cour de Madrid; 
aujourd’hui le pape pourroit avoir subatitué à sa place la béatifi= 
cation de Palafox, affaire dont Sa Sainteté est parfaitement ins- 
traite, mais qui exige un temps considéreble pour estre portée à 
sa perfection, Tous les jours on repand des libelles contre la doc 
trire de l'évêque d'Osma, quoiqu'elle ait été approuvés sons trois 
pontificats par la congrégation des Hits. 

« Bi le comte de l'Avagne (de Lavaïüa) se contente que l'affaire 
de la suppression des jemites ne soit veritablement entamée 
qu'aprés la béatiflcation de l'évêque d'Osma, le pape aura beau- 
coup de temps devant luy ; mais enfin le moment de l'explication 
cathégorique arrivera, et alors il est vraisemblable que le saint- 
père pourroit faire sentir aux Espagnols l'impossibilité de détruire 
les jésuites dans les États où ils sont protégés, sur tout si les preu- 
ves de La corruption totale du regime de cet ordre n’estoiont pas 
clairement éstablies. 

+ On peut croire que Clément XIV se rabattra sur une réforme 
qui, en diminuant le pouvoir du général de cette societé, en inter- 
disant aux jésuites toute espèce de commerce (prohibé par les 
canons), en attribuant aux évêques l'examen de leur théologie 
et de leur morale, et em prenant des précautions sages pour em 
pecher ces religieux d'entrer trop avant dans les affaires polti- 
ques et civiles et dans les intrigues des cours, satisfairoit raison- 
nablement aux plaintes et aux instances qui ont été faites, 
acquitteroit dignement le pape de ses promesses , ferait sortir 
aveo honneur les sonverains de la maison de Frauce d'un eugage- 
ment contracté à la face de l’Europe, dont à la longue le déflaut 
de succès pourroit blesser la dignité de leurs couronnes , ane 
telle réforme seroit utile et honorable eux jésuites mêmes. 

+ Voilà, monsieur le Duc, si je ne me trompe, le plan inté 





Google 


204 GTS) areas 


rieur de conduite que le pape s'est proposé et l'explication de ses 
négotiations misterieuses. 

« IL à regné jusques ici trop de chaleur sur l'affaire des jésui- 
tes, pour que le saint-pere fit osé presenter à Lisbonne et à 
Madrid ses véritablesidées ; iL a dù attendre que le calme des es- 
prits, la lassitude et la nécessité de finir avec honneur une entre- 
prise pent-être trop éclatante ou trop peu réfléchie dans son 
principe, donnsssent lieu à des arrangements cgallement sages et 
canoniques. 

« Telles sont mes conjectures ; je me garderaÿ bien de les 
faire conuoître aux ministres espagnols. C'est au pape luy même 
a ramener insensiblement les cours à ce point de modération et 
de sagesse. » 

XLIL.—Les partisans des jésuites , toujours imprudents selon 
leur coutume, firent alors quelques maladresses qui empirèrent 
de plus en plus la situation de la société et ne l'aggravèrent pas 
peu vis-à-vis du pape et des cours. 

On répandit à Rome, à profusion, un scandaleux pamphlet im- 
primé à Peris contre le vénérable évêque d’Angélopolis, sous le 
titre de : Réponse à un amé sur l'esprit stditieur de Palafoz, et 
dans lequel on traitait de la manière la plus injurieuse ce grand 
prélat qui, abstraction faite du jugement, selon plusieurs, un pen 
sévère, peutêtre, qu'il porte sur Ja manière d'agir des jésuites 
dans les missions, fut incontsstablement un des hommes les plus 
savants de son siècle et un modèle parfait de toutes Les vertus 
pastorales. 

Les hommes peu clairvoyants auteurs de ce pemphlet ne 
purent résister à la démangeaison d'y insérer les plus virulentes 
sorties contre le gouvernement espagnol, au sujet de sa conduite 
envers les jésnites, et cherchèrent à ridiculiser le procès de cano- 
nisation de é vénérable serviteur de Dieu, si activement poussé 
par l'Espagne , ét auquel s'était chaudement intéressé le pape 
luimème. 

Clément XIV fit immédiatement supprimer ce libelle, et char- 
gea le savant dominieain Tommaso Mamachi d'en entreprendre la 
réfutation. 

Ces mêmes amis des jésuites répandirent encore le bruit, sans 
aucun fondement, que plusicurs évêques de France se disposaient 
à écrire contre Palafox. Les Espagnols qui vivaient à Rome furent 
indignés de eet artifice , et en portèrent leurs plaintes au pape, 
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ensemble avec les ambassadeurs des cours de la maison de 
Bourbon. 

Le cardinal de Bernis s’informa aussitôt près de sa cour, pour 
savoir s'il 3 avait quelque vérité dans cette rumeur : « Je n'ai 
point oni dire, » lui répondit, de Versailles, le due d’Aiguillon , 
sous la date du 11 février 1772, « que quelques évêques françois 
se préparoïent à écrire contre Palafox. Vous pouvez assurer au 
pape que nous y veillerons avec soin, et que le roi ne souffrira 
point qu’on fasse aucune démarche publique à ce sujet, et con- 
traire aux intentions de Sa Sainteté et aux vœux de Se Majesté 
Catholique. » 

Cette franche déclaration du ministre sauva d'un grand embar- 
ras vis-à-vis de l'Espagne le saint-père et l'ambassadeur. ainsi 
que nous le vayons par la réponse suivante de ce même cardinal 
au due d'Aiguillon, en dde du 4 mars 1772 : « Le pape, » dit-il, 
+ a été très-satisfait de ce que vous m'avez fait l'honneur de me 
mander sur l'attention qu'on auroit en France pour empecher 
qu'il ne fut rien écrit d'injurieux contre l’évêque d'Osma, Sa 
Sainteté m’a prié de lni envoyer cet article de votre depêche du 
11 février pour la faire passer en Espagne, et je m'y suis prèté 
volontiers en vue du bon effet qui doit en resulier. » 

XII. —Mais les partisans de la société de Jésus ne bornèrent 
pes là leurs imprudences : ils firent pareître chez un imprimeur 
nommé Raimondini, de Hassano, dans l'État de Venise, une es- 
tampe représentant le Jugement dernier, et dans laquelle Char- 
les IEI était charitablement placé dans le nombre des réprouvés. 
Cette ignoble satire fat répandue par eux avec une incroyable cé- 
lérité dans toute l'Europe ; on en inonda l'Espagne elle-même, et 
jusqu'à ses possessions d'outre-mer. On trouva même à Rome un 
libraire tyrolien, correspondant de Raïmondini, qui ent l’effron- 
terie d'exposer publiquement ectte image, à la grande joie des 
hommes de désordre et au scandale de tous œux qui aimaient 
T'Église et désiraient Ia tranquillité et Ja paix. 

Les amhassadears s'en plaignirent ouvertement au pape , ct 
celui-ci fit, eu conséquence, emprisonner celui qui vendait cette 
image et fermer sa boutique pour tonjours. Sa Sainteté adressa de 
plus des reproches sérieux au père Ricchini, maître du sucré pa- 
lais, pour n'avoir pas montré agsez de vigilance en cette occasion. 

Cette audace avait excité l'indignation de tous les princes de la 
maison de Bourbon, et tous approuvèrent grandement la pru- 
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dence du aaint-père : « Le pape, » mandait, lo 19 mars, le duc 
d'Aiguillon à Bernis avec la plus louable modération, « a juste- 
ment puni avec sévérité le libraire qui a débité l'estampe indé- 
onte qui à été gravée sur le jagement dernier, et a marqué avec 
raison son mécontentement de la négligence dont on a pû soup- 
gonner, en cette ocession, le père Ricchini. Je suis persuadé que 
le roi d'Espagne sera satisfait de la façon dont Ba Bainteté s'est 
conduite à cet égard. 

« Les parbisans ouirés des jéruiles no vont pas moins coupa- 
des que Les ennemis déclarés de Leur société, lorsqu'il s'écariens 
dus principes de la modération , conformes à l'esprit du christia- 
nisme, et qu'ils se livrent sans ménagemont à tout ce que Lur 
auggére leur imagination échauffée ei leurs passions injustes, Ces 
fanatiques ne connoissent pas les devoirs que leur émpose la reli. 
gion ou les pratiquent fort mal. » + 

Ce fut principalement en Espagne, où chacon connaissait la 
piété vraiment exemplaire du monarque, que eette publication 
esvita l'indiguation générale. Charles HIT, de son côuf, ft publier 
Les ordres Les plus sévères coutre tous eeux qui posséderaient où 
répavdraient cette gravure, qui, ainsi que s'exprime l'édit émané 
en cette circonstance, n'avait d'autre but que de rendre le roi 
méprisable et odieux à tous les eatholiques, et d'empêeher, par la 
crainte, les souverains chrétiens d'en venir à des mesures énergi- 
ques contre la société de Jésus. 

Le marquis de Grimaldi se plaigait très-sérieusement de cette 
insulte à la république de Venise, lai en demanda selisfection , et 
exigea que Baimondini fût vivement châtié. La démarche du 
saint-père contre Le librairo tyrolien avait cepondant quelque peu 
calmé le roi d'Espagne, ainsi que le mande l'auditeur de La non 
ciature de Madrid, le 12 mai 1772, sous la date d'Aranjuez : 
« J'ai été, « mando co ministre, « souverainement uffligé d'ap— 
prendre, par votre dernière lettre du 23 avril , la perfdie ino- 
lente avee laquelle on a voulu faire injure au nom vénérable et à 
Ja piété véritablement admirable ct exemplaire de Cherles I, en 
le placant du côté des damnés dans la gravure qui représente Le 
jugement uoiversel et que l'on vient de publier. l'ai cru bien 
faire de manifester à M. le marquis Grimaldi la sarprise et la 
grande amertume que Le saint-père en a éprouvées, et de l'infor- 
mer de La diligenes que l'on à mise à rechercher l'origine et Y'au- 
teur d'un si odieux attentat, et à ineareérer le Tyrolien cor- 
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respondant de Raimoudini, de Bassano, pour l'arrestation duquel 
jeerois que l'on fait dans le présent courrier de pressantes ins- 
Lances à la république de Venise. Je ne donte pas qua les mêmes 
instances n'aient déjà été faites de la part de Rome. 

« Le marquis s’est montré instruit, non-seulement des faits, 
mais encore de toutes les circonstances et de toutes les déposi- 
tious du Tyrolien, et il à été jusqu'à me dire que la responsabilité 
du fait retournait tout entière sur les jésuites, et que le gouver- 
nement romaiu n'avait pas procédé avec toute l'activité, le zèle et 
l'empressement que requérait la gravité de ce affaire ; mais il 
a aveueilli favorablement, néanmoins , l'explication que je lui ai 
donnée, et est demeuré bien persuadé de la sincérité des senti- 
ments du saint-père. » 

XLIV .—Dans le temps que parat cetie gravare, fat encore pu- 
Blié, à Madrid mère, un pamphlet satirique contre le roi d'Es- 
pagne, et répandu avec la profusion et la rapidité accontumées 
dans toutes les classes de la société, et, de la capitale, dans tout 
Le reste du royaume. Ce pamphlet, écrit en espagnol, mais im- 
primé à l'étranger, porte le titre de La Verdad desaudada at Rey 
muestra señor, cle, 1772, c'est-à-dire, ln Vérité dévoilée au roi 
notre maitre, Ce libelle pestilentiel représente la négociation ro= 
maine eu sojet des jésmites sous les plus noires couleurs, et atta- 
que de la manière la plus impudente , non-seulement l'honneur 
du pape, mais encore celui de tous les souverains de la maison de 
Bourbon 


Le roi le prohiha immédiatement par un décret sévère, émané 
de hant conseil de Catalogne et de Castille, et fit faire de nom 
breuses et rigoureuses visites domiciliaires pour s'emparer de 
us les exemplaires de ce libelle, ainsi que de la gravurc déja 
mentionnée. On fit brûler ensuite publiquement, par la main du 
bourreau, sur la place Royale, les exemplaires qui purent ètre 
saisis. Tous les détenteurs de ee pamphlet, même manuscrit, fu- 
rent menacés des peines les plus graves. Un grand nombre de 
prètres el aussi de séculiers qui s'en étaient procuré des copies 
durent payer leur impradenee par un emprisonnement de plu- 
sieurs semaines. Les conseils de Castille et des Indes adressèrent, 
à tous les gouverneurs des provinces de la mouarchie, un ordre 
rigoureux de srisir en tous lieux ce libelle et cetie estampe et de 
les faire brüler sur la place publique par la main du bourreou, 

Afin de mettre à l'avenir un terme à ces désordres, le roi pu 
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blia, le 17 octobre 1772, par l'organe du tribunal de l'inquisition, 
ungordonnance qui menaçait des plus rudes châtiments quiconque 
oserait encore rédiger, imprimer ou répandre de semblables 
écrits satiriques et injurienx au sujet de ln société de Jésus. 
diteur de la nonciature fut spécialement chargé par le roi d'en- 
voyer au saint-père un exemplaire de ce décret. 

XIV. — Tel était l'état des esprits en Espagne au sujet de la 
société de Jésus. Qui pourrait done être surpris, après des im 
prudences pareilles, que le nouvel ambassadeur, qui devait rem- 
placer M. Azpuru, eût reçu de sa cour des instructions, non-seu- 
lement plus précises, mais véritablement terribles, afin de eon- 
duire au terme désiré la négociation relative à la suppression 
lotale de la société de Jésus? 11 ne doit pas sembler étonnant non 
plus, par conséquent, que le roi ait choisi, pour cette mission 
difficile, un homme d'un enractère ferme et résolu, 

Le choix tomba sur Don José Mofino, fiscal au conseil de Cas- 
tille, et, l'un des avoeats les plus distingués d'Espagne. Le nou- 
veau ministre était un homme d’un esprit cultivé, mais poussant 
la fermeté jusqu'à la roideur , et unissant à cette inflexibilité de 
caractère une grande douceur de formes, et une grande souplesse 
de manières; il était en outre pussé maitre dans l’art de la dissimue 
lation etdu mystère. Sa nomination se fit dans le plus grand secret 
entre le roi et le marquis de Grimeldi, et excita à Madrid une 
profonde surprise, parce que, jusqu'au jour de sa nomination, 
ni le confesseur du roi, ni le tout-puissant d’Aranda, ni son allié 
fidèle, Don Manuel do Rode, n'en avaiont eu aucune connaissance. 
Ces deux derniers craignaient, et non sans raison, la promotion 
de cet avocat habile et hardi qui, en bien des occasions , avait 
ébranlé le pouvoir illimité du comte d’Aranda. 

Moñino fut choisi par le motif que, bien qu'il ne fàt intérieu- 
rement. rien moins que favorable aux jésuites, extérieurement ot 
ofticiellement, pourlant, il nes'était pas encore déclaré Leur a 
memi, et il w’y avait contre lui aucun préjagé; comme, aussi, 
pates qu'il avait loujours défendu avec le plus grand zble les 
droits de la couronne. Le roi et Grimaldi déposèrent entre ses 
mains toute l'affaire de la.suppression de la société de Jésus, afin 
d'en écarter autant le confesseur du roi que Don Manuel de Roda; 
le premier étant rendu suspect pour avoir trop secondé les vues 
ecneiliantes de Clément XIV, et le dernier pour avoir montré 
une passion Lrap ardente contre la société. 
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Personne ne fut plus affligé du choix de Moñino que l'auditeur 
de la nonciature de Madrid, Il en informa aussitôt le cardinal 
secrétaire d'État, et, dans sa première dépêche, peignit sous des 
couleurs très-sombres le portrait du nouvel ambassadour : 
« Votre Éminencs, » écrivait-il, le 24 murs 1772, « ne saurait 
croire combien ma surprise a été grande et quel a été mon cha- 
grin, moius encore à cause des espérances que m'avait données 
monseigaeur le confesseur du roi, que parce que je sais quel est 
Y'homme, quelles pensées couvent dans son esprit, et combien , 
avec son extérieur doux, facile, modéré , ct je dirais même reli- 
gieux, il est hostile à Rome, à l'autorité pontificale et à la juri- 
diction ecclésiastique. 11 a suffisament prouvé ce que j'avance, 
ce me semble, dans l'affaire du saint évêque de Cuenca, par sou 
vole pour l'établissement de la loi d'amortissement, par son Juge- 
ment impartial, lequel, en toute vérité , pent être dit lui nppar- 
tenir plutôt qu'à M. de Campomanes, ei, enfin, par tant d'autres 
opinions , réponses et représentations fiscales qu'il serait trop 
loug d'énumérer ici. En somme, il est souverainement artificieux, 
sagace, dissimulé et zélé plus que personne pour l'extinction des 
jésuites ; je ne sais si c'est par principe et par haine contre eux, 
ou pour des raisons et des intérèts qui lui sont propres. Je suis 
fäcbé d'en faire an si noir portrait, mais mon devoir m'oblige à 
ne rien dissimuler à Votre Éminence et à lai ouvrir librement 
mon cœur. 

« Je sais que le bat de Sa Majesté et de M. le marquis Gri- 
mai, en le choisissant, n'était autre que d'envoyer un homme do 
loi habile etinstruit, comme il l'esten réalité, et modéré, comme il 
feint de l'être avec ses manières insinuantes. Voilà ce que le mar- 
quis me disait précisément avant-hier encore, en ajoutent qu'il ne 
demandait pas autee chose que d'être en bons termes et on bonne 
harmonie avec Rome , et qu'en définitive toutes les affaires se ré- 
äuisaient à une seule, qui tenait tant à cœur à Sa Majesté, c'est-à 
dire l'extinction des jésuites. Telles, je veux L'espérer, seront les 
instructions qui seront données à M. Moñino, ct qui, à cause de 

. son caractère, ne me laissent pas encore sans inquiéLude. 

« J'ai va ensuite monseigneur le confesseur du roi, et je l'ai 
trouvé aussi mécouleut que moi d'une élection qui a été tenue sc- 
erète, non moins à lui qu'au comte d'Aranda et à don Manuel de 
Roda , jusqu'au jour de l'expédition du susdit avis, J'ai remar- 
qué le même mécontentement aussi dans don Manuel de Roda, 
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qui était déjà indisposé contre Moñino ainsi que contre Campo- 
maris, à cause d’une forte remontrance qu'ils rédigèrent collec- 
tivement autrefois contre le comte d’Aranda, » 

On s'upereait aisément que ce prudent auditeur est nn in! 
fidèle des sentiments qu'avait produits à Madrid la nomination 
de Moïñino. Peu de jours après, il modiflait le jugement sévère que 
lui-même en avait porté, et mandait, le 31 mars 1772, au mémo 
cardinal : « L'opinion qu'en avaient eonçue de Moñino et qu'en ont 
encore M. le marquis Grimaldi et Sa Majesté, qui le considèrent 
comme un homme religieux, modéré, doux et ea mème temps ins- 
truit, éclairé et suffisamment au courant des affaires de Rome, a 
été le seal motif qni a déterminé 8a Mejesté à le choisir pour un 
semblable ministère. C'est ainsi, du moins , que le marquis s'en 
est expliqué avec moi, ainsi que j'ai eu l'honneur de l'exposer à 
Votre Éminenee par le dernier courrier. I} en a parlé avec d’eu- 
tres dans le mème sens, et avec don Manuel de Roda, qui a 
été offensé , je ne sais si c'est plutôt de ce qu'on lui ait tenu la 
chose secrète ou du choix quel'on a fait. Le fait cet qu'il s'en est 
montré blessé en présence de quelques-uns de ses plus intimes 
amis, tenant den Joseph Moñino pour un homme rempli de 
lui-même, vain, ambitieux et changeant. Il paralt que ses actes 
extérieurs étaient tout autres que les espérances qu'il prenait 
plaisir caresser , mais qu'il a vu lui échapper par l'élection gé. 
néralement mal accueillie du susdit ambassadeur , dont j'ai dé- 
péint le caractère à Votre Excellence dans mon dernier courrier, 
au moins suieani le jugement et l'uppréciation d'un grand nombre 
de personnes. 

La mème auditeur, dans un chiffre seeret du 28 avril, nous 
doune des renseignements plus précis encore. Répondant à une 
commission secrète qu'il avait reçue du cardinal secrétaire d'État, 
désireux de eonnaitre le earactère politique du nouveau ministre, 
il s'exprime ainsi : « Le but du marquis et de Sa Majesté, en 
confiantune charge si importante à M. Moüino, n'a élé autre que 
d'envoyer un homme doux et modéré; il me paraît done indubi- 
table qu'il correspondra à Jeur conliance et aux inteutious d’un 
souverain qui se distingue parmi tous les autres par sa piété 
Étn et par son tendre attachement à la personne du saint- 


« à 8m peu de temps, c’est-à-dire du 10 au 15 du mois pro- 
chain, le nouvel ambassadeur pense partir d'ici, afin d'arriver à 


Google 


DES JÉSUITES. 214 


in, ayant résolu de voyager par terre jusqu'à 
Antibes, Là de s'embarquer pour Génes, et à Gênes de prendre la 
jusqu'à Rome. 

« Quant à la représentation dont Votre Éminence & entendu 
parler, dirigée par les fiseaux eontre M. le comte d'Aranda, et dont 
vous désireriez avoir des nouvelles plus certaines, je ne puis vous 
dire autre chose, sinon qu'elle roulait tout entière sur La défense 
des droits des fiscaux, droits qui leur étsient contestés, et sur la 
connaissance qu'on u donnée à Sa Majesté de la domination absolue 
et du despotisme que voulait s'arroger et que s'arrogenit en réa- 
1 le mème comte. Cetto représentation était conçue en termes 
très-violents, et nullement honcrables pour la personne contra 
Inquelle elle était di gée. On l'a tenue cependant extrêmement se- 
crête , et je n'ai jamais pu réussir à m'en procurer une copie. Ce 
fait a étrangement déplu , comme Votre Éminence peut se l'ima- 
giuer, au comte d'Aranda , qui y était accusé, et à don Manuel 
de Roda, lequel s’en plaignit principalement à M. Moñino lui- 
même, qui avait rédigé la représentation. » 

La nomination de Moüino produisit à Rome la plus fächousc 
impression, ainsi que Le cardinal de Beruis en informe le duc 
d’Aiguillon sous la dats du 6 mai 1772 : « L'arrivée du nouveau 
ministre d'Espagne met tout ce pays-ci en agitation ; les uns par 
crainte , et les autres ponr épouvanter le pape, exagèrent La ri- 
gueur des instructions dont on veut que M. Moñino soit chargé. 
C'est au milieu de cette fermentation générale que Le pape m'a 
para plus tranquille qu'é l'ordinaire, plus carcssant à mon égard, 
et plus rempli de bonté et d'amitié. » 

Eu le 3 juin : « Je uesaurois, » dit-il, < douter que ln prochaine 
arrivée de don Joseph Moñino n'inquiète intérieurement le pape, 
Je connois trop ce pontife pour qu’il puisse me dércber son agi- 
tation à cet égard. Le cardival Caraccioli, oncle de feu le comte 
de Lavagne (Lavagua) . n'a pas caché au saint-père que les ins- 
tructions de son neveu estoient très-pressuntes. 

« Je connois le sensibilité du pape: sion usoit avec luy de 
menaces où d'une norte de violence, il n’y résisteroit pas long- 
temps, et nous perdrions le meilleur des pontifes, sans savoir par 
qui le remplacer dignement. » 

Les amis des jésuites firent surtout les plus grands efforts 
pour ivwpirer, du nouvel ambassadeur, une terreur profonde au 
pape et à Rome entière : 
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« Nous attendons tous les jours , » écrivait encore Bernis le 6 
juillet 1772, « don Joseph Moñino. On prétend que les jésuites 
ou leurs partisans ont gagné auprès du pape des personnes qui 
ne cessent d'épouvanter l'esprit de Sa Sainteté eur les suites fu- 
mestes qu’anroit pour Jluy et pour ses Eetats la suppression de ln 
compagnie ; il est vraisemblable qu'on employe biea des moyens 
pour inspirer des craintes à cet égard au souverain pontife ; on 
peut mème croire qu'il en est susceptible, mais personne ne 
peut dire jusqu'à quel point ces intrigues peuvent prendre d'em- 
pire sur son esprit. » 

Rempli d’indignation à la nouvelle de ces intrigues, le due 
d'Aiguillon répondait de Compiègne à Bernis, sous La date du 
13 juillet 1779, les paroles suivantes, pleines de bon sens et de 
vérité : « Les passions d'orgueil et de haine, » disnit-il, + cé une 
imagination échauffé, jointe à l'ignorance, sont ls vrais 
sources du fanatisme qui agite les amis et Les ennemis des jésuites, 
et qui viole également doutes les règles de la morale, de la pru- 
dence et de la religion. » 

XLVI. — Moñino arriva, enfin, à Rome dans Ja soirée du 
juillet. 

Le cardinal ambassadeur de Franee était sur le point de partie 
de Rome pour se reposer un peu de ses fatigues diplomatiques 
dans Les délicieux environs d'Albano, et avait déposé à l'ambas- 
sade d'Espagne un billet très-gracioux destiné à Moñino , dens le 
cas où celui-ci arriverait à Rome avant son retour. 11 l'informait 
exactement de l'état de l'affaire des jésuites, et l'assarait qu'en 
vertu de V'arrangement convenu entre les puissances, et des nou- 
veaux ordres presents qu'il avait reçue de sa cour, il appuierait 
de toutes ses forces, auprès du saint-siége, les négociations de son 
nouveau collègne et l'aiderait de ses conseils. 

Bernis avait fixé pour son départ le 4 juillet, lorsqu'il apprit 
la nouvelle de l’arrivée inattendue de l'ambassadeur d'Espagne, 
laquelle devait avoir lieu le même jour. IL poussa la prévenance 
envers lui jusqu'à renoncer à celte villégiature projelée, et lui 
annonça sa visite dans un second billet aussi courtois que le pre- 
mier, et accompagué du présent d'usage à cette époque entre les 
ministres des cours amies. 

Le cardinal se rendit, en cffct, chez le nouvel ambassadeur, et 
eut avec lui une conférence qui dura plusieors heures, et dans 
laquelie il l'informa, avec une entière sincérité, et en pleine con- 
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asiseance de cause, de tout ce qui pouvait intéresser sa mission 
et lui assurer une heureuse isane. 

Cette prévenance de Bernis, qui était jusqu'à un certain point 
une dérogation tant à sa dignité, comme cardinal, qu'à sa position 
diplomatique, comme représentant du chef de la maison de Bour- 
bon, aurait dû persuader entièrement le hautain et soupçonneux 
Espagnol que ce ministre voulait s'approcher de lui avec une bonne 
foientière, etappuyer loyalement lanégociation ; mais cet arrogant 
fiscal, qui venait de Madrid rempli de soupeons et des sentiments 
Jes plus désavantageux contre Rome et contre tons ceux qui, jus- 
qu'alors, y avaient traité l'affaire des jésuites, ne sut pas appré- 
cier la conduite affectueuse du cardinal, et, dans la première 
relation officielle qu'il envoya au marquis de Grimaldi le 9 juil- 
Le, il représentait Bernis, ainsi que le cardinal Orsini, ambassa- 
deur de Naples, qui lui avait montré le mème empressement, sous 
le plus ridieule et le plns triste aspect. 

Moñino était, pour ainsi dire, imbu de toutes les calomnies 
que le chevalier d’Azara avait répandues dans le ministère espa- 
gnol eontre le cardinal de Bernis, et l’accusait même d'être l'unique 
cause pour laquelle la sécularisation entière de la société de Jé- 
sus n'avait pas encore eu lieu, parce qu'il avait, disait-on, per- 
suadé au pape que les souverains de la maison de Bourbon se 
contenteraient d'ane sage réforme de la société, et renonceraient à 
leor demande tendant à sa suppression totale. 

XLVII.— Le plus grand malheur pour Moÿino c'était qu'il ne 
püt recevoir aucun renseignement du digne archerèque de Va- 
Jence, qui était mourant et avait déjà perdu l'usage de la parole, 
etss vit, par conséquent, obligé de se jeter, pour ainsi dire, 
entre les bras du rusé chevalier d’Azara. 

Cet intrigant s’efforça de lui donner la plus pitoyeble opinion da 
pape et des cardinaux-ambassadeurs; et pour l'y confirmer et 
l'sigrir de plus en plus contre la cour de Rome, il l'entoura d’un 
essaim de ces misérables abat et monsignorini, dont l'espèce 
pullale à Home, et qui déshonorent anx yeux des étrangers, ca- 
tholiques et protestants, le véritable clergé et la vraie prélature 
romaine, si sdmirables l'an et l'autre par leur conduite irrépro= 
cbable et leur piété éclairée, eomme par leur science solide et 
profonde. Cette race hybride, qui se faufle en tons lieux avec une 
inexprimable effronterie, pour mendier quelque protection puis- 
sante et accaparer per faset nefas quelque emploi on quelque di- 
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gnité; cette espèce parasite, qui n’a d'ecclésinstique que l'habit et le 
nom, et qui, malgré le zèle intelligent et la vigueur des souverains 
pontifes, n’a pu jamais étre entièrement extirpés de la ville sainte, 
depuis si longtemps sfiligée et infectée de leur présence; ces doc- 
teurs en far niente dont les étrangers, et surtout les ambassa- 
deurs des cours accrédités près du wint-siége, ne sauraient ja- 
mais se méfier assez, ni asez se défendre, furent précisément les 
personnages qui cireonvinrent Moñino dès la première heure de 
son arrivée à Rome. 

Tous ces iudividus qui furent , ainsi quele raconte Bernis, dans 
une dépêche du 13 juillet, élevés à La dignité de sous-espions par 
l'espion Azara, et nourris à ce titre par l'argent espagnol, n'é- 
taient au fond que des affamés, ennemis du pape autant que des 
jésaites, mais qui voulaient, sinon faire fortune par la protection 
de L'ambassade d'Espagne, du moins attraper, a moyen ét en ré 
compense de leurs bassesses, quelque os à ronger sur ke fonds 
seercts d'Espagne, puisqu'ils ne pouvaient rien espérer du coûté 
du pape, qui les connaissait et les méprisait du fond de sou cœur. 

Peut-on s'étonner encore que, dans ses premières entrevues 
avec le gaint-père, Moüino, prévenu par des gens qui furent, de 
tout temps, les calomriateurs les plus déhontés des papes, du 
sacré cnllége et de Ja haute prélature romaine, se soit montré si 
hautain et si dur? Qui pourrait être surpris également que «es 
premières relations àla cour de Madrid aient été remplies des 
ments les plus feux sur le pape et sur les affaires de Rome? 
Mais hâtons-nous de Je dire, à l'honneur de ce même ambassadeur, 
il ne tarda pas à apprécier à leur juste valeur ess impudents dont 
il avait été envirouné; à mépriser leurs insinuations calomnieuses ; 
à revenir à des sentiments plus doux et plus équitables; à se 
persuader de la droiture et de la sineérité du saint-père; à com 
prendre les difficultés de sa position dans la question des jésuites, 
et à rendre pleine et entière justice à Ja conduite observée jus- 
qu'alors par monseigneur Arpuru et les deux cardinaux ambas- 
sudeurs de France ct de Naples. Il se réconcilie principalement et 
entièrement avec le cardinal de Bernis, dont il avait cherché à 
rendre d'ahord les efforts suspects, et finit par saivre en tout ses 
prudents et conciliants avis. Il traita bientôt le chovalier d'Azare 
eomme il le méritait, le considérant simplement comme un espion 
hahile, et n'ayant d'égards pour lui que parce qu'il ne voulait pas 
s'attirer la malveillance de don Manuel de Roda, son protectour. 








Google 


DES JÉSUITES. 218 


Ce changement d'opinion de Moïino , qui commenga à s'opérer 
après qu'il eut obtenu quelques audiences du saint-père, #6 man 
este dans ses dépêches, dès le môis de septembre 1772, ainsi que 
nons lo verrons bientôt ; mais lorsque le pape revint do Castel 
Gandolfo , vers la fin d'octobre, il ne parie plus de lui qu'avec 
une véritable admiration, et du cardinal de Bernis qu'avee la 
plus sincère estime, 

Quant à Azara, il continuait toujours d'envoyer en secret à 
Madrid ses relations calomnieuses, adressées à don Manuel de 
Rode, contre le saint-père et les cardinaux-ambassadenrs, Ses 
mensonges ne trouvaient aucune créance ; mais il se donoait bien 
de garde de parler mal de Moñino, et, au contraire, il vantait de 
toutes ses forces sa conduite dans cette négociation épincuse, 
parce qu'il le eraignait et entait avoir besoin de son amitié et de 
sa protection. 

Monseigneur Vincenti écrit à ce sujet, avec une rare pénétrn- 
tion, dans une dépèche en chiffres, datée de Saint-Tidefonce, 
22 septembre 1772 : « Ici tout est sccret; je crois devoir cepen- 
dant dire à Votre Éminence qu'on m'a laissé entendre qu'il 
(Moñino) s'était aperçu que notre cour procède avee mauvaise foi 
<& fausseté, et que, pour cette raison, il désespérait de réussir 
dans sa principale mission. M. Azara, qui ne cesse d'expédier 
des renseignements et des nouvelles, — et Diou sait avec combien 
de malignité et de fausseté! — ge loue heancoup du nouvel am- 
Inesdeur ; et celuiei, Ini rendant la pareille, écrit qu’Azara, 
antant qu’il lui parait, marche de concert avec lui, et de très- 
bonne foi. Quant à moi, je ne sais quel degré de sincérité il ÿ a 
dans ces louanges réciproques. » 

De e rapide coup d'œil jeté sur les débuts de Moñino, chacun 
comprendra sans peine quelle foi on doit ajouler aux premières 
dépèches de cet ambassadeur, livrées à In publicité par M. le comte 
de Saint-Priest. Les relations du peu d'entrevues qu'il eut d'abord 
avec le pape ont seules quelque valeur; et encore ici nous avons 
toute raison de penser qu'elles furent très-différentes du récit 
qu'il en a laissé, car il étaiten même temps de son intéret, et 
conforme à son enractère orgueilleux, d'exagérer les choses et de 
chercher à donner à sa cour la plus favorable opinion de sa né- 
gociation. 

XLVIIL. — Nous apprendrons mieux à connaître Le earactèra 

= de cet homme d’État, dans Les précieuses et inestimables dépéches 
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de Bernis, qui nous rendent compte des entrevnes de Moñina avee 
le saint-père, et auxquelles nous nous tiendrons, en grande partie, 
à cause de leur caractère de haute fimpartialité, puisque dans les 
parties essentielles elles sont pleinement d'accord avec celles de 
Moñina, et ne portent pas l'empreinte désagréable de l'orgueil es- 
pagnol et d'ane vaine et fatigante vanterie. Nous verrons dans ces 
dépêches avec quels égards et quels ménagements Bernis s'ex- 
prime partout sur le compte du nouveau ministre. 

Moñino, dès le premier abord, avait fait sur l'embassadenr de 
France la plus favorahle impression, comme celui-ci le déclara, dès 
8 juillet, au due d’Aiguillon : » Don Joseph Mouiño, » écrit-il, 
samedi an soir. On Juy remit le billet ci-joint que je 
dur avois écrit la veille, dans la crainte de me tronver à la cam- 
pagne au moment de son arrivée. Je voulois qu'il ne peut pas 
douter de mon empressement, n'y qu'il cut aucun doute sur les 
ordres que j'ay constantement reeus relativement à l'affaire des 
jésuites. Je suis persuadé que œ ministre envoyera mon billet à 
la cour d'Espagne, etce, joint uu langage que je luy ay tenu le 
lendemain de son arrivée, devroit bannir les ombrages et les 
soupeons injustes du temps passé. Je n’ay pas hesilé de faire à 
M. Moñino la premiere visite, contre l'usage des cardinaux, parc 
que nous n'avons pas de cerémonial à observer ensemble, et que 
cette politesse doit le flatter et annoncer notre union. On luy a 
apporté, de ma part, les presents d'usege entre des ministres de 
cours amies. 

« Je l'ay mis au fait de tout ce qui s'estoit passé dans la mogocie- 
tion touchant les jésnites, Au premier abord, cœ ministre a l'air 
bridéet reservé; il parle peu et ne s'empresse pas de parler. Au 
reste, il m'a paru homme sage et homme d'esprit. Le langage 
qu'il tient est fort moderé, et le bruit de cette modération a déjà 
fait un. bon effet en sa faveur. Son plan est de n'entamer les af- 
faires qu'aprés s’estre bien mis au fait du caractere et des disposi- 
tions du pape ; il m'a assuré plusieurs fois qu'il agiroit dans nn 
grand concert avec moy, qu'il falloit nous parler à cœur ouvert; 
de vains et injustes soupçons ne pourroient que gester les af- 
faires. I] m'a promis de me mettre au fait de ses plans. 

+ 11 paroit que M. Moñino ne veut point s'exposer à des fensses 
démarches. 1] m'a assuré que le roy catholique ne changeroit ja- 
mais d'avis sur les jésuites ; il a ajouté que cette affaire interessoit 
egalement Ia tranquillité de l'Église comme celle des peuples et des 
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princes, et plus particulièrement encore le repos et la sureté du 
pape. Il pense que les jesuites eux-mêmes seroient plus Lenreux 
cette affaire estoit terminée. Reste à savoir de quelle maniere 
il entend que cette negociation pent et doit finir. 

+ M. Monino m'a paru avoir de la curiosité sur deux points 
principaux : le premier, s'il estoit vray que le pape & repentit 
d'avoir promis par ecrit au roy d'Espagne le plan de la suppres- 
sion des jésuites, Le second point regarde le ministre de Portugal. 
M. Moñino m'a demandé, par deux fois, si la cour de Li: 
n'avoit pas proposé au nonce un plan sur l'affaire des jesuites, et 
si je savois qu'autrefois le marquis de Pombal en avoit communi- 
qué un qi n'avoit pas été gousté à Madrid. 

« Sur la première question je n'ay rien à repondre, parce que le 
pape ne m'a jamais avoué formellement qu'il se fat repenti d’avoir 
fait des promesses à Sa Majosté Catholique; sur la seconde, je me 
trouve aussi ignorant que sur la première, le commandeur AI- 
mada ne m'ayant fait aucune nouvelle ouverture. Une autre par- 
ticalarité interessante, c'est qu'il faudra, quand à present (m'a 
dit M. Moñino), garder un silence profond sur le bref motu pro- 
prio, dont il a esté tant question la première année de mon 
ministère à Rome. Ce changement est remarqueble, Enfin M. Mo- 
üino a dù remettre hier au pape ses lettres de eréance; il dine 
anjourd'huy chés moy avee les cardinaux, les ministres, les am- 
bassadeurs et la principale noblesse. 

« On parle encore de l'arrivée de Ferdi le Léon , célèbre 
Wégiste de Naples, On suppose qu'il doit venir ici instraire M. Mo- 
fino du systéme du marquis Tanucei sur l'affaire des régles de 
chancellerie. » 

XLIX, — Le duc d'Aigaïllon s’empressa de réitérer au cardinal= 
ambassadeur les ordres déjà reçus au: sujet de l'affaire des jé- 
suites, et le chargea d'appuyer de la manibre la plus vigoureuse 
Lsefforts et les démarches de son collègue d'Espagne ; il approu- 
‘vait en même temps les termes dont Bernis s'était servi dans leur 
première entrevue : « Ce que j'ay mandé à Votre Éminence, » lui 
écrivait-il de Compiègne, le 27 juillet 1772, « par ma dépêche du 
23 juin dernier, contient les sentiments du roi sur l'affaire des 
jésuites. Sa Majesté ne variera point à cet égard. Elle a laissé à 
Ja direction du roi d'Espagne la methode à suivre dans cette né- 
gociation, et l'intention constante de Sa Majesté est que Votre 
ÆEminence se borne à appuyer les démarches qui seront prescrites 
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à M. Moüino, La oour do Madrid doit étre bien persuadée de 
intime correspondance et de la confisnce entiere que son mi- 
nistre éprouver de la part de Votre Eminence, et dont elle a erû 
devoir lui donner les assurances les plus précises, par le bille 
qu'elle lui a écrit le 3 de ce mois. Il n'aura pû qu'être catrème. 
ment sensible à la premiere visite qu'elle a jugé à propos de lui 
faire, et qui ne peut tirer à aucune conséquence par raport au 
cérémonial, Du reste, il ne s’ast point dévelopé sur l'objet et 
V'étendue des ordres qu'il aura à cxécuter, et je vois qu'il se pro- 
pose, avant que d'entamer les affaires dont il est chargé, de se 
mettre bien au fait tant du carastere que des dispositions du 
pape. 
< Je cancois que Votre Eminence n’a point élé en état de satis- 
faire la curiosité de ce ministre sur ses deux questions, l'une re- 
Jative au regret que le pape pourroit avoir aux promesses qu'il 
faites de communiquer à Sa Majesté Catholique le plan de la sup- 
pression de la société, et l'autre touchant le ministre de Portugal, 
puisque Se Sainteté ne s'est jamais clairement expliquée avec 
Votre Eminenee sur sa façon intérieure de penser, et M. le com. 
mandeur Almada ne lui a fait aucune ouverture sur les sentimens 
de sa cour. 

« Puisque M. Moïino nous a déclaré qu'il doit observer le 
silence le plus absolu sur Le bref motw proprio, se cour en a 
vraisemblablement abandonné l’idée, et Votre Eminenes sait que 
nous ne l'avons jamais adoptés pour la France. 

* $i don Ferdinand de Leon, célèbre jurlsconsulte de Neples, se 
rend à Rome, comme on le suppose, pour instruire le ministre 
espagnol da système de M. le marquis de Tanacci, sur ce qui a 
raport aux regles de la chancellerie romaine, cette mission et- 
traordinaire paroîtroit indiquer que la négociation sur set ohjet 
doit être sérirusement traitée per M. Moñino, et que Sn Majesté 
Catholique persiste dans Le projet de conclure, entre le pape et le 
roi des Deux-Siciles, un nouveau concordat defnitif sur les me- 
tieres ecclesiastiques qui sont en diseussion entre les deux cours. 
Plus M. le cardinal Orsini est recommandable par ua probité et 
par son attachement et son sèle pour les rois se3 maîtres, plas 
il applaudire aux mesures qu'ils jugeront à propos de prendre 
pour terminer une affaire aussi importante. » 

L. — Le pape, étant asser gravement indisposé, no put recevoir 
le nouvel ambassadeur que huit jours après son arrivés. 
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Plasieors, mais sans aucun fondement, ant voalu condlure de 
cetis circonstancs que Clément XIV épronvait à son aspect une 
crainte vraiment puérile , et qu'il tremblait devant lui comme un 
écolier devant som maître. Cette opinion ne pouvait tronver 
créance que dans ne imagination singulièrement échaufiée, Clé- 
ment XIV ne devait pas avoir, il est vrai, une opinion trop favo- 
rable de Moñiino ; et supposé même qu'il fût vrai, comme le rap- 
porte celui-ci le 30 juillet, que le pape ait dit, quiuz jours avant 
l'arrivée de cet ambassadeur, au ministre de Portugal : « Dieu le 
pardonne au Roi Catholique (1) » (en parlant del’envoi de Mañino 
à Rome), cette parole manifeste plus de mécontentement que de 
crainte, et il n'en est pas moins vrai que, dans la première canié- 
rence qu'il accorda à ot ambassadeur , le saint-père montra une 
grande dignité. 

Le pape parlait toujours avee la plus noble indépendance et le 
satimeut Le plus élevé de son minisière sacré. Il ne le laissa 
abaisser jamais. Jamais il ne consentit à subir, de la part des cours, 
des huniliations si amères, gi outrageantes, ai brutales, que celles 
sauffertes par sou digne prédécesseur Clément XII. Commandant 
partont le respect, mais en même tempe conservant toujours cetle 
apastolique douceur qui allait quelquefois jusqu'à la naïveté 
d’un enfant, comme cela arrive souvent aux âmes vraiment gran- 
des, ce fut ainsi qu’il se posa en face de cet Eapagnol, qui placait 
toute va force dans un système d'intimidation ucerbe, mais, au 
fond, ridicule et honteux en présence du vicaire de Jésus-Christ. 

Cefut un dimanche, 13 juillet, que Moñino fut admis pour la 

ère fois à l’audieuce. Le pape le reçut avec une grande af- 
fabilité, et lui parle pendant plus d'une heure avec une éloquence 
si entrainante et une telle force de raisonnement, que cet ambas- 
sadeur, naturellement taciturne, en demeura étonné, perdit pres 
que contenance, et ne trouva en réponse que ce peu de paroles : 
= Le roi mon maître a un grand attachement et vénération envers 
Re saint-siége, et surtout envers la personne de Voire Sainteté. 
Sa Majesté est contente jasqu'ici; mais c'est un prince ferme st 
résolu , et si jamais , à force d'éprouver des retards ; la méfiance 
s gliseait dans son cœur, tout serait perdu. + Dans cette confé- 
rence, il fut question de plusieurs choses, mais principalement 
de l'abolition de la société de Jésus, abolition au sujet de laquelle 


(1) Saint-Priest, Histoire de s chute dos Héeuiies, cle, Pr 220. 
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le ssint-père donna des assurencss satisfaisantes à l'ambassadeur, 
mais uniquement en termes généraux, en Jui faisant observer que 
cela demandait du temps, de la discrétion et de la confiance. 

Moñino pria en même temps le pape de vouloir lui accorder 
chaque semaine un jour. d'audienee fixe, puisque des andiences 
extraurdiuaires, surtout si elles devenaient fréquentes , douue- 
raient trop à parler, et que les ministres de France, de Naples 
et de Portugal jouissaient de cost avantage. Clément XIV s'ex- 
cusa sur ses infirmités de ne pouvoir, pour le moment, con- 
descendre à ce désir. Il étsit en effet soumis à un traitement qui 
exigeait l'usage de bains fréquents : « Le pape me dit, » ajusi 
continue la relation (1) de Moñino, « qu'il le ferait dès qu'il au- 
rait cessé les bains qu'il devait prendre À eause d'une espèce de 
maledie cutanée qui lui couvrait le corps; et pour m'en con- 
vainere, il eut la bonté de me montrer son bras à découvert. » 

LI. — Nous demanderons ici, à tout homme jouissant de l'usage 
de sa raison, si dans cette action, qui rend le plus beau témoignage 
de la simplicité et de la eondesesndance du pape, il y a quel 
que chose d'extraordinaire et d’avilissant. Si l’on en excepte cet 
acte de laisser-aller du souverain pontife, qui n'eut Hieu peut-être 
ane pour convaincre l'ambassadeur de la réalité de sou mal, et 
détruire ainsi, per l'évidence, la celomnie naissante de ses eaue- 
mis, qui prétendaient qu'il jouissait d’une santé parfaite, et ne se 
feigrait souffrant que par crainte de l'ambassadeur d'Espagne , 
afin d'éviter tonie rencontre avee lui, nous demanderons, disons- 
nous, si, dans cette action du saint-père, il y a quelque chose qui 
nesemble pes entièrement naturel et tout à fait sincère. 

1 fallait avoir un rare attrait pour les représentations thé- 
trales pour trouver, à propos de cette circonstance si simple, 
es paroles suivantes de MM. le comte de Saint-Priest (2) et Cré- 
tineau-Joïy (3) : « Le successeur des apôtres, » dit le premier, 
«tremblait devant an fiscal castillan; c'est ainsi qu’il lui demanda 
la vie, » Le dernier de ces deux écrivains , dans son dramatique 
délire, va plus loin encore, et s'écrie avec un sombre accent (4) : 
+ On n’a pas bosoin de chercher quel fat le meurtrier de Clé- 
ment XIV, s'ilen est un ; Ganganelli n'est pas mort sous Je poison 








{0 Saint-Priest, Hérioire, ete. pag. 207. 
42) Snint-Priest, oc. ci, pag. 138. 

(3) Clément XEV et Les jésuites, p. 16, et ist. de Ia compagnie, t. V, p. 350. 
40) Clément XEV, ele. p. 46. — Hit. de La cemp., tom. V, p:351. 
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{aic) des jésuites, il a 66 tué par les violences de Kiorida-Dlanca. » 
LIL. — Monñino mettait sans doute, ainsi que nous l'avans déjà 
fait observer, sa foree principale dans unsysième absurde d'inti. 
midation, et, pour plaire à son souverain , pouvait bien vanter 
. outre vérité , dans ses dépêches , l'énergie qu'il avait déployée ; 
mais il n'était pas fou, et avait assez de bon sens pour ne pas se 
mentrer impertiuent auprès du pape, auquel rien L'était plus fa- 
cle que de le faire mettre à La porte et de lui refuser ses audiences. 
S'il se montra parfois violent et emporté, ce fut uniquement au- 
près des ministres des cours étrangères, comme aussi, en général, 
anprès de tous eeux qui approchaient de plus près le sonverain 
pontife et exerçaient sur lui quelque influence. Los dépèches suc- 
cesives du cardinal ambassadeur de Franc nous démontrent 
surabondamment cette vérité. 

« Je voudrois bien, » écrivait celui-ci à d'Aiguillon le 21 juillet 
1772, « que le pape, pour sa propre ploire et peut-être pour son 
repos, changeët de méthode à l'avenir sur l'affaire concernant les 
jétuites. Le stlle d’oracle n'a qu'un temps; il faut parler avec fran- 
chise au bout de trois années de délai, et c'est la seule manière 
pour le pape de sortir d'embarras en conservant sa réputation, 
On a pu croire longtemps que le saint-père s'entendoit avec la 
cour d'Espagne, et alors la eonduite mistériense du pape pou- 
voit s'expliquer ; mais aujoard'hni qu'il est clair que le roy d'Fs- 
pagne n’a patienté que par respect pour le chef de l'Église, qu'il 
a mieux aimé soupçonner les ministres qui traitoient cette aflaire 
que la boune foy du souverain pontife, qu'enflu il persiste dans la 
volonté de faire remplir au pape ses promesses, Sa Saintelé se 
trouveroit plus embarrassée que jamais si elle vouloit encore tem 
poriser. M. Mofino ne se contentera pas si aisément que l'arehe- 
vèque de Valence. La dernière conversation que j'ay eue avec le 
nouveau ministre a esté fort sérieuse, d'outant plus qu'il #entre 
dans sa facon de penser sur les jésuitles aucun fanaiisme. II a 
défendu, m'a-4il dit, les droits rgaliens, maïs il connoit ceux du 
saint-siége ; il aime la religion et l'Église, tl a de la vénération 
pour le pape, mais il préfére à touies choses l'honneur de s@ cour 
at le sien propre. IL m'a répété plusieurs fois qu'il estoit de la 
dernière importanes que nous fussions parfaitement unis dans 
eette négociation; que l'honneur de la France et le mien y estnient 
également intéressés ; qu'il falloit que le pape s'expliquat nette 
ment, et que dorénavant les délais ne pouvoient qu'estre fort courts. 
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« Au reste, de teuips en temps il m'a fait eutrevoir que ectte 
affaire délicate pourroit s'arranger à la satisfaction commune, si 
le pape ouvroit son cœur à Sa Majesté Catholique, Le ton de 
modération accompagne dans ce que dit ee ministre le ton de fer. 
meté, mais la fermeté prend toujours le dessus. Cependant, en 
rassemblant tout co qu'a dit M. Moñino, je ne serois pas éloigné 
de penser que l'Espagne desireroit de sortir avec honnenr de 
l'engagement qu'elle a contracté, et le vray sistème de son non- 
veau ministre sera de faire expliquer promptement le pape et de 
sçavoir bientôt à quoy s’en tenir sur les sentimens de Sa Sainteté. 

« Dans l'origine, m'a dit M. Moïino, ou les promesses du pape 
estoient sincères, où équivoques; s'il a donné sincérement sa 
parolle, il y a manqué depuis trois ans; et s'il n’a vauli que tem- 
poriser, il s'est joué du roy d'Espagne et de tous les souverains 
de la maison de France. Il n'estoit question autrefois que des jé- 
suites; il est question aujourd'huy du pape, qui a promis par 
écrit à Sa Mujesté Catholique, L'ufaire est bien serieuse pour £a 
Sainteté, dès qu'on est resolu en Espagne de Ja prendre de cé 
coste-là, d'autant plus que M. Moñino m'a fait entendre que l'ar- 
raugement des autres affaires si intéressantes pour 19 saint-siége 
dépendroit de l'issue qu'auroit celle des jésuites. 

À Sa Majesté Catholique est pleine de justice, de religion et de 
modération; il est à présumer que, pourvu que le pape en use 
franchement avec elle, tout pourra s'arranger avec deeence. Clé- 
ment XIV a voulu gagner du temps. L'effet ordinaire du temps 
est de diminuer la chaleur et d'amortir les passions ; le pape de- 
vroit done profiter de la circonstance présente pour conclure, Si 
j'en doiseroire au langage serieux du ministre d'Espagne, Sa 
Sainteté sercit peu habile si elle ne saisissoil pas celte époque; 
T'artifice qui seroit employé à éluder de nouveau la question no 
pourroit plus couteuter personne et priveroit justement el pour 
toujours Le pape de la confiance de nas cours. Je me renfermeray 
exactement dans le role qui m'est prescrit par mes instructions , 
mais j'ai l'honneur de vous prevenir que si ce role estoit trop 
passif, il ne plairoit pas au ministre espagnol, parce qu'il paroi- 
toit contraire à l'union et au concours qui me sont ordonnés 
dans cette affaire. Je tacheray de prendre un juste milieu. 

« M. Moñino a demandé d'avoir comme moietcomme leministre 
de Portugal un jour fixé pour s'entretenir avec le pape. Sa Sain- 
teté ne luy a pas encure assigné ce jour ; il me semble que Le mi- 
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misire espagnol n’eu est pes content. Le pape a le sang échauffé ; 
ls eaux luy feront du bien, mais je croyrois que s'il prenoit la 
resolution de s'expliquer de bonne foy, sa santé s'en trouveroit 
mieux encore que de l'usage des eaux. 

« En général , de nouveau ministre d'Espagne s'est déjà acquis 
ic la réputation d'homme judicieux et moderé, J'ay toujours lieu 
d'espérer que nous vivrons hien ensemble; il est bien au-dessus 
des soupçons, des rapports et des tracasseries. » 

Nous voyons que Bornis eût désiré jouer, dans l'affaire des 
jéuites, un rôle un peu plus actif ; mais le due d'Aiguillon lui ré- 
pondit, le 10 août suivant, sur ce point, en lui ordonnant de con- 
server la position qu'il lui avait été, dans des dépèches antérieu- 
res, preserit de garder, à cause des justes égards dus à la personne 
du saint-père; mais de fire les plus vives représentations à co 
dernier, et de l'exhorter à s’espliquer enfin nettement, cela ne 
pouvant qu'être utile à Sa Sainteté, à l'Église et à la papauté. 
- ILest certain, + portait cote dépêche, « que la gloire et la 
trauquillité du pape paroissent exiger également qu'il s'oceupe 
enfin de terminer l'affaire des jésuites. Trois années d'un silence 
mystérieux et d’une indécision absolue sur ect objet, ont sans 
doute eu de sa part un motif; mais il a été jusqu'à présent im- 
possible de le démèler, et Votre Éminenes elle-même, malgré ses 
lumières et sa pénétration, n'a pà acquérir, dans les fréquentes 
audiences qui l'ont mise à porlée d'examiner Les sentiments de 
Sa Sainteté , aucune connoissance précise à cet égard. Quelques 
areulages que le souverain poulife croye trouver dans la dissi- 
malation, elle ne peut pas être trop soutenue, sans le rendre sus- 
pect, lors même qu’il n'a que de bonnes intentions, M. Moüino a 
sans doute des ordres qui ne s'accordent pas avec la méthode de 
temporiser, et il faudra que le pape s'explique sur le parti qu'il 
projette de prendre. La diseretion est une qualité estimable en 
wi ; mais dès qu'elle dégénère en finesse , elle est le partage des 
esprits sans élévation, et la ruse, si elle est une fois à découvert, 
perd tout crédit et toute force. ’ 

« Le ministre espagnol vous a exposé en général la nécéssité 
d'une parfaite union avee Votre Éminence dans eette négociation, 
el i ne doit pas en douter, surtout après les prévenances empres- 
Ses qu'il a reçues de sa part, et auxquelles il cherchera vrai- 
semblblenent à répondre par la communication des instructions 
qui doivent diriger son langage et ses démarches, et qui sont 
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préseriles à Votre Éminence comme la règle invariable de sa 
conduite. Ainsi, de rôle de Votre Éminence na doit étre actif qu'au 
tant que M. Moñino l'informera de ce qu'il aura à dire au pape 
sur ce sujet, Elle appaycra alors de l'adhésion du roi les inten- 
tions de Sa Majesté Catholique ; et du reste, elle n'agira point di- 
reectement d'elle-mème sur cette affaire, qui a été laissée à la seule 
administration de ce monarque. » 

LH, — Le pape prit cette année plus de bains que les autres 
années, où sa diète hydropathique ne durait que quinse jours, 
el pendant ce temps les audiences d'usage aux ministres furent 
suspendues. Moñino en fut fort mécontent, et conçut le saup- 
gon que cela n'avait lieu qu'à cause de loi. Son impatience s'ac- 
erat d'autant plus qu'on chercha avec malveillance à le confirmer 
dans celte pensée. 

De ce moment, il s’ouvrit toujours de plus en plas au cardi- 
nal de Bernis , lui communiqua le secret d'instructions très-ur- 
gontes qu'il avait reçues de Madrid, et qui n'admettaieut plus 
aucun retard de La part du pape. Ille conjurait, en outre, d'aver- 
tir le soint-père du danger auquel il s'exposerait infailliblement 
en continuant à vouloir gagaer du temps et à se laisser influen- 
cer par les amis des jésuites. 

« Le ministre d'Espagne, » mandait Bernis à sa cour, ensuite 
de cette communication, le 29 juillet 1772, « soupconne que 
quelque influence particulière a changé les premiers sentimens 
du pape. 11 va s'occuper, et m'a prié de m'oceuper de mon coté 
à découvrir quelle pouvoit estre cette influence. Comme des 
mnyens dos paroissent loujours préférables à ce ministre aux 
démarches violentes, il est résolu de tout employer pour gagner 
les personnes qui pourroient détourner le pape d'une résolution 
courageuse, et derenue anjourd'huy absolument nécesraire. S'il 
ne peut gaguer les personnes qu'il soupçonne, il est décidé de 
les attaquer, et il m'a invité de me joindre à luy pour les com- 
battre à force ouverte, après qu'il se sera bien assuré du fait. 

« Le ninistre espagnol m'a répété vingt fois que si luy et moy 
nous ne parvenions pas à faire expliquer le pape cathégorique- 
ment ct que nous prissions le parti, comme par le passé, d'ex- 
euser les retardements et les irrésolutions du saint-père, nous 
nous perdrions l'un et l'antre sans ressource. Qu'en conséquence, 
iL avoit pour. In première ct dernière fois cxeusé le pape auprès 
du roy d'Espagne sur les motifs de santé qui déterminoient dans 
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ce moment le saint-père à différer nos audinnces, qu'il ne trou- 
bleroit pas le pape dans le temps qu'il prend les eaux, mais qu'à 
li première audiance il montreroit à découvert à Sa Sainteté le 
pea de temps qui luy reste pour regagner la confiance de lu vour 
de Madrid presque entièrement perdue, qu'en vertu de l'union 
de nos deux maitres, il comptait que je tiendrois au pape un 
langage égallement ferme, et que si Sa Suinteté vouloit se perdre 
après cela, du moins les cours et Les ministres n'auroient rien à 
2 reprocher. 

« M. Moñino a adjouté que le roy d’Espagne estoit persuadé 
de l'amitié du roy son cousin, de la conformité du système de la 
France sur l'objet de la suppression des jétuites, ct on général 
sur la tuanière invariable à Madrid et à Versailles de l'union des 
deux cours; qu'il estoit faux que l'impératrice reine s’opposät 
sous main à l'extinction de la société; qu'il estoit également 
faux que la cour de Lisbonne y fut devenue indifférente ; qu'on 
estoit ennuyé en Portugal des faux-fayants da pape ; que les af- 
faires de la nonciature ne seroient arrangées dans @œ royaume 
que lorsque le saint-père cesseroit de jouer la comédie, 
qu'en Espagne on recevroit un nonœ, si le pape le vouloit, 
mais qu'on pourroit bien le renvoyer si Sa Sainteté continuoit à 
8e moquer de la bonne foy de Sa Majesté Catholique ; que j'étois 
plus capable que qui que ce soit, connoissant intimement le pape 
de donner des vrayes notions de son caractère et de la manière 
dont il falloit traiter avee luy les affaires. J'ay fourni à eet 
égard, actuellement, avec la prudence nécessaire, toutes les infor 
mations qu'il pouvoit désirer de ma confiance. Il m'a paru con- 
tent, et nous sommes convenus d'agir dans un grand concert et 
dans une intimité parfaicte. 

« Les instructians de M. Moñino me paroissent si décisives et 
son caractère si ferme quoique modéré, que ce seroit risquer de 
domer à l'Espagne des soupcons trop violents qui tireroient de 
trop grandes conséquences, que de ne pas embrasser entière. 
ment le système de conduite, qu'elle a ordonné à son nouveau 
ministre. Je ne proposeray aucun plan, mais je seconderay de 
bonne foy et avec efficacité (comme l'Espagne l'exige de moy) les 
démarches qu'elle jugera à propos de faire. 

« 11 me paroït que M. Moñino agit avec beaucoup de prudence 
et de secret. Je ne sache pas qu'il ait fait jusques ici une ouver- 
ture particulière au cardinal Orsini, ni qu'il soupçonne encore 

LLA 15 





Google 


226 (TI2) avenue 


les religieux que le pape a autour de luy (et dont le crédit aug- 
mente tous Les jours) de donner de mauvais conseils à Sa Sain- 
Leté. Ce ministre m'a assuré n'avoir vu qu'une seule fois le père 
Bontempi confesseur du pape, mais qu'on luy avoit dit que œ 
religieux retourneroit chés luy. » 

Néanmoins, Moñino se montrait de plus en plus impatient et 
tourmentait sans cesse Bernis, afin qne celui-ci employät tonte 
son influence pour lui obtenir une audience le plas tôt possible. IL 
lui fit en mème temps prendre connaissance des documents dont 
il avait le projet de donner communication au saint-père, afin 
de faire faire à celui-ci une démarche décisive, ct de le délivrer, 
une fois pour toutes, de la crainte des jésuites. liein d'épouvante 
à cette nouvelle, le cardinal-ambassadeur inendait au due d'Ai- 
guillou, le 5 août 1772 : 

« Le chevalier Moñino continue à me parler très-sérieusement 
sur l'affaire de la suppression des jésuites. On n'auroit pas choisi 
en Espague un jurisconsulte célèbre et un homme ferme et mé- 
thodique pour en faire un ininistre auprès du saint-siége, si £a 
Majesté Catholique nc s'estait décidéc à no plus so prester à des 
nouveaux délais. 

«Le roy d'Espagne d'après les confidences que me fait M. Mo- 
fino, n'a plus qu'un reste de confiance dans les promesses du 
pape. IL veut que Clément XIV s'explique cathégoriquement et 
promptement. Il ne eroira plus à des promesses agucs, un temps 
fort court sera accordé au pape pour prendre sa résolution ; dans 
le cas d’un refus, (qui seroit regardécomme un vrai manquement 
de parolle) « il ÿ auroit dauger d'une rupture éclatante avec lo 
« saint-siége, où d'une rupture tacite plus dangereuse pour le 
« pape que là première. » Alors, m'a dit M. Moñino, l'Espagne 
et autres États qu'on nomme puys d'obédiencæ deviendroient 
pays de liberté. 

« Le mème ministre m'a confié que jusques au milien de ce 
mois il respecteroit la solitude affectée du pape; qu'il demande- 
roit ensuite audiance toutes Les semaines; qu'il présenteroit à Sa 
Sainteté un mémoire modéré, mais énergique, sur lequel il sup- 
plieroit le pape de s'expliquer le plustôt possible. Ce mémoire 
me doit estre communiqué ainsi qu'au cardinal Orsini et. au com- 
mendeur Almada, ministre de Portugal. Üe dernier a promis à 
M. Moñino d'agir de concert avec luy. J'aÿ promis de mon costé 
au ministre espagnol, non-seulement d'appuyer de mon concours 
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les démarches qu'il jugera à propos de faire auprès du pape, 
mais encore de montrer de la confiance au ministre de Sa Ma- 
jesté Très-Fidèle, qui est un bon homme, mais qui prend nisé- 
ment des ombrages. 

+ À la première audignce que le pape aceordera à M. Mo- 
äino, ce ministre remettra, avee le mémoire dont j'ay parlé, une 
Isttré d'un concile provincial d'Espagne qui demande au snint- 
père la suppression des jésuites. 

+ Si le saiat-père répond favorablement et par écrit au mé- 
moire de M. Moñino, ce ministre alors luy proposera de faire 
un pas, qu'il m'a dit ne pouvoir me confier qu'après qu'il sera 
assuré des dispositions du pape. Ce pas fait, on donnera au sou- 
verain pontife le temps qu'il jugera nécessaire pour l'exécution 
du reste du plan. On pent juger par là, combien cette première 
démarche du pape doit estre décisive. M. Moñino exclut toute 
idée de réforme des jésuites. 

« Je sçais qu'on a voulu déjà inspirer à ce minisire des dé- 
lances coutre moy. 11 paroït qu'il s'en est préservé jusques à 
certainement; il u'aura jamais sujet de se plaindre de mon exac- 
titudo ni de ma bonne fay. 

« Si tout œ qu'il m'a dit de la confiance que la cour de Ma- 
drid a en Juy, est vray, et si les déterminations de cette cour à 
l'égard du pape sont exactement telles quo M. Moñino me les à 
rendues, le saint-père n’a d'autre parti à preudre que celui de la 
sincérité; sans quoy il se perdra de réputation et faira un grand 
tort au saint-siége et peut-estre même à la religion, car elle 
souffre toujours du peu de respect et d'égards qu'on montre à 
son chef, surtout dans les circonstances critiques où nous 
soumes. 

+ Le papea pris des engagements sur les jésuites, par crainte 
d'une rupture, il les à éludés tant qu'il a pu par d'autres craintes, 
et surtout pour avoir trop eru aux relations qu'il entretenoit en 
Espagne et à celles de plusieurs de ses nonces, lesquels luy ont 
perpétuellemeut annoncé des révolutions favorables aux jésuites. 
Il n'a demandé conseil à personne, il s’est nourri en secret 
certitudes et de fausses espérances. On le faite daus son inté- 
rieur; on luy annonce des ressources, et peut-être ou luy fait en- 
trevoir que le saint-siége ne se brouillera que passagèrement 
üvec les princes catholiques. Le système des fanatiques de ce 
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pays estant de sauver les jésuites & quelque prix que ce sait, par- 
ce que Dieu fera le reste. 

« Tout cela, Monsieur le Duc, est bien sfligeant. Je ne puis don- 
neraucun consél au ministre espagnol, ni au pape, parce que jeme 
eompromettrois, et je donnerois peut-estre des inquiétudes sur 
Les sentimens de notre cour dans l'affaire des jésuites. Le pape 
court à un précipice les yeux fermés. Il ne met personne dans le 
cas de les luy ouvrir. Îl s'est mal conduit à l'arrivée de M. Mo- 
Bino ; il auroit dû luy montrer le plus grand empressement; enfin 
il devroit écrire au roy d'Espagne en pape et en ami, lui expli- 
quer les motifs de son indécision, luy dire ce qu'il croit pou- 
voir faire, luy présenter un plan raisonnable, et qui fit sortir 
avec honneur Sa Majesté Catholique d'un engagement contracté 
à la face de l’Europe : au lieu de cela le pape s’afligera, se plaine 
dra de la violence qu'on exerce contre Juy, du peu d'égards 
qu’on luy montre dans une affaire que luy seul a droit de ter- 
miner, sur laquelle il a pris volontairement des engagemens, 
auxquels il n'estoit pas obligé; il dira qu'il faut beaucoup de 
temps pour terminer une négotiation do cotte conséquence, qu'on 
doit s'en fier à la parolle qu'il a donnée, et ne point le menacer 
quand il ne se plaint pas de ce qu'on a dépouillé le saint-siége 
de plusieurs États pour des différens, dans lesquels il n'a eu 
personnellement, aucane espèce de torts. 

« Toutes les réponses que peut faire le pape sont usées depuis 
trois ans. T1 n'y a qu'une résolution sincère et un plan raison- 
mable communiqué en toute confiance et amitié au roy d'Espagne 
qui puisse tirer le pape de l'extrémité, où il s'est réduit par unc 
fausse prudence et des espérances chimériques. 

« Je n'ay rien oublié, Monsieur le Due, pour vons mettre à 
portée de bien connottre les iustructious ; Îes seutimens et les 
principes de In cour d'Espagne et de son nouveau ministre ; vous 
sentirés mieux que moy combien le circonstance est critique. Je 
suis affigé jusqu'au fond de l'ame des maux que je prévois, et en 
attendant, nos affaires, qui auroient eu presque toutes une le: 
reuse issue, vont se ressentir de l'agitation affreuse où se trouvera 
de pape, lorsqu'on l'aura poussé à son dernier retranchement. Sa 
santé pourra en souffrir , et s'il mouroit avant d'avoir fait l’abo- 
lition, nous aurious un conclave plus difficile encore que Ie der- 
nier, sans esperance de pouvoir trouver un chef capable de ma- 
nier le gouvermail, = 
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LIV. — Combien ne devaient pas être agités les esprits en pré- 
sence de celte mauière d'agir à la fois ferme et modérée de l'am- 
bassadeur d'Espagne! Au milieu de la crainte universelle, Moñino 
restait seul imperturbable, faisait résolüment front aux ennemis 
du pape et aux siens propres, et savait se concilier le respect 
et l'estime de tous. « fl paroït, » mande lc cardinal de Rernis 
à sa cour, le 12 août 1772, « que M. Moniño est fort accredité 
dans ce moment. IL faira son possible pour prevenir toute rup- 
ture apparente ou réelle, mais il ne doute pas abolument que 
sou maître continue à jouer un mauvais role, ni qu'on puisse 
croire que luy-même se laisse tromper par les artifices de la cour 
romaine. 

« Si le pape prend le parti de faire quelques pes en avant, je 

crois qu'il pourra encore gagner la confiance et obtenir du temps ; 
mais s'il continue à vouloir temporiser et donner de fausses es- 
péraness, il risque le tout pour le iout. Ces dernières paroles sont 
le resultat des conversations que j'ay eues avec le nouveau mi- 
uistre. 
« J'avous que je n'ay pu qu'estre affligé de la conduite qu'a 
tenu le pape à l'arrivée de M. Monino. Ceste conduicte ne peut 
servir à rien. Sa Sainteté n'ignore pas ce que je pense à cet égard. 
Elle m'a fait assurer en dernier lieu de son amitié, et moy je l'ai 
supplie d’en avoir un peu plus pour elle-même. » 

Et le 19 du même mois : « Sa Salnteté, » disait-il, « quoique 
guérie de son humeur dartreuse , continue à priver les ministres 
étrangers de leurs audiances ordinaires; les affaires languissent , 
et tout le monde croit que Sa Sainteté craint d'estre obligée de 
s'expliquer sur la négociation touchant les jésuites. Elle paroit 
redonter la precision ct la fermeté do M, Moñinn. Bien do gens 
fortifient ses craintes. Personne dans son intérieur n'ose luy don- 
ner des conseils, et dans le public on a tenu des propos et semé 
des ecrits propres à faire passer M. Moñino pour un ministre en 
nemi du saint-siége, tandis qu'il a toujours professé des maximes 
et des intentions opposées. J'ay consolé M. Moñino à cet égard. Il 
prend le parti de mepriser toutes ces misères ; iL est assuré, m'a- 
til dit, de la confiance de sa cour; il ne conseillers jamais de 
résolutions violentes, mais il veut que le pape explique clairement 
«es intentions, où qu'il luy dise franchement qu'il ne veut plus 
qu'on luy parle des jésuites. M, Moñino s'est exprimé nouvelle 
ment de cette manière avec le pere Bontempi, qui continue à estre 
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aupres de Juy le commissaire du pape. Tout le monde icy es 
estonné de la Longue retraite du saint-père ; elle est si contraire à 
la conduite qu'il devroit tenir, qu'elle fait supposer, ou que Sa 
Bainteté attend des reponses d'Espagne, ou qu'elle voudroit qu'on 
sentit à Madrid que M. Moftino ne lay est pas agréable. 

+ M. Moñino ne veut plus que j'écrive des billets après mes 
audiances, II dit que ces billets circulent ensuite et passent par 
trop de mains ; qu'il vnnt mieux que nous nous réndlons rci- 
proquement compte de vive voir. Cet arrangement est fort de 
mon goût. + 

LV. — Ia cour de Versailles demeurait spectatrice impassible 
de ce conflit, ét par chaque courrier, renouvelait à son ambas- 
sadeur l'ordre qu'elle lui avait déjà donné de ne faire aucanè 
démarche, et surtout aueune démarche importante dans cetts 
affüire, mais d'appuyer auprès du saiat-père celles de l'ambassa- 
deur d’Espagne avec une noble indifférence. C'est pour es motif 
que le due d'Aiguillon conseillait à Bernis d'être toujours, antant 
qu'il lui serait possible, présent aux audiences que Menido ob- 
tiendrait du pape dans l'affaire des jésnites, afin d'ôter ainsi à 
L'Espagne tout soupçon de refroidissement de la part de la France. 
Le mème ministre rassure d'ailleurs Bernis et Moïino, en leur 
disant que, quand bien mêmé toute cetle négociation viendrait à 
échouer, on n'imputeralt cet insuccis ni à l'un ni à l'autre. 

« Nous ne savons point, » éerivait-il de Compiègne au premier, 
Xe 10 août 1772, « si le pape suit l'impulsion de quelqueinfluencs 
particulier qui l'a déterminé à changer de senlimeus. Il y à 
rois ans que Sa Sainteté garde le plus absolu secret à cet égard, 
ot qu'elle cst tonjours également impénétrable vis-à-vis de Votre 
Éminence, Nous souhaitons que M. Moñino fasse quelque d6- 
couverte qui répande plus de jour sur les ténébres dont on a 
couvert, jusqu'à présent, les dispositions du saint-pere. An reste, 
je ne congois pas que cette irrésolution persérerante de Ba Sain- 
teté puisse devenir, soit pour Votre Éminence, soit pour le mi- 
nistre espagnol, un démerite dans la suite de cette négociation. 
La fidélité et les lumieres ne manqueront assurement ni de part 
ni d'autre, et si le succès ne répond pas aux vues des deux cours, 
elles ne pourront pes s'en prendre à leurs ministres. 

« Quoiqu'il en soit, le rêle de Votre Éminence n'est pas dif 
ficile à jouer. Elle doit constamment parler comme M. Moïino, 
et ne pas «'ecarter de In methode que ce ministre suivra. Le roi 
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d’Espagne dirige seul la négociation. C'est à M. Moñino à donner 
à Votre Éminence le ton qui doit régler ses discours et ses dé- 
marches, et elle continuera ainsi à fortifier l'intimité de l'union 
qui subsiste heureusement entre ces deux cours.» 

11 renouvelle encore les mêmes observations le 24 du même 
mois : « Je couçois,» dit-il, « que l'affaire des jésuites doit occu- 
per d'autant plas seriensement le pape, qu'après trois ans de 
délais, sans qu'elle soit plus avancée que le premier jour, le roi 
d'Espagne paroit enfin résolu d'en voir la fin, et a donné à cet 
égard, à son ministre, les instructions les plus précises ct les 
ordres Les plus formels. La sagesse, la modération et la fermoté 
que M. Moïñino se propose de mettre dans la suite de sa négo- 
eiation ne peuvent plus laisser au pape aucune excuse pour ne 
pas se déterminer à une résolution finale ; et je ne puis que ré- 
péter à Votre Éminenee qu’elle doit constamment, pour se con- 
former aux volontés du roy, n'avoir d'autre principe et d'autre 
règle de condite que celle qui Lui sera indiquée par le ministre 
espagnol, et ne tenir absolument d’autre langage que le sien. 
C'est ce qui m'a fait penser qu'il seroit à souhaitter que Votre 
Éminence peut assister aux audiences qu'il aura du pape, et où 
V'affrire dont il s'agit sera particulierement traictée. Rien ne 
constateroit plus surement le concert nbsolu des deux cours, el 
la droiture des procédés des deux ministres. » 

LVE. — Clément XIV traitait le soupçonneux Cestillan comme 
il le méritait, cest-à-dire avec dignité el une noble indépen- 
dance, faisant peu de cas de son orgueilleuse audace. Le lende- 
main de sa première audience, il lui envoya le révérend père 
Hontempi pour lui annoncer qu'il lui enverrait sous peu la ré 
ponse à ses leltres de créance. L'entrevue entre ces deux per- 
somages fut brève, et ne roula que sur les intérêts généreux de 
r'Église, parce que Moñino, encore très-peu an courant des af- 
fsires de Rome, ne vonirit pas s'expliquer, de peur de se com- 
promettre. Ce même religieux lui consigua eufin, le 3 août, la 
réponse désirée, maiselle était également conçue en termes vagues 
et on n'y faisait nullement mention de l'affaire des jésuites. 

Moñino, presque indigné des réticances du saint-père, crut le 
moment opportun pour manifester na pape, par l'intermédiaire 
de Bontempi, ses sentiments les plus intimes, ct pensa ne pou- 
voir le faire plus efficacement qu'en s'exprimant, pour l'effrayer, 
avec nne arroganes inouïe, at lui fnisant des offres déshonorantes, 
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d'autant plûs qu'on lui avait inspiré l'idée erronée que ce père 
gouvernait (ce soul ses propres expressions) ioute la machine, 
« Je Ini ai demandé nettement, » mandpit Moñino, Le 6 août 1779, 
au marquis de Grimaldi, « s'il voulait étre ami ou ennemi de la 
cour d'Espagne, et comme ce père, qui est consommé dans les 
artifices et dans les démonstrations extérieures qui sont en usage 
dans ce pays-ci, a voulu se tirer de ce pas avec finesse en me 
faisant des protestations et en me déclarant qu'il ne demanderait 
pas mieux que de se retirer, je lui ai fait comprendre que les 
risques d'un favori ne 88 bornaient point à une retraite, et que 
Ja protection d'un princes tel que le roi d'Espagne valait infni- 
ment mieux que toutes les auëres liaisons quelconques. Je lui ai 
donné à connaitre le risque qui résultait de ce que le pape ne 
s'expliquait pas avec moi, quoiqu'il fût assuré du secret de ma 
part, et combien il s'exposait, lout en laissant passer iuutilement 
ces moments critiques, Îl a recommencé ses protestations de fidé- 
lité et d'affection pour le roi, en mo disant que si Sa Saintoté 
(par impossible) lui donnait un plein pouvoir, il finirait toute 
l'affaire et satisferait Sa Majesté dans l'espace de trois minutes. 
Sur ce qu'il m'a promis de rendre au saint-père un compte 
exact de mes représentations, je Ini ai dit que cela ne suffisait 
point et qu'il était nécessaire qu'il fit davantage, puisque, à en 
juger par ce que Sa Sainteté m'avait dit de lui, je savais que c'était 
sur ses conseils seuls que Sa Sainteté 5e réglait. 

«Il s'est engagé à me servir en tout ce que je voudrais, de- 
mandant queje gardasse un secret profond sur celte conversation 
et sur les autres; d'où je conclus qu'il veat servir les deux 
partis. 

< C'est quelque chose de prodigieux que tout ce qu'il a dit 
dans l'espace d'une henre et demie, et je ne pourrais pas vous 
rapporter exuetement tous ses propos. J'ai continué à l'intimider 
et à lui donner à connaître combien il serait convenable pour lui 
de traiter avez moi et de se tirer d'embarras par ce moyen. Tim'a 
fait entendre qu'on me fixera des audiences entre le 15 et le 20. 
La suite du temps apprendra le reste; en attendant, Votre Excai- 
lence voit les difficultés que je rencontre pour me faire écouter, » 

Combien, dans son for intérieur, devait rire d'un pareil langage 
ct habile religieux. Il est inconcevable que Moñino n'ait pas 
compris qu'on se jouait de Jui. S'il eût été tant soit pen initié aux 
formes pleines d'urbanité de la politique italienne, s'il eût su 
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déméler parmi ces formules banales de condescendance et de 
politesse toute l'indépendance de jugement du père Bontempi, 
il ne se fût pas, à la suite de celte conférence, dans Inquelle il 
n'eut que les honneurs de l'arrogance, attribué si facilement 
celui de La victoire. 

LVLE. — Quelques efforts que fit Moñino pour observer sur 
‘toutes ces démarches un impénétrable secret et pour engager les 
ambassadeurs des autres puissances à faire de même, les amis 
des jésuites réussirent néanmoins à 5e procurer des renscigne- 
mens assez importants, qu'ils ne manguërent pas de défigurer 
de la plus indigne manière, et toujours, bien entendu, au déshon- 
neur du saint-père; ils colportèrent ces nouvelles à l'étranger, et 
surtout à Paris, et contribuèrent ainsi, dans une déplorable har- 
monie avec les philosophes et les incrédules, à saper de plus en 
plus l'autorité du saint-siégo et de ses représentants, autorité qui, 
dans ces jours mauvais, n'était déjà, cependant, que trop affaiblie. 

Le nonoe apostolique près la cour de Versailles en parait vrai- 
ment profondément découragé, et épauche sou afflieLion en plain- 
tes douloureuses : « Le due d’Aiguillon,» écrivait-il le 9 septem= 
bre 1772, dans une dépêche secrète, au cardinal secrétaire d'État, 
«me disait, entre autres choses, que Votre Éminence, gi l'on en 
eroit les brnits qui cireulent ici, n'a qu’un quart d'heure d'au- 
dience, et le jeudi seulement ; et qu’un jour, ayant tenté d'en 
obtenir une, pour un cas d'urgence, le maitre de chambre 
{macätro di camera) de Sa Saintelé fut vertement réprimandé, 
el que Votre Éminence fut obligée de s’en retourner sans avoir 
vu le saint-père, manière d'agir qui a universellement surpris 
ici, et a été condamnée par tout le monde. On dit encore et l'on 
écrit que le pape ne s'occupe que peu ou point des affaires ; que 
le sacré collège est mécontent : que Sa Suinteié ne s'entoure que 
ds gens de basse condition; que toutes les classes de person 
es 16 plaignent, ce qui me fait craindre (malgré la fausseté 
abolue de tous ces bruits) que cas calomnies, passant de l'intérieur 
à T'exiérieur, ne réduisent notre cour à devenir l'objet du mépris 
universel, Dieu veuille que ces rumeurs soient démenties ! Je le 
Jui demande de tont mon cœur; mais je crois, en même temps, 
devoir faire connaitre à Votre Éminence tout ce qui vient à ma 
connaissance, et je ne puis non plus me dispenser de lui dire que 
doutes les choses que l’on entend répéter font tomber les bras aux 
ministres du saïnt-siège, lorsqu'ils ont des affaires à traiter. » 
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LVII.— À peine Clément XIV futil rétabli de son infirmité, 
qu'il aceorda à l'ambassadeur d'Espagne l'audience tant désirée. 
Ce fut le 23 août 1772 qu'il lui parla d'affaires pour la première 
fois, mais avec grandeur et dignité. Moflno lui-même se sentit 
saisi en sa présence d'un légitime respect, et lui exposa humble- 
ment le but de sa mission. 

« Le chevalier Moñino, » mandait, dès le jour méme, le cardinal 
de Bernis à sa cour, « à vu le pape ce matin, et la conférence « 
esté assés longue. En voici le resultat. Le pape a parléle premier 
de l'affaire des jésuites ; il a répété tout ce qu'il avoit dit en dif- 
ferens temps à l'archevêque de Valence, au cardinal Orsini et à 
moy. 11 & proposé de fermer le noviciat des jésuites à Rome, et a 
fait entrevoir quelque chose du plan qu'avoit projeté autrefois 
Innocent XI. Ce pape, avant d'en venir à la suppression des jé. 
suites, vouloit commencer par leur deffendre de rocevoir des no- 
vices, fermer leurs colléges et leurs congrégations, les interdire 
pour k confession et la prédication, suspendre le pouvoir de leur 
général et en revêtir leurs provinciaux. Sa Sainieié n'est pas en- 
trée dans un si long détail, parce que M. Moïñino ley a fait sentir 
que co plen ne paroissoit en Espagne que palliatif, et que, si on 
ne eouppoit pes la racine du mal, l'Epagne et en général toute 
In catholicité ne seroit jamais tranquille. Sa Sainteté a parlé va- 
guement de ses emburras, des difficultés et des dangers; mais elle 
n'a pas encore poussé l’onverture au point où le desire le eheval- 
ler Moñino. Ce ministre a cependant dit au pape que, si &n 
Sainteté vouloit expliquer ses véritnbles intentions, il luy propo- 
servit un plan qui pourroit la satisfaire ou l'aider beaucoup; 
mais qu'à moins de eonnoitre les vrayes intentions du souverain 
pontife, il ne lui estoit pas permis de s'ouvrir sur ce plan ni avec 
le pape ni avec les ministres des cours qui font cause commune 
avec l'Espagne. 

«+ Le chevalier Mofino a parlé dans la mème andience de quel- 
ques uutres affaires, sur lesquelles le pape luy a montré le plus 
grand desir d'obliger le roy catholique, en sorte que le ministre 
espagnol est convenu qu'à l'exception de l'affaire des jésuites, 11 
estoit très content du pape, et que même, sur cette affaire, il com- 
pronoit les craintes et les embarras du saint-père ; qu'il le plai- 
gnait ; mais que le roy d’Espagne estoit dans la plus grande de- 
fiance, augmentée encore par le retardement des sndiances, et 
per les nouvelles intrigues dont les jésuiles sont accusés dans les 
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Indes et en Espagne. Un de ces religieux déguisé a esté arreté, 
eton a decouvert par lui une infinité d'intrigues et de menées 
qui deunent de l'inquictude et un redoublement d’impatience, 
et le désir de la suppression d’un ordre qui remue sans cesse, 
lorsqu'il n'anroit dû s'occuper qu'à mériter la pitié et la eommi- 
séralion, » 

LIX.— Moïino prit dès ce moment plns de courage ponr sa 
mission ct plus de confiance envers le pape; il tâcha mème de 
calmer la chaleur de sa cour, qui lui envoyait des ordres toujours 
plus pressants et plus remplis de menaces. Il s'attacha de plus en 
plus au cardinal ambassadeur de France, et revint des préjugés 
qu'on lui avait insinués contre celui-ci et contre le pape à Madrid, 
et surtout à Rome. 

Envers les jésuites eux-mêmes, pris individuellement, il se mon- 
trait rempli de sentiments humains; ce n'était que comme cor- 
poration qu'il dirigenit contre eux ses attaques. « Je ne saurois 
me plaindre, » écrivait Bernis à se our, le 26 août, « de la con- 
fiance du chevalier Moñino. Ce qu'il ne me dit pas dens le mo- 
ment, il promet de me le confier dans la suite, et même il me le 
fait entendre. Par raport au plan qu'il & dans la teste et qu'il 
vondroit bien faire adoptor au pape affn de trancher tout d'un 
coup le nœud gordien, il consiste, à ce que je crois, à réduire 
les jésuites à l'estat d'une congrégation soumise à des vœux sim 
ples, comme le sont, à peu près, celni des doctrinaires, des pères 
de l'Oratoire. Car, m'a-t-il dit, je ne voudrois pas qu'on ff au- 
eun mal aux jésuites, je toudrois au contraire que leur estat de- 
vint meilleur, mais il faut absolument changer la constitntion 
de leur gouvernement, qui a esté, qui est et qui sera, dit ce mi- 
nistre, de plos en plus dengerenx. » 

Le même cardinal nous donne, dans ses relations officielles des 
2 et 6 septembre, des reuscignements plus intéressants encore sur 
les sentiments et les négociations de Moñino ninsi que sur la posi- 
tion des jésuites. Dans la première il dit : « Le ministre espa- 
gnol retoit toujours des lettres trés pressantes et presque mena- 
eantes de sa cour. 

« L'estampe du Jugement dernier, rependue avec affectation en 
Espagne et aux Indes, a paru au roy catholique un outrege perso- 
nel; des lettres fanatiques intercoptées ; un jésuite deguisé arresté 
en Espagne, qui a denonc£ d'autres de ses confrères pareillement 
deguisés ; le Livre de la verité aue, qu'on sait à lr cour de Ma- 
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drid, avoit été rit et répendu par le parti des jésuites dans la vue 
d'echauffer les esprits : Loutes ces circonstances, joinies aux lon- 
gueurs affectées du pape, donnent de l'humeur à la cour de Ma- 
drid. On s’y occupe de résolutions fortes, eu cas que le saint père 
ne se décide pas bientôt à traiter sérieusement pour conclure, On 
a esté sur le point, m'a dit M. Moñino, de retrancher les pensions 
des jésuites espaguols dispersés dans l'Estat ccelésiastique ; ces 
pensions montent à près de sept millions. Malgré cette chaleur et 
es plaintes, je vois très elnirement que le chevalier Moilino est 
bien éloigné, ainsi que sa cour, de vouloir porter les choses 
à l'extremité, pour peu que le pape se preste à la négociation. 11 
me disoït dimanche dernier qu'il voudroit expliquer à Sa Sainteté 
le plau qu'il s’est proposé pour la tirer honorablement de l'em- 
bars où la jette la promesse par ecrit qu'elle a faite au roy 
Espagne, et pour consommer l'extinction des jesuites d'une ma- 
niere douce, qui ne les rende pas malheureux et qui ne puisse 
pas exciter de plaintes fondées de la part du sacré college et du 
clergé. 

« M. Monino croit qu'en finissant l'affaire des jésuites comme 
il le pense, et comme il espéreroit d'y estre authorisé, les autres 
affaires qui intéressent le saint siège pourroient estre terminées 
en mème temps, à la satisfaction et à la plus grande gloire du 
pape. 
« Ce ministre essaya l’autre jour d'exposer sou plan à Sa Sain- 
telé, qui ne voulnt pas l'entendre. M. Moñino m'ayant prié de 
faire seutir au pape combien il seroit avantageux à Sa Sainteté de 
eonnoitre les idées qui conviennent à l'Espagne et de s'expliquer 
au moins sur Les pensées des autres, puisqu'elle prétend ne devoir 
pos rovéler encore In totalité des siennes, je me auis chargé de 
cette commission. Je crois avoir determiné Sa Sainteté à recevoir 
par eærit le projet de M. Moñino; elle l'emportera à Castel-Gan- 
dolfo, où elle compte se rendre à la fin du mois pour passer dans 
la solitude, et loin des ministres, tout le mois d'octobre. Le pape 
m'a promis de s'expliquer à son retour avec M. Moïino sur le plan 
en question. J'atendrey saus impatience qu'il me soit commu 
niqué en detail, ne voulant jamais montrer au ministre d'Espagne 
de curiosité ni de défiance. 11 m'a paru que le succès de ma com- 
mission & fait graud plaisir à M, Moÿino, et il m'a promis d'en 
informer sa cour. Nous vivons ensemble en boune intelligence, 
j'espere que cela durera. » 
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La dépêche du 6 était ainsi conçue : « M. Moñino est arrivé 
ici avec des préventions. Il ne nous « parlé de ses insiructions 
qu'en général, et ne m'a point caché qu'il ne me communiqueroit 
L plan qu'il voudroit presenter au pape qu'après qu'il auroit 
convu les intentions de Se Sainteté sur ce mème plan. IL a esté 
encore plus reservé avec le cardinal Orsini sur cet objet, car il 
Jay a doclaré nettement que le plan en question, composé de plu- 
sienrs articles qui doivent s'executer l'un après l'autre avec dou- 
eeur et sans eclat, ne seroit eonnu que du pape seul. Le cardinal 
Orsini a ordre du marquis Tanucci de ne montrer aucune eurio- 
sité au ministre d'Espagne et de le laisser operer à sa fantaisic, 
J'ay adopté le même systeme sans y estre autorisé, parce que 
c'est le plus décent; quelque jour, vous fairés sentir aux mi- 
nistres d'Espagne jusqu'à quel point j'ay poussé la patieuce el la 
modération. 

« Enfin L'autre jour M. Moñino me parla franchement des dé- 
fiances qu'on avoit eu contre moy à Madrid; il m'assura quelles 
estoient prosque entierement dissipéos, et que ses lettres ache- 
voient de les détruire pour jamais; que M. le comte de Fuentes 
avoit écrit en Espagne qu'il estoit très necessaire que l'union de 
M. Moñino svec moy fut parfaicte, et que œ seroit tomber dans le 
piège que de se conduire autrement. 

« M. Moñino finit cette explication par me demauder mon ami- 
tié et par m'apprendre qu’il avoit de doubles instructions : L'une 
d'agir auprès du pape avec duneeur et de suivre la voye des ins- 
tances; l'autre d'employer les menaces et même la force (le roy 
d'Espagne inelinoit à ce dernier parti. » 

IX. — Moñino obtint une autre audience du pape le 30 août 
1772. Il exposa au saint-père avec une grande netteté et énergie 
le but de sa mission et les sentiments de sa cour ; il détrompa le 
souverain pontife des fausses idées qu’on lui en avnit données. 
Dans ee but, il voulut lui faire lecture d'un mémoire qu'il avait 
déjà, d'intelligence avec le ministère espagnol, rédigé à Madrid, 
ct dans lequel il indiquait la marche à suivre pour entreprendre 
sans éclat, avee ménagements pour elle et pour la justification du 
saint-siége et des cours catholiques, la suppression de la société 
de Jésus. 

Le pape refusa d'abord avec douceur de l'entendre; il consentit 
ensuite; mais, dans la crainte de le fatiguer ou de L'offenser, l'am- 
bassadeur ne fit pas cetie lecture. La conversation fut vive de 
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part et d'autre, Clément XIV s'exprima avec dignité et bonne 
grâce, et chercha souvent à calmer l'impétuosité de l'ambassadeur 
avec l'eménité et la doucs gaieté qui lui étaient habituelles. Voilà 
ce que nous apprend la relation officielle {1) que Mono envoynit 
à Grimaldi, le 3 septembre 1772, « Je tirai,» dit-il, « un pr 
pier contenant un précis de mes idées, et je me préparai à Jui en 
faire lecture; mais le saint-père me ditavee douceur qu’il ne vou- 
lait pas m'entendre. Votre Excelleace doit se rappeler la parole 
donnée par le saipl-père au cardinal de Bernis, d'eutendre tout ce 
que j'aurais à lui dire, ainsi que j'eu ai informé Votre Excel 
lence dans ma précédente lettre du 27 août. Je remis aussitôt et 
très-promptement mon papier dans ma poche sans faire au pape 
la moindre instance , en lui donnant à connaitre, par ma conte- 
nance, le chagrin que son refus me ceusait. Alors le saint-père, 
qui sans donte s’en nperçut, me dit qu'il avait pensé à faire une 
chose à laquelle les autres princes ne pourraient s'opposer, et 
dont Su Majesté ressentirait la plus grande satisfaction ; mais que 
vette opération demandait du temps. Je répondis à cela que ce 
délai exposait à beaucoup de dangers, et que rien autre que l'ex 
tinction absolue ne pouvait satisfaire Le roi; que la fermentation 
continuelle et Les intrigues du corps jésuitique forçgaient $a Ma- 
jesté à solliciter de jour en jour la fiu de cette affaire ; que je ne 
pouvais m'empêcher de lui dire clairement qu'il y avait un graud 
feu etplus grand qu'on ne pensait. Sur cette expression , le pape 
me dit: 11 y jettera un peu d'eau. A quoi je répondis : Cette eau 
se trouve à quatre cents lieues de l'incendie, par conséquent elle 
ne peut pas avoir aësez d'ectivité pour l'étcindre, ct nous ne s9- 
vons pas œ qui peut arriver dans l'intervalle, Le pape répliqua : 
Si on n'emploie pas assez de précaution en cherchant à l'éteindre, 
ils en seront d'autant plus redoutables, puisqu'ils seront réduits 
au désespoir, au Lieu que d'ici à la conclusion, ils se tiendront 
tranquilles, flottant entre la crainte et l'espérance. Non, saint- 
pére, lui dis-je, c'est en arrachant la racine d'une dent qu'on fait 
cesser la dauleur. Je prie Votre Sainteté, par les entrailles de Jé- 
sus-Christ, de me croire et de voir en moi un homme rempli 
d'amour pour la paix. » 

‘Tel était le langage de Florida-Hlanca avec le saint-père. 





U) Ssint-Prieal, Æisfoire, ele. p. 325-528. 
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Franchement, cc ne sont pas là des violences capables de faire 
mourir. 

L'ambassadeur voulait encore présenter au pape les actes du 
concile provincial de Mexico , qui s'était tenu dans l'automne de 
l'année passée. Les pères de ce synode en avaient envoyé au pape 
les actes, accompagnés d'ane lettre dans laquelle ils demandaient 
ea paroles très-éncrgiques la canonisation de Palafox et la aup- 
pression totale de la compagnie de Jésus. Clément XIV en avait 
déjà été informé, dès le 18 février précédent, par l'auditeur de la 
nonciature de Madrid. Moñico, pour cette raison, ajourna alors 
son projet et ne Ini présenta ces actes que plus tard. 

Pour dispuser de plus en plus Le pape à effectuer la suppres- 
sion désirée, l'ambassadeur lui fit observer que son roi, s'il rece- 
vaiL une pleine assurance de eette uppression prochaine, emploie- 
rait tous les moyens et sc fcrait même médiateur, afin que Loutes 
les affaires ecclésiastiques dans tous les royaumes de la maison. 
de Bourbon fussent arrangées avec l'agrément et pour le bien du 
taiut-siége. Ce à quoi le pape lui répondit aussitèt, avec une di- 
gaité vraiment apostolique , « qu'il ne {rafiquait pas dans les 
affaires, et que jamais ilne ferait une chose pour en oblenir une 
autre. » 

LXT.—-Nous interrogerons encore ici tout lecteur impartial, et 
Jui demanderons si Clément XIV a déshouoré se dignité aposto- 
lique devant l'ambassadeur d'Espagne, où s'il ne parla pas, au 
contraire, avee la plus majestueuse grandeur ? Il est absolument 
incompréhensible et très-déplorable que le noble comte de Saint- 
Priest, qui a publié toute cette relation, ait eu assez peu de tact 
historique pour se contenter, au lieu de l'insérer in exienso dans 
son récit, de la travestir arbitrairement et de la revétir d'une 
forme romanesque plus propre aux tréteaux qu'à l'histoire, le 
quelle proteste solennellement contre une pareille falsification, 

1 se trompe encore quand il prétend que Moñlno, en cette 
circonstance, assura au pape que son souverain et lui s’emploie- 
reieat pour faire obtenir au saint-siége la restitution d'Avignon, 
de Bénévent et de Poutc-Corvo, s'il consentait enfin à opérer la 
suppression de la société de Jésus. Îl n'en dit pas un mot ; et rien 
ue mous le démontre d'ane manière plus péremptoire que la ré- 
ponse que fit à ce sujet le duc d'Aiguillon à Bernis, vers la fin de 
cette aunée. Voici cette réponse, qui, quoique courte, est néan- 
moins de La plus haute importance : « Il n'estnullement question, 
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quant à présent, du comtat d'Avignon et du duché de Bénévent ; 
et lorsqu'il s'agira de négocier sur ces deux objets, Votre Émi- 
nence peut être assurée que j'aurai attention à lui donner toutes 
les notions dont il sera nécessaire qu'elle soit-instruite. » 

La réponse que Clément XIV est ceusé avoir faile à Mofino en 
cette circonstance n'est pas moins inexacte. C'est encore un fait de 
#08 imagination, qui n'a nul fondement : « Apprenez, » aurait dit 
cæ pontife (1), « qu'un pape gouverne les âmes, mais n'en tra 
fique pas. + Toute sonore que soit cetie réponse, celle que nous 
avons dounée, et qui est la seule vraie, puisqu'elle vient de Mo- 
üino lui-même, estbien plus énergique encore, puisqu'elle ne & 
rapporte pas aux intérèts temporels et politiques du saint-siége, 
mais aux intérèts impérissables et sacrés de l'Église elle-mime 
dans les royaumes catholiques. 

Ce que nous avons dit de Ja falsification historique faito par le 
comte de Saimi-Priest, nous l'appliquons entièrement à celle de 
M. Crétineau-Joly, qui n’a pas voulu perdre la préciense occasion 
de commettre un plagiat mal choisi. Ici encore, comme à l'ordi- 
maire, transporté par les ailes rapides de sou imagination bien 
au delà des limites du vrai, il s'éerie(2) : «Ce ut son dernieréclair 
de courage. Le souverain pontife tomba affaissé sous cet élan 
(ic) de dignité. Depuis e moment, il ne se releva que pour 
mourir. + 

Mais que M. Crétineau-Joly se rassure, qu'il veuille bien se 
donner la peine de suivre la narration présente, et il reconnaitra 
que Clément XEV ne tomba pas tellement afaissé sous oct élan, 
que nous ne puissions sur notre routc en admirer de sembli- 
bles et de plus sublimes encore, qui ennoblissent les annales de 
ce grand pontife, et nous le montrent digne de lui-même jusqu'ä 
son dernier soupir. 

LXIL. — Mofñino ne manqua pas de rendre un compte exact à 
Bernis de la conférence qu'il avait eue avec le pape, et le pria de 
vouloir bien pousser habilement ce dernier à accepter et examiner 
son plan au sujet de l'abolition de la société. Clément XIV, de son 
côté, raconta en substance à ce méme cardinal la conférence qu'il 
avait eue avec l'ambassadeur d'Espagne, bläma la vivacité que 


{1} Saint-Priest, Histoire, ete. pag: 140. 
€) Grétineau-Joly, Hisf. de la comp. de Jésus, 4, V, pag: 351, et Clém. N1V,eles 
PETX 
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celui-ci y avait montrée, promit néanmoins d'accepter et d'exa- 
miner sérieusement le plan en question pendant le temps de sa 
villégiature à Castel-Gandolfo , et, à son retour à Rome, de lui 
faire connaitre le résultat de cet examen. 

Le pape, en cette cireonstance, entretint encore Bernis de es 
craintes au sujet de la protection que les jésuitcs devaient avoir 
cherchée à l'étranger, et de l'offre que, dans cette hypothèse, lui 
avait faite L'Espagne ; il lui fit aussi connaitre sou désir que la 
œour de Versailles modérât, dans l'affaire de ls suppression, 
lardeur de Charles IL. 

Personne ne fut plus content que Mouiño de cette détermina- 
tion du pape; déjà il 8e croyait à la veille de la victoire. Dès le 
jour suivant il envoya au saint-père son plan, accompagné d’une 
lettre très-respectueuse. À commencer de ce moment, Moniño 
devint l'intime ami de Bernis, et ne parlait du pape qu'avee la 
plus tonchante et la plas profonde vénération ; il proposa même 
en cour de prendre, au sujet des jésuites , des mesures moins 


rigoureuses. 

« Le chevalier Moniño, » mande Bernis au duc d'Aiguillon, le 
8 septembre 1772, « s'entretint dimanche deruier une heure et 
demie avec Sa Sainteté ; il ne luy cacha rien de la force de ses ins 
tructions et luy fit sentir très clairement le danger d'un nouveau 
rétardement sur l'affaire de la suppression des jéuites. Pour en 
courager Sa Sainteté, il luy offrit de travailler à finir toutes Tes 
autres affaires qui intéressent le saint-sifge, sait à Naples, soit en 
France, soit en Portugal, Sa Majrsté Catholique estant disposée, 
aussitôt que l'affaire des jésuites seroit mise en bon chemin, à 
aider Sa Saintelé de sa médiation et de ses bons offices. À cela le 
page luy répondit sans hésiter qu'il ne lraffquoit pas dans les 
affaires, et que jamais il ne fairoit uns chose pour en obtenir une 
autre. Cette réponse qui, de tout temps, à caractérisé le désinté- 
ressement et les sentiments de dignité et d'honnèteté de Clé. 
ment XIV, surprit ct fit ploisir en même temps à M. Monifio. 

+ Enfin ce ministre proposa au pape de luy remettre un précis 
du plan partieulier qu'il a imaginé, dit-il, ou pour terminer plus 
facilement et-avec moins d'éclat l'affaire de la suppression , ou 
pour faire répliquer Sa Bainteté. Vous vous ressonviendrez, Mon= 
sieur le Duc, que le pape avoit refusé huit jours auparavant de 
prendre communication de ce projet, et que le ministre d'Espa- 
gne m'avoit prié de déterminer Ba Sointeté à le recevoir. J'avois 
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crà y réussir, ét le pape m'a tenu parolle, ca qui a démontré à 
M. Moniño la sincérité de mon #èle, dans tont ce qu’il veut que 
je fasse à l'objet des jésuites, et luy a causé une vraye satisfac- 
tion, dont la suite a esté de m'assurer qu'il ne soit plus question 
entre nous d'anciens soupçons, ét qu'il vouloit vivre avec moy 
dans la plus parfaite amitié et confiance. Dieu veuille que cette 
volonté si juste et si raisonnable soit permauente. 

« Le pape, lundi dernier, ne me caca pas la surprise et la 
chaleur de l'impatience et de l'air de menace qui accompagnent 
le langage que l'Espagne fait tenir à Sa Suinteté. 

< M. Mouiño m'a dit qu'il a'avoit pas dissimulé au saint-père 
que si les insinuations, ni les prières, ensuite les instances ne 
décidoient pas le pape, le roy d'Espagne, et vraisemblablement 
tous les monsrques de la maison de France, prendroient des 
moyens dérisifs pour se faire justice d'un manquement de pa- 
rolle et pour préserver leurs États et l'Église des troubles que Les 
intrigues des jésuites ne manqueroient pas d'y faire naître. L'in- 
tention de M. Moniño est de détromper le pape dus faueues idées 
qu'il s’est faites au sujet de la tranquillité prétendue du roy 
d'Espagne dans l'affaire des jésuites, erreur dans laquelle plu- 
sieurs correspondants étrangers cherchent à entretenir le saint- 
père. M. Moniño ne veut pas avoir à se reprocher de n'avoir pas 
suffisamment éclairé Sa Sainteté. Malgré tout cela, le saint père 
ne peut pas s'imaginer qu'un prince juste, prudent et pieux 
comme le roy d'Espagne, voulût user de violence contre le saint- 
siége, parce que Le pape ne se seroit pas suffisamment expliqué 
sur le moment de la suppression des jésuites, à laquelle il assure 
avoir cantinuellement travaillé, mais que, depuis trois ans, des 
raisons très-fortes l'empèchent de pouvoir exécuter avec honneur 
et prudence. 

« À ce sujet, le saint-père m'a raconté toutes Les insinuations qui 
luy ont été faites de la part de la Moscovie et de l'Angleterre (par 
Je marquis Antici), en faveur des jésuites, et à combien d'avanies 
il se seroit exposé 8'il avoit fait quelque chose contre ces religieux 
dans un temps où la Méditerranée estoit couverte de vaisseaux de 
ces deux nations. Je ne puis douter de la protection déclarée des 
Anglois et des Russes en faveur des jésuites, mais sans adopter 
toutes les craintes du pape. Il est assés simple qu'un religieux 
isolé, sans appuy, craigne dix mille jésuites dans ses États, quand 
de puissants monarques, qui Les ont chassés de leurs royauntes, 
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redoutent de loin leur crédit et leurs intrigues. Cette reflexion est 
souvent dans la bouche du pape, lequel voudroit qu'on le traität 
avec plus d'égerd et plus de confiance. El assure positivement qu’il 
tiendr paralle , qu'il no vent pas divulguer son secret avant le 
temps pour ne pas s'exposer, mais qu'il n'accepiera jamais les 
offres qu'on luy 2 faïles de luy envoyer des trouppes, parce 
qu'il ne veut pas se rendre dépendant ni agir par la force 
dans une affaire où il ne faut employer que de la justice et de 
la prudence. 

« Le pape espère beaucoup que le roy et vous, Monsieur le Duc, 
modéreront un peu le feu du ministère de Madrid. Sa Sainteté m'a 
prié d'engager M. Moniño de #e fier à elle, et de l'assurer que 
dans peu ce miuistre verroit le commencement de l'exécution de 
ses promesses. » 

Et lc 16 du mème mois il complète les renseignements conte- . 
aus dans la dépèche précédente : » La négociation, » dit-il, « co 
cernant les jésuites commence à prendre un ton plus doux, et 
j'ose dire plus décent pour les couronnes et pour le pape. Le che- 
valier Moniño a voulu d'abord éclairer Sa Sainteté sur les vrais 
sentimens du roy d'Espagne, luy oster toutes fausses espérances, 
etluy faire compreudre les dangers auxquels elle s'exposcroit 8i 
elle venoit à manquer de parolle ou (ce qui reviendroit presque 
au même) a differer troplongtemps l'exécution; mais aujourd'huy 
que M. Moniio est convaincu par sa propre expérience que les 
menaces peuvent bien troubler l'esprit du pape mais non le déci- 
der, et qu'il est beaucoup plus sùr de l'encourager et surtont de 
luy préseuter des plans conformes à son caractère et de le con 
duire sagement vers une fin raisonable : aujourd'hui, dis-je, que 
M. Moniño comprend que c'est la seule route à prendre, il paroit 
avoir adoplé, au moins pour quelque temps, une méthode moins 
inquiétante pour le pape. Je suis persuadé que dans ses relalions 
il conseillera de préférence les voyes de la douceur. 1] a senti qu'il 
est inutile d'objecter qu'il ÿ a trois ans que l'affaire des jésuites 
est commencée, quand il éstait certain qu'il y en avoit près de 
deux qu'elle estoit presque abandonnée. 

« Le pape avoit esté prévenu conire le chevalier Moniño. Je 
duy ai démontré l'injusiice de celle prévention. Sa Sainteté et 
revenue sur Le comple de ce ministre qui, de son costé, est enchanté 
d'elle ; en sorte que l'un el l'autre me savent gré de les avoir rap- 
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« Au veste, la uégocialion touchant les jésuites a eu toujours 
des crises bien opposées : tantôt une grande agitation et ensuite 
un grand calme; de là on pent conelnre que les affaires où la 
passion et l'intrigue se meslent sont sujettes à ces sortes de vicis- 
situdes. 

« A l'égard du père Bontempi, il continue à fréquenter le che- 
valier Monifo. Ge ministre ne s'y fie pas trop, mais c’est une 
personne nécessaire et intime qu'il feut menager et à qui ou peut 
dire ce qu'on n'oseroit pas dire au pape. M. Moniñio embrasse 
souvent ce religieux , en l’assurant qu'il ne tient qu'à luy d'a 
voir pour ami où pour ennemi le roy d'Espagne par la manière 
dont il usera de sou crédit auprès du pepe dans l'affaire des jé- 
suites. 

« El s'est tenu dans les Indes espagnoles um synode national, 
dans lequel tous les évèques ont opiné pour la suppression des 
jésuites. M. Moniño doit en présenter les actes au pape avec une 
lettre signée de tons les évêques qui ont assisté à ee synode. » 

LXIIL. — Clément XIV fit à cette époque, dans l'affaire des 
jésuites, une nouvelle et grave manifestatior leur enleva l'ad- 
ministration du séminaire romain, dans laquelle la visite avait 
révélé beaucoup et d'assez sérieuses négligences, 

Le cardinal-vicaire communiquace décret aux jésuites, et le pepe 
manifesta à cette occasion à Moniño l'intention où il était de faire 
sous peu de semblables démarches, afin de préparer ainsi de plus 
en plus les esprits à la suppression totale de la société. Ce fut à 
celle occasion que Moniño lui présenta les actes du concile pro- 
vinciol du Mexique, 

Le cardiual de Bernis fit connaître, le 23 septombre 1779, cet 
événement important à sa eour ; il éerivail au duc d'Aiguillon : 
« Vous trouverez ci-joint, Monsieur le Due, la traduction du dé- 
cet de suspension proisionnelle du séminaire et du pensionat 
romain, mais non du collége, Cetie suspension pourra estre lon- 
gue et peut-être éternelle si les jésuites ne salisfont pas aux dé- 
penses qu'ils ont faites et aa compte de près de deux millions que 
leur demondent les chapitres de Saint-Pierre, de Saint-Jean de 
Marie Mojeure, lesquels, depuis près de cent 
inutilement la reddition de ce compte qui les 
intéresse, puisqu'ils ont fourni de grandes sommes pour l’entre- 
tient du séminaire romain. 

a Le cardinal Colonna, vicaire du pape, faisoit difficulté de se 
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transporter aux Jésuites avec les deux autres confrères pour la 
publication du décret, mais le cardinal Pamphile l'y a déterminé, 

« Le pape m'a fait entendre, ainsi qu'à M. Moniüo, qu'il # 
ferait encore quelque autre che dans ce genre où les jésuites 
sont intéressés. 

« Le dernier décret à fait une grande sensation dans le pari 
des jésuites, mais aucune dans le public. La manysiss adminis- 
tration du séminaire romain est À découvert, et la persécution 
qui a esté exercée par Les jésuites contre le curé de l'Appollinaire 
leur fait aussi beaucoup de tort. Lo pape, en cette occasion, a 
donné une preuve de justice et de courage que Benoît XIV n'avoit 
pas 06 haserder. 

« M. Moniño continus à me parler avec confiance ; il a éerit à 
Madrid que c'estoit par ma médiation que le pape avoit acecpté 
son plan et réglé les audiances qu'il a obtenues tous les diman- 
ches jusqu'au départ du pape. 

« Ce ministre, qui craint que sa cour ne le rende responsable 
des longueurs de l'affaire des jésuites, est quelquefois Lrèg-mélan- 
eolique. Ee pape se renferme torjours dans des généralités sur le 
temps et le manière dont la suppression des jésuites devra s’opé- 
rer, Ce langage mistérieux impatiente le ministre espagnol, qui 
me parolt très-honnète homme; je le eonsole, et j'obtiens toujours 
du pape qu'ils'explique aves M. Moniño un peu moins énigmati- 
quement. Cela fait que le saint père et ls ministre d'Espagne sont 
égallement contents de mes bons offices. 

« Selon le chevalier Moniño, la cour de Madrid est toujours 
dans le plus vive impatience de la suppression et dans la ferme 
resolution de la procurer par les moyens les plus efficaces, Le 
pape, au contraire, m'a dit dans la plus grande confiance, qu'à 
le vérité le roi d'Espagne désiroit la suppression des jésuites À 
cause de leurs intrigues, mais non avec le vivacité qu'on luy at 
tribue. Sa Sainteté est-elle mieux instraite que le chevalier Mo- 
niño? C'est ce qui est diffcile à supposer. Au reste, a Béatitade 
me dit encore dimanche dernier qu'elle ne s'expliqueroit jamais 
sur l'époque ni sur la manière dont elle veut opérer, qu'on doit 
eompter sur sa parole, mais qu'elle veut agir selon les rogles de 
la justice et de la prudence, et ne jamais ceder ni à la complai- 
sance ni à la crainte ; elle examinera à la campagne le plan parti- 
culier de M. Moniño ct en conferera à son retour avec ce ministre. 
Voilà ce que j'a été chargé de luy rapporter de In part de Sa 
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Seintebé, et il m'a paru plus content et plus tranquille ; il anroït 
desiré d'entamer les affaires de Naples, mais Le pape rofuse de sy 
prater, disant oujours qu'il ne veut pas qu'un affaire paraiss 
estre décidée en consideration d'une autre. 

« M. Moniño a eu bien de la peine à faire accepter par le pape 
la letfre et les actes du concile provincial des Indes, lequel in. 
sisto sur la euppremion des jésuites. Le saint pro n'aime pas à 
prendre connaissance des conciles provinciaux, de peur de s'en 
gager dans quelques disputes. » 

Et le 7 octobre, Bernis fait encore observer ce qui suit: « On 
annonce bien des choses eontre les jésuites pour le mois prochain, 
Il faut attendre que le pape développe d'avantage la marehe qu'il 
88 propose de suivre. Je sais que Sa Sintelé jouit de le meilleure 
santé à Castel-Gandolfo et qu'elle y est fort gaye. » 

EXIV. — Moniño profità du temps de la villégiature du pape 
pour aller füire un voyage à Naples et s'acquitter de ses commis- 
sions; elles étaient de double nature. 1° 11 devait, avant tout, 
prescrire à Tanucci des procédés plus modérés dans les rapports 
ecclésiastiques de ce royaume avec le saint-siége, et, en général, 
de n'entreprendre aueune innovation ultérieure qui pôt exciter 
le mécontentement du saint-père. 2° Il devait ordonner au même 
ministre de s'abstenir de toute démarche dans l'affaire des jé- 
suites, affaire qui avait été remise uniquement entre les mains 
de l'Espagne et qui devait être par lui, Moniñv, de concert avec 
les cardinaux de Bernis et Orsini, directement traitée avec le 
pape. 

L'ambassadeur voulait dans l'audience de congé déjà men- 
tionnée, qui précéda son voyage à Naples, informer le souverain 
pontife des raisons de son départ ct prendre ses commissions 
pour cette cour; mais quel fut son étonnement lorsqme celui-ci, 
saisi comme d'ane sainte indignation, l'interrompit par les pa- 
roles suivantes : « Je n'ai pas bosoin de savoir vos commissions 
pour Naples: si vous en avez, remplissez voire mandat comme 
votre rour vous la demande el agissex selon votre cohacience. Sou- 
venez-vous de ce que je vous ai déjà dit: Je ne ferai jamais une 
chose pour en obtenir une autre. Je ne veux pas laimer croire au 
monde que je me sois déterminé dans l'affaire des jésuites par au- 
eune considération humains, ni que j'ai agi sous l'empire de la 
violence ou de la complaisance snvers la cours. Ce que je ferai 
doit être le fruit de ma ronviction sérieuse: je veur être libre, el 
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agir selon ma conscience, l'équité ef la jusiice, mais aussi avec la 
aésassaire circorspection. » 

Moniño rendait à la grandeur d'âme et à la perspiencité du 
pape un noble témoignage, dans une da ses relations officielles, du 
10 septembre 1772(1). « Le pape me disnit, » c'est ainsi qu'il 
s'exprime, « que ai, lors de mon arrivée, il oùt pris quelque dé- 
dsion, il aurait semblé que c'eût été ia crainte et non l'examen 
st la censcience qui l'eussent déterminé. « 

LXV. — Moniño pertit pour Naples le 9 ootobre 1772, mais 
il eu revint dès le 19, à cause de l'arrivée du célèbre duc d’Arcos, 
qui élait venu inopinément à Rome aves une suits splendide, 
composée des jeunes geus de la premiëre nobicese d'Espague, 
peadant La courte absence de l'ambassadeur. 

Le cardinal de Bernis ls reçut au nom de son collègue, et lui 
donua, ainsi qu'à sa suite, ut maguilique diner, auquel furent 
invités un grand nombre de cerdinaux, la haute prélature, le 
eorps diplomatique et plusieurs membres de la noblesse romaine. 
Clément XEV, de son côté, fit aussitôt inviter le noble due à 
venir, avee Moniño, le voir à Castel-Candolfo, sa résidence d'été, 
et lui donne anssi un diner, qu'il voulut lui-même honorer de 
sa présence, ainsi que le cardinal secrétaire d'État. 

Le même jour, le pape avait été faire à cheval une promenade 
à la magnifique abbaye des Basilieus, située près de Frascati, et, 
Jent-être à dessein, ine revint à Castel-Gandolfo que plus d'une 
heure après l'arrivéo de ses nobles hôtes. Il avait copendant laissé 
au palais le majordome pour les recevoir. Le pape les accueillit 
à son arrivés avec une distinctien, une tendresse et une bonne 
humeur extrêmes, et se rendit aussitôt aveo le duc dans son ca- 
binet. Celui-ci voulait, par commission spéciale du roi, entamer 
avee le saint-père une longue conversation au sujet de l'affaire 
des jésuites ; mais celui-ci l'interrompit dès l'abord, en lui disent 
que Sa Majesté serait satisfaite; qu'elle devait 56 fier à lui, et que 
l'ambassadeur d'Espagne l'aurait déjà probablement informé de 
la tournure satisfaisante qu'avait prise cette affaire. Le saint- 
père sdmit ensuite tout le cortége à lui baiser les pieds, et se 
rendit à table avec eux. 

Le pape fut presque le seul à parler, et s'exprime d'une ma- 
niëre à la fois si brillante, si nisée et ai. enjouée, qu'il fut l'objet 








(1) Saint-Priest, Hisioire, of, pag. 332, 
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de l'admiration universelle. Il s'entretint surtout avec see convi- 
ves du but de leur voyage, qui devait se limiter à la seale Talie, 
et les informa de tous Les trésors que cette admirable péninsule 
possède dans le triple règne de la religion, de la mature ct des 
arts. Personne ue les connaissait mieux que lui, paisqu'il avait 
parcoura les villes les plus importantes pendant sa gloriense 
carrière de vingt ans, lorsqu'il n'était encore que simple rdi- 
gieux, soit dans ses fatigues apostoliques en annonçant Ia parole 
de Dieu, soit lorsqu'il avait été choisi pour enseigner la théolagie 
dam les premières chaires de sou ordre. Tous se séparèrent de 
ui, saisis d’une vénération profonde, et les yeux humides de 
larmes. Ils continuèrent lear voyage en visitant les cours de 
Florence, Parme, Venise et Turin. 

Ce voyage du duc d'Arcos an travers des États ecclésiastiques et 
de la haute Italie n'avait d'autre but que de manifester la véné- 
ration profonde de Charles IUI pour la personne du saint-père, et 
de rendre ce dernier plus favorable aux désirs de la cour d'Espe- 
ge dans la solution dela question des jésuites; mais le résultat 
ne. fut pas aussi important qu'on l'avait espéré : Clément XAV n'é- 
tait pes bomme à se laisser éblouir par de flatteuses distinctions. 

LXVI. — Moniño le comprit, et en fat presque inconcolable, 
Il avait espéré que le pape s'expliquerait enfin d'une manière 
décisive avec le due d'Arcos, au sujet de la suppression désirée; 
d'autant plus que lui, Moniño, avait déjà envoyé à Madrid, avant 
son départ pour Naples, les relations les plus favorables. Il s'en 
ouvrit au enrdinel de Bernis, et Lui en exprima tout son chagrin 
dés qu'ils furent, avec le due, de retour de Castel-Gandolfo, et Lui 
dit confidentiellement que, si le pape ne changeait pas sa méthade 
de temporiser, et ne procédait pas plus fermement dans l'affairc 
des jésuites, la trève qu’il avait conclme avec Tanucci, au sujet 
des aflires ecelésisstiques du royaume des Deux-Siciles, ne du- 
rerait pas longlemps, et que l'ancienne guerre recommencerait 
bientét d'une manibre plus envenimée que jamais. 

Nous voyons, par un grand nombre de relations que l'auditeur 
de la nonciature de Madrid envoyait an saint-siége depuis Le mais 
d'octobre, que les espérances que Moniña avait fait concevoir à 
sa cour devaient ètre très-brillantes. « Moniño écrit, » ainsi s’ex- 
prime l'auditeur dans uno dépèche du & octabre 1772, « que 
l'affaire des jésuites prend de jour en jour une meilleure tonr- 
mure, et que leur éloignement du séminaire romain n'est qu'un 
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prélude de leur prochaine dissolntion. » Le 3 novembre suivant, 
le même prélat mande encore ce qui suit : « Quoique jnsqu'ici 
plusieurs doutent toujours que ls négociation romaine ait une 
“heureuse issue, je ne dois pas vous dissimuler, eependant, qu'il 
me semble voir renaître quelque confiance depuis l'arrivée des 
dernières dépêches de M. Moniño, an sujet desquelles Votre Émi- 
nenoe m'a déjà demandé si l’on était satisfait de leur contenu. Et 
j'ai, de plus, entendu dire que M. Monino se montrait très-con- 
tent du pape, et avait écrit dans des termes tels qu’il ne restait rien 
à désirer, et que la décision finale était non-seuloment prochaine, 
mais imminente. » 

On partagoait aussi celte conviction à la cour de Versailles. Là, 
comme à Madrid, on s persuadait de plus en plos de l'indispensable 
nécessité de l'extinction totale de la compagnie de Jésus. Lenonce 
apostolique lui-même, monseigneur Giraud, d'ailleurs tout dé- 
voué aux jésuites, le reconnaissait lui-même : « On ne veut plus, » 
mandait-il dans une dépêche en chiffres, du 9 novembre, « on ne 
veut plus de mezso-termine, on veut l'extinction absolue de ls s0- 
ciété. Le cardinal de Bernis éerit par le dernier courrier que le due 
d’Arcos l'avait dit au pape en propres termes, et j'ai été également 
sarpris que le due d’Aiguillon, qui, par lui-même, n'est nullement 
‘empressé sur cet article, m'ait dit un soir, il y a peu de jours, 
que cette opération, bien que difficile en apparence, eepandant, 
après qu'il y avait réfléchi avec la plus entière boune foi et une 
grande indifférence, lui paraissait maintenant utile, et peut- 
être nécessaire au bien de l'Église, abstraction faite, même, des 
engagements que l'on suppose avoir été pris envers l'Espagne; et 
qu'il ne voyait nulle difficulté à former la bulle de suppression 
de manière à la rendre inattaquable, à moins que l'on ns veuille 
pointiller sur des mots. 

« J'avouerai même qu'après en avoir longuement causé avec le 
ministre, je ne serais pas éloigné de partager son opinion. Les 
moyens termes que l'on & imaginés opèrent en substancs la sop- 
pression, mais l'opèrent avec des murmures, sans contenter les 
princes qui la demandent, et sans procurer à l'Église et au saint- 
siége cette tranquillité et ce repos dont ils ont tant besoin. » 

Le cabinet de Versailles 60 réjouissait aussi de ce que la cour 
de Madrid füt enfin convaincue de la sincérité de la France dans 
sa ecopération à la solution de l'affaire des jésuites, et entière- 
ment revenue de ses anciens soupeons au sujet du cardinal-am- 
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bassndenr, come aussi de os qu'entre oëlni-ei et Moläo régnât 
la plus étroito intelligence : on jugora de ses impressions par 
la dépêche suivante du due d’Aiguillon : « 11 me semble, « éen- 
vait-il à Bernie, le 6 octobre 1772, « que la négociation aonoer- 
uant l'affaire des jésuites commencs à prendre une forme plus 
décente, et dout on doit naturellement attendre un succès moins 
équivoque. La confiance que M. Moniño a mise enfin dans W 
droiture des intentions et des procédés de Votre Éminence a déja 
fait connoître à ce ministre l'atilité qu'il peut en retirer, et je 
sais qu'il vous rend dens ses relations à sa cour Les témoignages 
les plus avantageux sur le zèle constant avec lequel Votre Émi- 
nence se porte à lui donner tous les secours dont il croit avoir 
besoin auprès du pape. La copie que je joins oi d'une lettre 
de M. le merquis de Grimaldi à M. Magallon (1), charpé des af- 
faires du roi d'Espagne depuis le départ de M. le comte de 
Fusntes, ne laisse rien à désirer sur la justice qu'on rend à 
Madrid à Votre Éminence, et je ne dont nullement qu'alle ne 
continus, conformément à ses instructions et aux ordres du 10i, 
de concourir à toutes les démurohes qui seront préscrites par St 
Majesté Catholique à M. Monino. : 

« L'examen que Sa Sainteté a promis de faire, pendant son sé- 
jour à la campegne, du plan que cs ministre lui a proposé, 8t sur 
lequel elle s'est engagée à lui dire ensuite son sentiment, est un 
préliminaire qui facilitera vraisemblablement le moyen de saitre 
aves fruit le négociation après la fin de la villégiature, » 

LXVIL. — On voit clairement, par l'entrotien important dont 
il est. question dans La dépêche de monseigneur Giraud, eatre le 
noue et le duc-ministre, que d'Aigaillon avait connaissance du 





{1) Vale celle laure : « Salnt-ridelonse, le 21 sepiembre 1772. Je VOUS éeris tele 
« leur pour vous faire savoir que le pol st très-Sautalait du 2410 eL Ge l'acte ave. 
« lesmels Le cardinal de Bernls Se condnit actuellement, ant par rapport! à sa liison 
‘intime aves D, Joseph Xonl$o et la confiance entière 6n lui, que relativement ant 
« autres démarches qu'il doit faire pour acsdlérer là conclugion de no affaires à à 
« cour de Rome. U'est ce qui est certifié à diverses reprises par ce ministre espagnol, 
« nos-teulement dans sa correspondance d'oMice (comme vou pourrez l'observer), nas 
« encore daas ses lélires purtiulières. EL comme La condalle que ur 
« cardinal est aussi convenable au service des deux souvera 
«royales Intentions, la valonté du rol est que vous Instrulsez le ministère de rrauce 
« du conientement que ces avis eut donné à 5a Majesté, qui ext dans a ferme persut- 
= sion que de jour en jour la cardinal de Bern méritera de nouveaux éloges par 12 
« persévérance à suivre les mêmes principes, e dos ajouler que Sa Majesué désire que 
« 688 expression viennent à la connaissance du cardinal, qui certelienent en sem 
# trbehatté » 
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fameux plan de Moniflo, relatif à le suppression de la société de 
Jésus. Nous nous contenterons dé.donner de 0e plan l'analyse 8t 
quelques extraits. 

AL contient dix-huit artioles. 

1° Le pape ferait blen d'exposer tous les motifs qu'il a déjà 
allégués pour détruire la société de Jésus, et ceux qu'il garde en 
core dans le secret de son cœur, motifs qui doivent se référer an 
repos de l'Église et à la tranquillité des nations catholiques ; c6- 
pendant il faudrait éviter d'entrer dans de trop grands détails, 
afin de ne donner lieu à aucune discussion, 66 qui serait égale” 
ment nuisible à la religion ot aux jésuites, et ne pourrait que 
diffamer inutilemeut ces derniers. Avant tout, il serait bon de 
faiée voir que le pape ne vent nullement maltraiter ces religieux, 
mois, au contraire, les treiter avec une bicnveillance paternelle, 
C'est ainsi, ajoute l'auteur du plan, que le pape désarmera plus 
facilement la colère des jésuites et de leurs amis. 

2° 11 fandre développer ls pensées exprimées dans le précé- 
dent article, et, dans ee but, il serait utile que Sa Saintetà or- 
donnât à toutes Les personnes du clergé, tant sdeulier que régulier, 
quel que soft leur rang ec dignité, «4 aux individus eux-mêmes de 
La compagnie, de ne défendre ni altaguer œtie suppression, ses 
causes ei.ses motife, non plus que l'inatilut de la compagnie, sa 
règle, son régime, ou œuire choss quelconque qui ait rapport à 
ceite matière, et de n'en écrire ni n’en parier sans permission eœ- 
presse du poniife romain, ct, en outre, que Sa Saintrié défende 
qu'à ce sujet personne soit injurié, soit en paroles, soit en écrit, 
soit en publie, soit en particulier, sous peine d'émeommunication 
majeure, réserude au saint-pére. 

« Par cette dernière mesure, » ajoutait Momiño, «tout homme 
impertial verra que le pape vent traiter les jésuites avec la plus 
grande charité, les recommander à la protection des souverains, 
et mettre leur institut à l'abri de tonte agression injuste. x 

3* Que Sa Sainteté exhorte les princes chrétiens à contribuer 
de toutes leurs foroes à l'exécution conscisncieuse de La bulle de 
orslon. 

« Que 8a Sainteté exhortc également les fidèles à so souvonir 
qu FA sont les disciples de Jésus-Christ Notre-Seigneur ; mie 
sont tous enfants de l'Église notre sainte mère, nour: 
même lait de la doctrine catholique ; que tous sont de vrais He 
et qu'en ostte qualité ils doivent s'aimer mutuellement, abhor- 
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rant les scisions, les discordes, la jaloutie, les inimitiés, les 
embèches, et autres choses plus affreuses encore que, sous pré- 
texte d'opinions scolastiques, et quelquefois saus la fausse cou- 
Jeur d’un avantage spirituel , l'ancien ennemi du genre humain 
a souvent employées pour persécuter et troubler l'Église de 
Dieu. » 

Par cette exhortation charitable, Monifo pense que Sa Sainteté 
forait voir et justiferait, de la manière la plus admirable, la 
pureté de ses intentions au sujet de la suppression, et engagerait 
tous les fidéles raisonnables et respectueux envers le saint-siége 
à 8e soumettre et à accepter le fait de la suppression de la société 
de Jésus sans résistance. 

3° Lea novices qui se trouvent actuellement dans la compagnie 
en pourront sortir et rentrer dans le sein de leurs familles, 

&° Los profis qui n'ont pas encore reçu les ordres pourront 
être déliés des obligations que leur imposaient leurs vœux, et on 
les exhortera à choisir un état conforme à teurs forces et à leur 
conscience. 

7° Les profès qui sont dans les ordres sacrés auront aussi La 
Éberté de sortir de la compagnie pour parer dans un antre 
ordre religieux, ou de rentrer dans le monde sous la puissance 
de l'évêque on de l'ordinaire respectif du lieu où ils se décideront 
à établir leur domicile, de manière qu'ils vivent en se comportant 
entièrement comme les autres prêtres séculiers. 

8 Les profès qui sont dans les ordres sacrés, et qui ne vou- 
dront point sortir des maisons de la compagnie, soit faute de 
moyens de subsistance ou de domicile, pourront continuer d'hs— 
biter ces mêmes maisons pour un temps (afin de ne point errar 
et là, comme des prètres étrangers), en attendant qu'on ait 
pourvu à leur subsistance ; meis, dans cet intervalle, ils seront 
obligés de porter le vêtement de prêtre séculier et placés sous La 
juridiction de l'ordinaire local. 

« Cet article, » ajoute Moniño, « pourvoit à la subsistance de 
ces religieux, et satisfait aux devoirs de l'humanité et de l'équité 
en mème temps qu'il fait éclater la rare piété et la prudence da 
œint-père; mais il sera absolument nécessaire de déterminer 
l'espèce de leur habillement : on pourra même faire servir à cet 
habillement celui que ces religieux ont actuellement, en y faisant 
quelque petit changement. Cette innovation dans leur habillement 
‘st indispewsable pour éviter de Inisser ancune espérance de leur 
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rétablissement, et servira en même temps à effacer entièrement, 
aux yeux des peuples et de ces religicux eux-mêmes, des signes 
qui rappellent d'ordinaire trop vivement le souvenir du passé. » 

9° et 10° Chnque évêque ou ordinaire, dms son lerritoire 
respectif, pourra choisir deux ou trois persunnes de sa confiance 
dans son chapitre, on, à leur défaut, dans son clergé, dans 
chaque ville où endroit où il y aura des colléges, maisons ou 
hospices de la compagnie, et les charger de prendre connaissance 
de leurs revenus et de les employer en partie aux pieux usages 
des diocèses, et en partie à l'entretien des jésuites supprimés, 
surtout de ceux qui ruanquent de moyens de subsistance, et qui, 
par motif de maladie ou quelque autre raison légitime, resteraient 
dns leurs maisons, Les évêques pourront disposer des maisons 
des jésuites à leur gré, mais toujours pour des œuvres pies. Ils 
devront aussi donner à chacune de cos maisons le nom de quelque 
saint, en supprimant entièrement celui de la société. 

119 et 19 Les évêques pourront donner anx ex-jésuites la 
permission d'entendre les confessions ct de s'acquitter des antres 
fonctions ecclésiastiques; mais ils devront préalablement exa- 
miner longuement ces religieux et s'assurer qu'ils ont les qualités 
requises. Îls pourront aussi employer les plus capables à l'en- 
seignement de la jeunesse, sans toutefois leur confier la direction 
d'aucune maison d'éducation. 

13° Les jésuites restés dans leurs maisons ne pourront, s'ils 
viennent à mourir, étre jamais remplacés par d'autres, afin qu'on 
puisse faire servir ces maisons, le plus tôt possible, aux nouvoaux 
usages auxquels elles auront été destinées. 

14 Quant anx maisons de Rome, on paurrait les confier à une 
congrégation de cardinnux, ou, si lon aimit mieux, à celle qui 
a été déjà chargée de la visite du séminaire romain. 

15° On devrait donner à cette congrégation le pouvoir d'exa- 
miner et de décider toutes les difficultés qui pourraient s'élever 
dans l'exécution du bref de suppression, en consultant toujours 
le saint-père, ct surtout dans les eas de quelque importance. 

16" Quant aux missions, la sainte congrégation de la Propa- 
gande serait chargéed'y pourvoir, sans s'écarier néanmoins jamais 
des dispositions dudit bref de suppression. 

17° L'autorité du général, des provinciaux, recteurs et autres 
supérieurs queleonques dela eompagnie devra cesser entièrement, 
et demeurera éteinte à perpétuité. 
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18° Les princes seront exhorés à prèter leur concoùrs à l'exé- 
cution de cette constitution. 

« Ca secours, » ajoute Moniio, » sera fourni par les princes, 
conformément aux demandes du saint-père; et celui-ci recevra, 
suivaut sou bon plaisir, et sans aucun frais, les troupes ct toute 
autre assistance qu'il lui conviendra de requérir. 

+ En même temps qu'on notifera et qu'on publiera cette cons- 
ütution, il sera absolument nécessaire d’ordouner au général, 
ainsi qu'aux assistants, recteursetproeureurs généraux de l'ordre, 
de sortir sur-le-champ de Rome, en assignunt à chacun d'eux un 
lieu séparé et éloigué des autres, dans lequel ils devront rester 
pour le moment, et où ils jouiront de la liberté (qu'on acvordera 
à tous les autres religieux) de sortir de la compagnie et d'élire 
un domicile, sous l'obéissance de l'ordinaire. » 

« Cette précaution, » ajoute-t-il enfin, « est de la plus grande 
nécessité; et c'est une chose certaine qu'une fois la notification 
faite et suivie d'une prompte ex pulsion des chefs et des protecteurs 
de la société, les autres religieux de la compagnie, les tertiaires 
et le peuple lui-même demeureront dans le plus grand calme : 
nous avous vu par expérience en Espagne que, malgré 1oute la 
fermentation et tontes los factions qui y existaient, les jésuites 
ont été arrôtés, expulsés et transportés sans violences et sans 
secours militaires, et que leur départ à été immédiatement suivi 
du rétablissement de la plus parfaite et la plus étonnante tran- 
quillité publique. » 

LXVIL. — Le roi d'Espagne, soupçonneux et impatient comme 
son ministre don Joseph Moniño au sujet de l'abolition de la s0- 
ciété de Jésus, profita de l'occasion d'une faveur que Clément XIV 
lui avait accordée par un bref relatif à la diminution du nombre 
des lieux d'asile en Espagne, du 12 septembre 1772 (1), pour 
lui renouveler ses ardentes demandes au sujet de la prompte 
sécularisation de la société. Il le remerciait en mème temps de la 
grâce qu'il en avait obtenue : « Je sais, Frès-saint Père, » écri- 
vait-il de San-Lorenzo, le 13 octobre 1772, « quelles sont les 
graves occupations de Votre Déstitude, et, n'ignorant pas non 
plus la bénignité avec laquelle vous avez aceueilli don José 
Moniño, j'avais formé le dessein He n6 pas vous fatiguer par une 
correspondance directe. Malgré celte détermination, il me semble 








U) Bulles. Roman, Clem, XEV, n° 200, pag. 688 à 492, 
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Couvenabls cette fois de le faire, afin de montrer à Votre Sain- 
feté ma profonde reronnaissance pour le bref par lequel Votre 
Sainteté a diminué le nombre des lieux exempts. : 

« Nolle part peut-être cette mesure prise per Votre Sainteté no 
pouvait être si: nécessaire que dans les pays soumis à ma cou- 
ronne, parce que la piété des rois et celle de Ia netion espagnole 
80 sont tellement manifestées dans la multiplication des lieux 
sacrés, que les malfaiteurs, ge confiant en la facilité avec laquelle 
ils pouvaient y trouver un asile, ne craignaient presque plus le 
châtiment, Votre Sainteté, par son amour de la justice ct pour ls 
bon ordre, à mis un Lerme aux maux qui résuliaient de cet ordre 
de choses; et, afin que ma reconnaissance fût plus eomplète, 
elle a daigné le faire dès le moment que ces abus, par mon ordre, 
lui ont été manifesté. 

2 Mais plus grands et plus généraur encore sont les maux 
qu'entratue avec elle l'existence de la compagnie de Jésus. Votre 
Sainteté, qui ne les ignore pas, a promis d'y remédier par l'ex- 
tinction de cotte société, ct j'espère qu'il so passern peu de 
temps avant que cette promesse ne soit effectuée avec la célérité 
qu'exigent la paix publique et la tranquillité de l'Église. D. Jo- 
seph Moniño remettra une supplique en mon nom, en ce sens, 
à Votre Sainteté; que Votre Sainteté daigne donner toute son 
attention à ce qui Iui sera soumis, et aux prières qui lui seront 
adressées, sans prêter l'oreille aux bruits que répandent les 
personnes malintentionnées, soit d’Espagne, soit de Rome, les. 
quelles secrètement travaillent en sens contraire. + 

Chürles III envoya uns copie de cette lettre à Lonis XV, pour 
ranimer son zèle et celui de son ambassadeur à Rome, dans 
le cas où, par des intrigues quo redoutait toujours cc prince 
ombrageux, ils s seraient refroidis dans cette affaire qui lui 
tenait ai fort à cœur. 

EXIX. — Monifo, à ln réception de cetts Lettre royale, ss 
seatit enfiammé d'une ardeur nouvelle, ét d'autant plus vive que 
cstte missive était accompagnée des plus pressantes dépêches. 

EL voulut en informer aussitôt le pape, qui était depuis le 
30 octobre 1772 revenu de Castel-Gandolfo, et demanda, à cet 
effet, uneaudience immédiate, qui ne lui fat cependant accordée que 
le 8 du mois suivant. Muni de cette pièce et des autres dépèches 
de sa cour dant il donna aussi connaissance au pape, l'ambassa- 
deur se flattait d'arriver enfin au terme de sa pénible négocintion 
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et de tenir entre ses mains la victoire. Mais combien il se trom- 
pait! Quoique le saint-père s'ouvrit à lui plus confidentiellement 
qu'auparavant, il ne lui donna cependant que des assurances 
générales au sajet de la suppression, afin de lui faire bien com- 
prendre que cette affaire ne dépendait que de Jui seul. 1 lui 
Manifesta de nouveau ses craintes au sujet des autres puissances 
catholiques, qui ent pes encore demandé directement la 
suppression, et s'entretint avec lui des grandes affaires politiques 
du temps. 1 lui fit observer aussi que ses nombreuses occupations 
à Castel-Gandolfo l'avaient empêché de répondre en détail à son 
plan; mais il lui promit qu'il lui en ferait bientôt connaitre sa 
facon de penser et qu'il lei communiquerait aussi un plan pour 
ce même objet, plan auquel il travaillait déjà depuis longtemps, 
et qu'il pensait faire connaitre aux cours bourbonniennes avant 
de le mettre à exécution. 11 lui confia, en outre, qu'il méditait 
de prendre avant peu, au sujet des jésuites, quelque mesure 
importante, qui serait un garant certain de leur suppression. 

Moniño fut singulièrement découragé de ce qui lui semblait 
un changement inattendu du saint-père, I lui répoudit peu de 
paroles, tristes, mais respectueuses. Cependant, aussitôt après 
J'audience , il At part an père Buontempi et à Bernis, en termes 
très-peu mesurés, de son découragement profond et presque de 
son désespoir, espérant ainsi intimider le souverain pontife et le 
foire venir à ln démarche désirée, et laissa entrevoir la possibilité 
d'une rupture entre Le saint-siége et l'Espagne, îelle que celle qui 
avait eu lieu déjà avec le Portugal en 1757. Le cardinal de Bernis 
fit tous ses efforts pour calmer sou irritalion, et se rendit aussitôt 
chez le pape pour l'informer de l'exaspération de son collègue. 
Clément XIV lui donna alors quelques espérances plas positives, 
en vue suriout de ce que le roi de Portugal lui avait fait faire 
les plos vives représentations au sujet de la prompte suppression 
de la société de Jésus. 

La relstion que le cardinal-ambassadeur fait, le 11 noveme 
bre 1772, de celte audience à sa cour, est très-importante; il 
s'y exprime en ces termes : « Voici en sbrégé ce qui s'est passé 
dimanche matin entre le pape et le ministre d'Espagne. 

« Sa Sainteté commença par s'exeuser sur l'incertitude, où elle 
avoit esté par raport à l'audiance, ensuite clle dit que ses diffé- 
rentes ocoupations ne luy avoient pas permis à Castel-Gandolfe 
de repondre en détail an plan particulier, que M. Honiäo luy avoit 
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communiqué, dans la vue de parvenir d'une maniere moins 
violente à l'extinction de l'ordre des jesuites, mais que dans peu 
elle communiquer au roy d'Espagne, qui en fairoit part aux 
eours de Versailles et de Naples, un plan qu'elle avoit nourri 
depais long temps dans sa testo, que pour metire ce plan à 
exécution, il estoit necessaire qu'on fat bien assuré que la cour 
de Vienne ne fairoit aneune opposition à la suppression de la + 
société, non plus que celle de Turin, les républiques de Venise 
et de Gènes, le grand-duc de Toscane, le duc de Modene et tous 
Les princes d'Italie. Que ce seroit aux monarques de la maison de 
France à obtenir tous ces consentemens. 

* M. Moñino renferma dans son eœur ce qu’il pensoit de cette 
multitude de suffrages exigés par le pape comme condition sine 
qua non. T1 se contenta de dire que la cour imperiale s'estoit 
sufisement expliquée, et que, quand les grandes puissances 
estoient d'accord sur un point, il paroissoit inutile de chercher 
à réunir les autres, Cependant il n'insista pas, quand il vit le 
pape ferme dans son opinion, et se contenta de solliciter vivement 
la remise du plen en question; alors 8a Seinteté dit qu’elle ne 
pouvoit se livrer qu'eprés avoir fait la promotion et quelques 
coups d'éclat contre les jésuites, qui devoient précéder la remise 
da plan de leur extinction. Que parmi les cardinaux qui seroient 
créés vers le commencement de l'année prochaine, il y en anroit 
un qu’il nommeroit visiteur de toutes les maisons des jésuites 
dans j'Estat ecclesiestique, affin de stspendre et d'anéantir l'au 
torité du général de œt ordre, au moins dans le domaine du 
saint-siége, qu'avant cela le cardinal André Corsini seroit adjoint 
aa cardinal Marefoschi pour fermer le noviciat des jésuites et 
quelques coileges administrés par ces religieux. 

« À. Mofino, croyant appercevoir dans tous ces 
plan d'une reforme et non d'une véritable suppression, et de 
moyens artifiieux pour éloigner le eoup decisif, fit avec douceur 
de nouvelles instances au pape pour une plus prompte deter- 
mination, mais tout fut inutile; il erut qu'il estoit plus sage de 
laisser Le pape s'engager ainsi par degrés que de risquer de le 
replonger dans ses incertitudes. Toutes les ouvertures dn souve- 
rain pontife furent faites à M. Moÿino, aprés que ce ministre eut 
communiqué à Sa Suinteté non seulement la leltre de Sa Majesté 
Catholique, dont j'ay eu l'honneur de vous envoyer la traduction, 
mais encore une lettre trés forio de M. le marquis de Gri- 

H. 17 





Google 


258 (4772) AFFAIRE 


maldi, dont Le ministre d’Espegne m'a promis de me remettre 
l'extrait ainsi que d’une œutre depèche, qui assure que le roy 
d'Espagne n'adopiera sueun plan par raport aux jesuites qui n'ait 
esté communiqué et approuvé par notre cour. 

« Vous serés étonné que Le pape, en s'ouvrant plus qu'il n'avoit 
fait encore, ait demandé à M. Monino le secret le plus profond, 
mème pour la cour de Madrid, ea qui est impossible. Ce ministre 
m'a prié de garder ce secret et de vous ecrire de le faire observer 
en France, mais il n'a pas hesité de me mettre au fait de toute 
la conversation, qu'il a eue avec le pape. Cetie conversation ne 
s'est pas bornée aux jésuites, il y & eslé question du dernier 
évènement de Parme, dont Sa Saintelé a para ailligée, de nos 
pretendues brouilleries avec la cour de Vienno, desquelles lo 
pape avoit l'air de craindre les suites ; du partage de Pologse, 
de Y'augmentation de puissance du roy de Prusse et de la Russie, 
Ha paru à M. Moñino qu'on avoit fait craindre au pape nos pro- 
chaines ruptures avec la cour de Vienne, ou du moins qu'on 
avoit taché de luy persuader que dans de pareilles circonstances 
il ne devoit pas se presser de supprimer Les jésuites. 

« Toutes ces réserves, ces conditions extraordinaires, ces 
misteres et ces retardemons ont persuadé M. Moäino que le pape 
avoit dans son intérieur des gens qui luy donnoient de mauvais 
conseils et nourrissoient ses incertitdes. Le père Rontemps, 
que le ministre espagnol a eberobé de gagner par loutes suries 
de moyens de crainte et d'espérance, est le principal objet des 
soupcons de M. Moïino. 

« En conséquence, M. Moñino est persuadé que le pape ne se 
décidera pas à supprimer les jésuites, mais qu'il promettra ton- 
jours de le foire. C'est d'après cette opinion qu'il st réoln 
d'opérer désormais et d'écrire à sa cour. D est convaincu que le 
roy d'Espegne ne sera pas la duppe des artifices du pape, et 
que, sans se déterminer à une rupture ouverte, Sa Majesté Ca 
tholique et la cour de Naples ne manqueront pas de moyens de 
mortifier le pape, et de le faire repentir de ga dissimulation et de 
la comédic qu'il a jouée. 

= Quoique je sente le danger qu'il y auroit à combatire de 
pareilles opinions, je cherche sagement l'occasion de calmer Les 
esprits et d'éteindre le grand feu que je vois prêt à s'allumer, 
Le pape m'en a prié, sans exiger que je fasse mistère au chevalier 
Moñino de oetts prière. Je suis ke calmant de l'un ct de l'autre. 


Google 


DES ÉSUITES, 259 


I est à remarquer que le pape ne m'a parlé qu'en général des 
dernières onvertures qu'il a faites au ministre d'Espagne ; mais 
je n'ey pas dissimulé à Sa Sainteté le danger qu'elle court si elle 
pard la confiance de Sa Majesté Catholique. Je suis centré avec le 
souverain pontife, à cet égard, dans un détail qu'il soroit trop 
Jong de rapporter, mais dont M. Monino et le cardinal Orsini 
ant été très-contents. Le pape a fini par m'asurer qu'il avoit 
toujours esté de bonne foy, qu'il n'avoit jamais pensé à luder 
&s promesses, mais que luy seul connoissoit les difficultés de 
œtte affaire, et qu'il estoit bien jaste qu'on le laissat maitre du 
temps et de la manière de la terminer. Malgré cela, M. Moñino 
aime mieux courir le risque d'importuner le pape que de respecter 
sa léthargie. 11 doit faire un dernier effert pour s'assurer du 
père Boniemps; c'est un religieux modeste à l'extérieur, silen « 
Geax, adroit et difiicile à pénétrer. 

« Voilà, monsieur le Due, l’histoire abrégée des audiances de 
dimanche passé et de lundi au soir. Le commandeur Alwada a 
fait, de la part de la cour de Lisbonne, de nouvelles et fortes 
instances au pape sur l'affaire des jésuites. Mon intelligence avec 
ce dernier ministre est bien establie, et l'union règne entre nous, 
au grand déplaisir des intrigents de ce pays-ci, qui ont pour 
Maxime favorite celle de Dévide et imperg. 

<Le comte d'Herzan, auditeur de rote pour l'Allemagne, a 
esté très-satisfait, ainsi que le pape, de la bonne grâce avee la- 
quelle le roy s'est presté à favoriser la promotion extracrdimaire 
de l'évique de Passau, Il est entré à ce sujet dans un grand 
détail sur Le déplaisir que luy causoient la condaito de la eour 
de Parme et les faux bruits que l'on faisoit partout d'une pro- 
chaine rupture entre notre cour et la cour impériale, au sujet du 
partage de la Pologne, Il m'a dit que les troupes qui arrivoront 
en Lombardie ne devoient que remplacer trois régiments qu’on 
en avoit retirés pour aider à former leur armée d'observation. 
J'ay répondu convenablement à ces ouvertures, ct j'ay dit que, 
quoiqu'aucune cour ne put approuver le partage de la Pologne, 
le nôtre n’avoit point renoncé à l'amitié, à l'alliance et à la bonne 
correspondance avec la cour de Vieune. Sur œla, M. d'Hercan 
m'a dit: Si vous estiés avec la Russie comme autrefois, le roy de 
Prusse ne seroit pos si à craindre ni si à ménager par ma cour. 
11 faut, a-til ajouté, se mettre à notre place, et nous juger d'ap= 
prés Les circonstances. » 

17. 
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LXX.— Ckment XIV répondit, à ln dernière lettre du roi 
d'Espagne, peu de temps après l'avoir reçue, et envoyn à Moliro 
cette réponse par le père Buontempi: à ls grande douleur de 
l'ambassndeur, elle n'était encore congue qu'en termes vagues. 
Ce dernier, soupçommant toujours ce religieux d'être l'unique 
cause des irrésolutions du saint-père, saisit cette oecasion de Ini 
faire sentir le danger qui menagait le saint-siége si le pape 26 
secondait enfin La désir des cours : cette fois il lui perla avec une 
brutalité d'expressions inusitée , accompagnant même ses paroles 
de menaces. 

Il demanda sur-le-champ une audience du saint-père; elle lui 
fut accordée pour le 15 du même mois. Dans cette audience, 
Yambassadeur ft à 8a Sainteté, quoique en termes respectueux, 
de nouvelles plaintes sa les retards apportés à la suppres 
sion; il chercha, avec modération et convenance, à délivrer le 
saint-père des appréhensions et des craintes que celui-ci lui 
avait si souvent manifestées; il lui montra ensuite combien 
peu serait fondé le soupçon qu'il eût pu s'engager au conclare 
au sujet de Ja sécularisation de la société de Jésus ; et quant aux 
autres cours, qui jouaient le rôle de spectatrices tranquilles de 
ce drame, l'ambassadeur Jui disait qu'on pouvait, avec toute 
certitude, considérer leur silence commeun acquiescement tacite. 
Enfin, le pape lui-même lui avoua que, dans les circonstances 
présentes, Lo suppression ne pourrait qu'être utile à l'Église, et 
lui promit de s’y décider sous pen. 

« Mercredi dernier, » écrivait au duc d’Aiguillon le cardinal 
de Bernis, le 17 novembre 1779, au sujet de cette audience, « le 
père Bontempi, confessear du pape, apporta au chevalier Moñino 
Ja réponse de Sa Sainteté à la lettre du roy d'Espagne dont j'ay 
eu l'honneur de vous envoyer la tradnction. Le ministre espa- 
gnol en fat peu satisfait. Le snint- père se contentoit de dire, 
dans cette lettre, que Sa Majesté Catholique pouvoit jager par 
ce qui estoit déjà fait combien il estoit oeeupé de la consommation 
de l'ouvrage, sans mème nommer à cette occasion les jésuites; 
sur quoi M. Moñino parla au père Bontempi avec la dernière 
fermeté, et luy fit sentir que si le pape continnoit à difiérer et à 
s'envelopper dans un langage équivoque et artificieux, la cour 
d'Espagne ne garderoit plus de mesure; que luy, père Bontempi, 
seroit la première victime. Il est à présumer que cette menace à 
produit un bon effet, puisque le pape, le dimanche suivant, 
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s'explique avec plus de clarté qu'auparavant. Il avona à M, Mo- 
iino qu'il avoit voulu mettre beaucoup de temps dans l'examen 
de l'affaire des jésnites : 1° par des motifs de conscience, 2° pour 
sn6 pas donner à croire que la suppression de cet crdre eut est une 
condition de son exaltation. 

» Sur le premier point, le ministre d'Espagne Iny rappella que 
Ie roy catholique (lequel ne croyoit devoir compte qu'à Dieu seul 
de sa conduite) n’avoit pas hésité de communiquer à Sa Sainteté 
les motifs de l'expulsion des jésuites; que de plus il avoit fait 
parvenir à Sa Béatitude trente-six lettres d'évèques de toutes les 
provinces d'Espgne, qui demandent unanimement, pour Le bien 
de l'Église, la suppression des jésaites ; qu’en dernier lieu, ua 
concile provincial venoit de faire la mème demande au pape. 

« Sur le second point, le chevalier Moñino assura en riant le 
Saint-Père qu'après trois ans et demi de tolérance, personne ne 
d'accuseroit d'avoir fait dans le conclave auvun parie contraire 
aux jésuites. Le Pape alors confessa clairement au ministre eg- 
pagnol qu'ayant mis en balance le bien qui pouvoit résulier de 
la suppression des jésuites et le mal qu'occasionnoit la conserva- 
tion de est ordre, il s’Hoïl décidé à le supprimer, qu'il suivoit 
pour arriver à cette fin le plan dont j'ai eu l'honneur de vous 
rendre eompte le courier dernier, et qu'il ne tarderoit pas à faire 
en conséquence la promotion, 

«M. Moñino s’attacha à démontrer au pape l'inutilité et le peu 
de dignité qu'il y auroit pour le saint-siége de demander minu- 
tieasement le consentement de tous les grands et petits princes 
catholiques, dans une affaire qui dépendoit de 5a Sainteté seule. 
Ce ne fut pas sans succès que le ministre espagnol fit cette ob- 
servation. Le souverain ponlife convenoit qu'aucune cour, au 
dire même du cardinal secrétaire d'Estat, ne lui avoit, en aucun 
Lemps, recommandé les jésuites ; qu'à la vérité quelques nonces 
parloient daus leurs dépêches en faveur de la société, mais qu'on 
voyoit clairement que c'estoit d'eax-mèmes et non par ordre des 
cours qu'ils san yoiont de rendre de bons offices aux jésuites. On 
peut donc regarder (observa judicieusement M. Moñino) He silence 
des autres cours comme un consentement lacite. Le pape ne con 
traria pas celte idée. 

« Le saint-père aceorda tout ce qui luy fut dit sur le danger du 
retardement, d'autant plus qu'il ne s'agit pas de faire aucan 
mal aux membres de La sociélé, au contraire, qu'il est question 
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de les rendre utiles, et d'effacer de leur front le sçeau de la pros- 

ription et de l'anathème ; qu'enfin, qu'il est temps de tirer tont 

Je monde de l'incertitude où l'on est sur le sort de cette compa- 

gnie; que cet embarras gesne ici la conduite de tous les ordres, 

êt danne l’occasion à des haines, à des imputations et à des 
soupeons très-nuisibles. Le pape a paru convaincu de toutes ces 
vérités ; ainsi on pourroit eroire qu'il a enfin pris son parti : du. 
moins il est évident que la négociation fait des progrès. 

« Le cardinal André Corsini eut, éimanche au soir, une confé- 
rence avee le pape. Ce cardinal, qui pense sagement , voudroit 
bien n'estre poiut embarussé dans l'affaire des jésuites, mais il 
obéira, si Sa Sainteté luy donne des ordres. » 

LXXI. — Lo pape fit faire, sur ces entrafaites, des prières pa- 
bliques dans toutes les églises de Rome, pour demander au Sei- 
gneur, pour lui des lumières, et pour l'Église la cessation de res 
douleurs. Moino obtint, peu de jours après, le 22 novembre, 
une nouvelle audience, et présenta de nouveau an saint-père avec 
énergie, mais en même temps avee respect, les désirs des souve- 
rains de la maison de Bourbon. Clément XIV lui donna alors, 
non-seulement la plus entière assurance qu’il supprimerait les 
jésuites, mais lui exposa en substance le préambule du bref de 
suppression, eu promellant qu'il le communiquerait aux cours. 
Moïino en fut transporté de joie, et, par un courrier extraor- 
dinaire, informn aussitôt sa cour de ces nouveaux résultats. 

Bernis nous fait connaitre jusqu'à quel point était aigri l'esprit 
du cabinet de Madrid, par une dépêche qu'il envoie an due 
d’Aiguillon , le 2% novembre, au sujet de celle audience : 
« M. Moñino conjecture avec raison, » écrit-il, « que la cour 
d’Espagne voyant depuis trois ans et demi Les mêmes irrésolu- 
tions, ne faira plus d'instances, mais qu’elle prendra des moyens 
efliences pour faire repentir le pape de l'avoir jouée en quelque 
sorte et d’avoir rendu la négociation touchant les jésuites l’objet 
de la surprise et mème de la risée de l'Europe. D'un autre costé le 
papea ordonné des prières pour le besoin de l'Église : ces prières 
doivent durer jusqu'apris Paques, et cela fournit une ample ma- 
lière aux raisonneurs de Rome. L'interprétation la plus généralle 
est que par là le souverain pontife a voulu faire comprendré 
qu'il imploroitle secours du ciel daus l'embarras où il se trouve. 

+ Dans ces circonstances, le chevalier Moñino s’est déterminé, 
dimanche dernier, à parler au ssint-père avec la dernière clarté 
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et la plus grande force, sans manquer au respect et aux égards 
qui sont das au souverain ponte. 11 seroit trop long de raconter 
toutes les circonstances de cette conversation. Il suffit de dire 
que, si le pape continue à vouloir gagner dn temps et que les 
cours d'Espagne et de Naples se déterminent à quelque parti dé- 
ésgréable, Sa Sainteté ne pourra s'en prendre qu'à elle-même , et 
ne sera pas en droit d’acenser les ministres des couronnes de luy 
avoir dissimulé la vérité, 

« A cette explication énergique du chevalier Moiino le pape a 
répondu par l'assurance la plas formelle qu’il travailloit actuel 
lement à la bulle de la suppression; il a même fait part à co mi- 
nistre de la substance du préambnie de ete bulle, ct l'a asauré 
que la copie en seroit envoyée au roy d'Espagne ct communi- 
quée à la France et à la cour de Naples: et que la promotion ne 
pouroit estre faite qu'au mois de janvier ou de février. Il a justie 
fé le père Bontempi comme si on l’eut accusé de favoriser les 
jésuites , il s’est récrié sur l'injustice des soupçons formés contre 
luy-mème, tandis que, par les démarches les plus éclatantes, il se 
déclaroit contre une suciété rancunière et vindicative ; enfin il a 
perlé si bien que le chevalier Mofiino est sorti de l'audience non 
convaincu, mais hors d'estat de répondre À des assurances qui 
ne peu veut estre eontredites que par les faits. » 

Le même eardinal fait observer ensuite que l'ambassadeur 
d'Espagne avait été trésafligé do s'être vu obligé de parler nvoe 
tant d'énergie au saint-père, et de lui avoir laissé entrevoir la 
possibilité d’ume rupture entre le saint-siége et l'Espagne : « Cette 
persuasion, » ajoute-t-il, « aflige M. Moûino, parce qu’il con- 
vient avec moi que (l'affaire des jésuites à part) Clément XIV est 
le meilleur pape que les cours catholiques puissent désirer. » 

Le saint-père renouvelaà Moñino, Sous 1e sccau du secret, le 29 
novembre, la méme promesse ; et, le jour suivent, il parle dans les 
mêmes termes aux cardinaux ambassadeurs de France ct de Na- 
ples, ainsi qu'au ministre de Portugal, les chargeant d’en infor- 
mer leurs cours, également sous le sosau du secret le plus pro 


Ce fat enetout le vertueux cardinal Mare-Antonio Coloune, 
ami sincère des jésuites, qu, comme le mande Bernis au duc d’Aï- 
guillon, le 2 décembre 1772, détermine le pape à cetto démarche 
décisive. 

LEXIL, — La bénédiction da Beigaeur accompagna visiblement 
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cette résolution du saint-père. Clément XIV commence dès lors à 
respirer plus librement, et son esprit en reprit comme une vi- 
gueur nouvelle, Moñiuo et Beruis concertèrent dès lors les moyens 
les plus sages, afin que, dorénavant, rien ne transpirât dans le 
public au sujet des résolutions du pape dans cette affaire : « M. le 
chevalier Moñino, » mande encore Bernis en cette occasion, le 9 
décembre 1779, « est toujours eantent des dispositions du pape, 
et principalement de l'air de liberté et gayeté qu'il luy trouve 
depuis quelque temps; il croit que cetle plus grande aisance an- 
nonce que Sa Sainteté a pris sa résolution ; il espère même, par 
quelques ouvertures que le saint-père luy a faites en dernier lieu, 
qu'il s’est rendu propre le plan que M. Modino luy présenta 
avant le voyage de Cestel-Gandolfo. 

<« J'ay trouvé, en effet, depuis mes derniéres audiences, le pape 
plus gay qu'à son ordinaire. 

« Ce qu'il y a de bien certain, c'est que M. Moñino eat presque 
eonvaineu anjourd'hay que le pape a pris son parti, et que, comme 
par l'indiscrétion des confidens du cardinal Orsini on sait dans 
Rome presque toujours ce qui se passe entre nous et le pape, 
M. Moñino m'a dit sous le plus grand secret, qu’à l'avenir il ne 
confieroit qu'à moy les particularités de la négociation; que j'es- 
tois le ministre du chef de la maison de France; que le roy d'Es- 
pagne, après le roy, estoit non-soulement le premier en puissance 
et en dignité, mais encore qu'il avoit sur le roy de Naples les 
droits de la paternité ; que le pape pourroit se plaindre avec rai- 
son de la violation de ses secrets, si on continuoit à estre instruit 
du détail de nos audiances, qu'en conséquence il ne falloit dire 
qu'en gros au cardinal Orsini l'estat de la chose, et ne parler que 
vaguement aux cardinaux et prélats, qui ont cherché à se faire 
valoir dans cette affaire, sut laquelle il suffisoit que moy et luy 
fussions d'accord ; qne nous traiterions à l'avenir de la même 
manière tous les autres points qui intéressent le saint-siége et les 
trois cours. » 

Nous ne pouvons nous empêcher de faire ici une réflexion que 
nous suggèrent non- seulement cette dépêche du cardinal de 
Bernis, mais encore presque toutes les autres lettres diploma- 
tiques de cet ambassadeur et de ses collègues, et mêmes celles 
de leurs souverains, 

Ces pièces ont une double importance : d'abord elles sont d'une 
hante utilité pour renouer Ia chaîne interrompue des événements 
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et remplir les lacunes historiques que l'on aurait peine, quel- 
quefois, à combler sans elles; mais élles ont un autre genre 
d'importance relative, en ce qu'elles servent admirablement à 
rehausser aux yeux du monde la dignité mejestueuse des actes 
da saint-siége. Ft, en efet, pour peu que l'on &e souvienne de 
toute cette douloureuse histoire de La suppression, on sera frappé 
de voir, d’une part, du côté des puissances, tant de petitesses, 
tant d’oscillations, tant de moyens indignes, tant d'intrigues; 
et, de l'autre, le saint-siége déployer tant de fermeté, tant de 
loyauté, tant de grandeur. 

Ce ne fut pas sans un socret dessein de la providence de Dieu 
que cette grave responsabilité fut confiée aux mains de deux pon- 
tifes comme Clément XHT et Clément XIV. L'un et l'autre avaient 
une conscience également délicate ct des intentions également 
pures; l'un et l'autre, entourés des mêmes olsessions , furent 
menacés, spaliés, maltraités par les princes; l'un et l’autre ac 
complirent noblement leur mission sur la terre, et marchèrent 
d'un pas ferme vers le but que leur avait montré le doigt du 
Seigneur, sans changer, sans ralentir, sans précipiter lour 


Dieu, pour des raisons qu'il n’est pas donné à la faiblesse 
humaine de comprendre, permit que le premier de ces deux sou- 
verains pontifes crût ne pas devoir supprimer la société de Jésus 
et celui-ci , d'ailleurs faible et timide, se transforme auszitôt en 
un mur d'aivain, et résiste, inébraulable, aux menaces, aux vio- 
Jences , aux ignominies dont l'abreuvaient les cours, parce qu'il 
lisait dans sa conscience un mot écrit par la volonté du Seigneur. 
Le second, an contraire, pour des raisons également saintes, 
lorsque la même main du Seigneur eut marqué l'heure solennelle 
à laquelle la société de Jésus devait s'éteindre, le second, disons 
mous, s’assit sur le siége de Pierre en disant : Je la supprimerai, 
mais pas avant l'heure fixée par Dieu ! et nous le voyons 
vers ce bnt d’un pas ferme, seul, sans appui, sans conseil, sans 
autre mobile que la volonté suprême, 

Ce spectacle est sublime : pendant que La haute et basse diplo- 
matie s'agile et se remue dans son impuissance et ses ténèbres, 
critiquant ee qu'elle ignore, et gémissnt d'ignorer; s'humiliant 
de-n'être pas appelée aux conseils de Saint-Pierre, et épiant le 
soleil au travers des nuages; applaudissant aux intentions du 
pape quand celai-ci daignait lui confier une de ses pensées, et 
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s'indignaht quand il se renformait en lui-même dans Les mystères 
de sn conscience et de sa sagesse profonde; pendant cs temps-là, 
dans les hauteurs sereines de Ju foi, seule avec Dieu, la papauté 
s'entretenait avec le ciel de cette grande affaire, sans précipitation 
et sans crainte, et pesait le sort do ses enfants au-dossus des 
nuages soulevés par les passions humaines, dans la balance sacrée 
de la justice et de Ja charité. 

Mais parmi les faiblesses sans nombre de la nature humaine, 
selle qui consiste à vouloir étre ou du moins passer pour quelque 
chose ne tient pas le dernier rang. Aussi voyons-nous la diplo- 
matie, que le pape tenait, avec une si haute et si admirable pru- 
dencs, écartée du secret de ses conseils, s'attribuer tout l'honneur 
de ce qui s'était accompli sans elle, et revendiquer la gloire 
d'événements dont elle n'avait quelquefois eu connaissance que 
Longtemps après qu'ils étaient accomplis. 

LXXUIL. —11 est néanmoins heureux que le pape ait manifesté, 
en temps opportun, la résolution dont nous venons de parier, 
pares que, quelque temps après, arrivèrent de Madrid à Moûino 
Les plus mennçantes dépêches. « IL est certain, » mande Beruis, 
le 30 décembre, « que la patience du roy d'Espagne est au bout, 
et que la cour de Naples auroit déjà commencé des hostilités, si 
le chevalier Moñino, avec qui le marquis Tauucci a ordre de se 
concerter, ne les avoit jusques ici suspendues. Le pape a obliga- 
tion au ministre espagnol qui, bien loin d'allumer Le feu, n'a cher- 
chè qu'à l'étrindre. » - 

La détermination prise par Sa Saintaté n'occasionna pas une 
jois moins vive à la cour de Versailles qu'à celle de Madrid, et 
le duc d’Aiguillon chargea en conséquence le cardinal-ambassn- 
denr, le 22 décembro 1779, de confirmer la saint-père de plus en 
plus dans ses bonnes intentions. 

LXXIV.— Deux événements de peu d'importance apparente, 
au premier desquels les jésuites n'avaient pris aneune part directe, 
et dont le second fut de leur part uns action sans malice, à eoup 
sûr, mais non sans imprudence, leur nuisirent néanmoins considé 
rablement aux yeux des souverains de la maison de Bourbon, qui 
épiaient et sarreillalent tous les mouvements de ces religieux avec 
la plus grende méfiance, 

Les trois grandes puissances du Nord, la Russie, la Pros ct 
l'Autriche, avaient violemment, comme on le sait, an mois de 
septembro de cette année, pris possession des provinces usurpés 
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de Pologne, sans ancan traité de paix préalable. Catherine IL'or- 
donna de rendre an Seigneur, denatoutes les églises de ses nou- 
vélles provinces, des actions de grâces publiques à l'oceasian de 
eet événement, qu'elle appelait glorieux. Le clergé catholique latin 
et grec-uni refusa d'abord de se soumettre à ct ordre, par pu- 
deur et par crainte de heurter trop violemment le sentiment na: 
Lional, déjà si vivement et ei légitimement blessé. Cette hésitation 
était favorisée par la cireonstancs que l'invasion de la Pologne 
n'était encore senctionnés dans aneun traité solennel. 

Ca farent les jésuites qui donnèrent l'exemple de le soumission 
aux ordres de la nouvelle souveraine; ils s'empressèrent de faire 
les prières demandées, et ce, avec la plus grande pompe, surtout 
à Polock. Ce furent eux aussl qui, les premiers, saluèrent Cathe- 
riue comme la légitime souveraine de des provinces. Non con. 
tents de ces actes de soumission, ils prononcèrent encore dans 
leur même église de Polock, le jour de la fête de sainte Catherine, 
patronne de La ezsrine, deux sermons auxquels assistèrent la 
haute nobleste et le gouverneur russe de la provinco, accam- 
pagné de tout son état-major, Le père Katebring, de Varmie, fit 
le sermon en allemand, et parla si forvemment en faveur do l'im- 
pératric, que celle-cl le nomma sur-le-champ premier prédieas 
teur des provinces nonvellement eonquises, en loi assignant une 
pension annuelle et viagtro de 300 ronbles d'argent (environ 
1200 francs). 

Tout le reste du clergé de ce malheureux royaume se vit obligé 
de suivre l'exemple qui lui avait été donné, et de faire aussi les 
prières publiques demandées. Cette prévenance des jésuites,un peu 
imprudente peut-être, nuislt bengoonp à la société, sartout aux 
yeux des Polouals. Elle exclia un étonnement général, mème à 
la our de Versailles, etune indignation profonde à Madrid, d'au- 
tant plus que Charles THE avait manifesté ea paroles amères, an 
Chargé d'affaires de Russie, toute sa désapprobation au enjet du 
démembrement inique de la Pologne. 

LXXV.— Une sensation plus profonde encore fut excitée par 
la lettre du 8 décembre de cette année, écrite par Frédéric le 
Grand à d’Alembert, lettre dans laquelle il s'exprime au sujet des 
ésuites de la manière suivante : « Pendant toutes ces agitations 
diverses, on va casser entièrement l'ordre des jésuites, et le pape, 
après avoir biaisé longtemps, cbde onfin, à ce qu'il dit, aux im- 
portunités des fils aînés de son Église. J'ai regt un ambassadeur 


Google 


268 (1772) avrainr DES JÉSUITES, 


du général des Ignatiens, qui ine presse pour me déclarer ouverle- 
ment le protecteur de cet ordre. Je lui ai répondu que, lorsque 
Louis XV avait jugé & propos de supprimer le régiment de Fils 
James, je n'avais pas cru devoir intercéder pour ce corps, et que le 
pape Hait bien le maître de faire chez lui telle réforme qu'il jugeait 
à propos, sans que les hérétiques s'en mélassenc, » 

L'ambassadeur d'Espagne à Paris envoya aussitôt à Charles IT 
ane copie Légaliséo de la lcttre précédente. Nous n'avons pas be- 
soin de peindre l'impression que cette lecture dut faire sur l'esprit 
du monarque. 11 en envoya sur-le-champ une seconde copie à 
Moñino, en le chargeant de lu présenter au pape, afin, disait-il 
de convaincre de plus eu plus 1e souverain pontife de la rébellion 
ouverte des jésuites contre les princes catholiques et contre la 
seint-siége, et de leurs intrigues avec les puissances hétérodoxes. 
1 parla dans le même sens à l'auditeur de la nonciature de Ma- 
drid. Ce dernier disaiten cette occasion, dans une dépêche socrète, 
du 5 jauvier 1773, au cardinal secrétaire d'État : « Ici tout le 
monde croit que le sort des jésuites sera très-prochainement 
décidé. » 

Les ministres de Naples et de Portugal à Paris envoyèrent pa- 
reillement à leurs souverains des copies légalisées de sette lettre, 
en l'accompagnant des réflexions les plus dures. Le duc d’Aiguillon 
en manda une aussi au cardinal de Bernis. Le nonce apostolique 
de Paris en expédia, de son côté, une autre au cardinal secrétaire 
d'État, en ajoutant, dans la dépêche seerète du 21 décembre, qu'il 
ne l'envoyait que comme un objet de pure eariosité, et pour lui 
faire voir que ce grand événement du jour ue lui était pas in- 
connu, perce qu'il ne doutait pas qu'avant peu de temps, Rome 
ne füt inondéo d'une multitude de copies de cette pièce, si elle ne 
l'était déjà. 

Jamais lettre de Frédéric HN n'avait, en vérité, fait une aussi 
grande fortune. 
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L. — L'Église catholique faisait da nobles conquêtes en Hongrie 
et dans la Transylvanie, non-sealement parmi les protestants, 
mais encore parmi les Grecs schismatiques. Presque tout le pays 
de Sinkfelva renonça, avec ses ministres, aux erreurs gociniennes 
et se réunit à l'Église, Beaucoup de Grecs, dans le district de Fo 
garacs, en Transylvanie, imitèrent cet exemple, à la suite des 
efforts du digne prêtre George Major, vicaire général de l'évêque 
catholique grec de Fogeracs. 

Ce pieux missionnaire avait, par suite d’odieuses calomnies , 
encouru la disgrâce de l'empereur, et avoit été exilé, sur le soup- 
con qu'il entretenait des relations politiques avec la Russie; mais 
@ prince s'étant bientôt eonvaineu de son innocence, pour ré 
compenser ses travaux apostoliques et ses verts, et réparer les 
torts qu'il avait reçus, l'éleva sur le siége de Fogaracs devenu 
vacant, et le combla de toute sorte d’honueurs. Comme il était 
pauvre, l'empereur et l'impératriee lui fournirent tout ce dont il 
avait besoin pour sa nouvelle dignité. Ce fut surtout par l'entre- 
miso de Clément XIV que ce digne prêtre parvint à obtenir jus- 
tice. Aussi, par une lettre du 7 mai 1773, remercia-t-il dans les 
termes de la plus vive gratitude le souverain pontife de son bien- 
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veillant appui, ainsi que de La confirmation de son élection. IL fut, 
conformément au désir de l'empereur, sacré à Vienne, dans la 
chapelle impériale , en présence de toute la cour et des hants di- 
gnitaires ccclésiastiques et civils de l'empire. 

IL — L'empereur se montrait extremement favorable à la 
réanion des Grecs schiamatiques de ses États avec l'Église catho 
lique. 11 it, per l'orgenc du comte François Esterhazy , grand 
chancelier de Hongrie, prier le nonce apostolique de Vieane de 
demander pour lui au pape des exemplaires de tous les livres li- 
turgiques grecs qui avaieut été imprimés à Rome par la sainte 
congrégation de Ja Propagande, en langue illyrienne et slave, afin 
de pouvoir les faire réimprimer exactement à Vienne et les dis- 
tribuer aux églises pauvres des Grecs-unis Ruthéniens et Ilyriens. 
Clément XIV s'empressa de satisfaire ce pieux désir, et lui en- 
voya, le 28 août, les livres désirés. 

TL. — Le pape accorda enfin à l'impératrice (1), le 22 mai de 
cette année, à la suite de ses demandes réitérées , la faculté de 
suppriner et de réanir en Lombardie plusieurs petits couvents in- 
complets, en exhortant cependant cette princesse, dans les termes 
les plus graves, de n'avoir en vue que le bien de la religion, etde 
ne rien faire sans le conseil des évèques respectifs et sans le con 
sentement du nonce apostolique : « Votre Majesté, de même que 
nous, » dit-il eu terminant sa lettre, «aura principalement soin 
que tout se passe de telle manière que nous en recevions l'un et 
l'autreune consolation durable devant ce Dieu qui a toujours ma 
guifiquement récompensé, même sur la terre, les monarques qui 
se sont rendus célèbres par leur respect pour le clergé, par leurs 
égards pour les fonds destinés à sa subsistance et au culte divin, 
et par leur déférence à la voix des souverains pontifes. » 

EV. — Clément XIV confirma enfin, le 9 juillet, par une 
bulle (2), la réunion dont nous avons déjà parlé, des deux siégæs 
épiscopaux de Syrmium et Bosnie. 

Les chanoines d’Olmntz avaient souvent abusé de leur droit d'é- 
lection. Clément XIV leur défendit pour celte raison, par la bulle 
Pastoralis officii (3), du 16 juin 1773, de procéder désormais , 
dans les cas de vacance, à l'élection , soit de l'évêque, soit mème 


{1} Theiner, Clemenks XIV Bpllolz ef Brevla, n° 123, p.151. 
(2) Butler. Roman. Clemenls XIV, n° 258, pag. 605. 
G) Jbid., 2° 152, pag, 585. 
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soit même du vicaire capitulaire, sans avoir préalablement de- 
mandé et obtenu l'autorisation du saint-siége. 

V.— La promotion au cardinalat de monseigneur de Firmiua, 
vomte-évèque de assau, et de monseigneur Visconti, nonce apos- 
totique de Vienne, excite une grande joie à la cour impériale. 
Joseph IL voulut que la cérémonie d'sage en cette circonstance 
eût lieu dans la chapelle impériale avec la plus grande solennité, 
en présence de la farnille impériale et de toute la cour. L'empe- 
reur lui-même leur impose la barrette à l’un et à l'autre, de ses 
propres mains, les 14 février et 4 octobre 1773, et voulut, ainsi 
que son augurte mère, remercier le souverain pontife de l’hon- 
eur qu'il accordait aimsi à la maison impériale. 

VI. — Monseigneur Marc-Antoine Serbelloni, qui avait été 
chargé de porter la barrette au nonce apostolique, remit en même 
temps, de la part du pape, à l'impératrice un tableau en mosnique 
représentant l'empereur Joseph II et son frère, le grand-duc de 
Toseane. Cette mosaïque avait été faite par Bernardine Rigoli et 
Gasparo Severini, les deux plus habiles artistes de Rome en ce 
genre. Le saint-père eut la délicatesse d'envoyer avec ce chef 
d'œuvre les deux artistes eux-mêmes qui l'avaient fait, pour qu'il 
ne fût pas endommagé pendant la route, et afin qu'il fût placé 
par des mains plus habiles et plus expérimentées , et avec moins 
de danger, dans la place qui lui serait destinée. Le cardinal Vis 
eoati présenta ce cadeau à l'impératrice avee une lettre du saint 
pére, datée du 14 août 1773, et conçue en ces termes : 

« Notre très-cher fils Antoine-Eugène Visconti, cardinal de 
la sainte Église romaine, remettra, en notre nom, à Votre Ma- 
jesté Apostolique, un tableau en mosaique, que nous avons fait 
commencer dès les premiers jours de notre pontifient, et 
qui vient d'étre terminé, représentant les traits de vos deux fils, 
Joseph , élu empereur des Homeins, et Léopold, grand-duc de 
Toscane. 

« Depuis longtemps nous désirions vous donner des marques 
de notre tendresse paternelle , et nous avons pensé ne rien pou- 
voir faire qui vous fût plus agréable, et ne rien pouvoir vous of- 
frir que vous reçussiez plus volontiers qu'un don qui reproduit 
l'image de deux fils qui vous doivent être d'autant plus chers, 
qu'ils vous ressemblent davantage par la grandeur ct la noblesse 
de leur âme. Lorsque nous les vimes à Rome, il y a peu d'années, 
et que nous fûmes spectateur et témoin de leur haute piélé, de 
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leur religion, de Jeur dignité et de toutes leurs qualités prérieuses, 
nous fûmes ému d’une joie infinie à la pensée du bonheur que 
Dieu vous avait accordé en donnant de tel enfants pour orme 
ments et pour soutiens à Votre Majesté Apostalique et à votre ap 
guste maison. Nous avons peusé que nous accroitrions et que nous 
multiplieripns en quelque sorte les impressions de votre bonheur 
etde voire jaie, en vous offrant plus fréquemment leurs traits ainsi 
représentés dans cette œuvre d'art. Nous avons aussi la forme 
persuasion que l'exéeution de potre dessein vous convaincra, 
d'yne manière plus sansible encore, da vif désir que nous avons 
de vous être agréable, et que chaque fois que vons contempleres 
ces images si chères , vous vous souviendrez aussi de notre amour 
paternel pour vos file et pour vous. 

« Conservez donc, très-chère fille en Jésus-Christ, ce gege de 
notre dévouement envers votre personne , et recavez-le avec l'ex 
pression des sentiments qui ont auimé vélui qui vous le donce, 
de veux dire les sentiments du plus parfait dévouement envers 
Votre Majesté, et des vœux les plus sincères pour la grandeur et 
la gloire de votre anguste fanille. » 

La pieuse impératrice ne trouvait pas d'expressions capables dé 
manifester au pape sa reconnaissance el sa joie. Dans sa réponse 
au saint-père, après avoir donné les justes éloges dus à la belle 
exéeution de ce travail, elle s'exprime en ces termes: « Notre cœur 
a ressenti une juic hien plus vive encore laréque nous avons reçu 
ec tableau que Votre Béatitgde a pris sin de faire peindre , el 
d'orner d'une épigraphe si pleine de vérité. 11 est assurément im- 
possible à ue mère qui jouit de la douce vue de ses cnfents, 
nonseulement de ue pas être remplie da reconnaissance pour 
Votre Béatitude, dout le cœur paternel, dang ce dun précieux, 
s'est montré tel qu'il était, mais cncare de ne pas se repré 
ter, en le voyant, Votre Sainteté elle-même, de qui elle le tient, 
Et en effet le peintre a exprimé dans son œuvre, qui nous es 
sichère, moins son propre génie que celui de YotreSainteté. Cette 
image, chaque fois que nos regards tomberont sur elle, nous 
rappellera de nouveau, et d'une manière plus sensible, l'affoction 
paternelle de Votre Sainteté, affection qui nous était déjà depuis 
longtemps connue. De notre côté, les sentiments de notre piété 
filiale et de notre respect pour Votre Béat{tude seront toujours 
égaux à notre désir de lui être agréable. » 

Pourquoi faut-il que ces brillantes cspérances du pape et de le 
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pieuse Marie-Thérèse , au sujet de ces jeunes princes , aient été 
# douloureusement trompées 1 

De toutes les parties de l'Allemagne , Clément XIV recsvait des 
merques d’une vénération aussi tendre que celle que lui avaient 
vouée Joseph [1 et Marie-Thérèse. Les uns cherchaient à la lui 
manifester par des dons pieux , les autres par l'offrande de leure 
travaux littéraires (1). La réputation de sa mansuétude et de sa 
simplicité était tellement répandne, que les religieuses capucines 
de Saltzbourg ne craiguirent pas de lui envoyer une petite figu- 
rins de cire représentant uu enfant Jésus qui était en grande vé- 
nération dans leur église, et Sa Sainteté ne dédaigna pes de la 
repeyoir. À ceux qui lui adresseient ces offrandes, quelque mo- 
destes qu'elles fussent, il répondait toujours quelque graciense 
parole pour les encourager à persévérer dans leurs sentiments de 
Iégitime vénération envers le saint-siége ; aux autres, il conseil 
lait de continuer nohlement à poursuivre la carrière laboriouse 
de défenseurs de la vérité; à tous, il demaudait le secours de 
leurs prières, uflu que le Seigneur l'assistät de sa grêce dans le 
gouvernement de sn Église. 

VIL. — Clément XIV mérita surtout la reconnaissance profonde 
de l'Allemagne par la fondation de l'académie catholique de Muns- 
ter, en Westphalie, fondation qu'il confirme par la bulle Chri- 
slian& roipublicæ, du 27 mei 1773(2). Il avait la plus hante idée 
de la grande mission de semblables établissements, et de l'utilité 
qu'ils pouvaient proourer à l'Église et à l'État. On en jugera par 
le préambule de vette constitution, dans lequel il s'exprime de la 
mavière suivante : 

+ L'opinion unanime des sages et l'expérienco de tons les temps, 
<e grand docteur de toutes choses, sont d'accord pour attesier 
que les universités publiques, dans lesquelles on enseigne à la 
jeunesse les principes des belles-letires et des sciences , ont tou- 
jours été d’une haute utilité pour l'administration parfaite de la 
république ehrétienne. C'est en effet pur le moyen des personnages 
savants, et de œeux dont l'esprit est cultivé, que les téuèbres sont 
élaignées , et dissipées les ombres qui enveloppent les hommes 
kéritiers de la faute originelle; c'est par cux que sont confondues 
kes erreurs qui, pour la plupart, enfantées par l'ignorance, ter 

1) Voy. à ce sujet les lettres de @» saint poatiïe Theiner, Clementis P. XIV 
Epist., ele, me M3, 208, 245, 235, 45 ; pag, 252 à 294, 160, 279. 
2) Builar. Romen. Cie. XIV, 5° 247, Pay, ST3 À 678. 
18. 
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nissent fréquemment la pureté de la saine dacteine; c'est par eux, 
enfin , que les autres hommes apprenant à régler leur vie sar ks 
principes de l'équité et de la justice, les intérêts privéset publics 
peovent être administrés d’une manièro utile et sage. 

« Pour gette raison , parmi les diverses sollicitudes qui nous 
aceablent de toutes parts, à cause du ministère apostolique qui 
nous a été confié, nous sommes heareux de trouver une occasion 
opportune pour faciliter en tous Heux l'étude des sciences et des 
belles-lettres à eux qui désirent s’y appliquer. » 

Le pape vent encore qu'en outre de cette université, dans 
laquelle devaient être enseignées toutes les sciences, telles que 
philologie, philosophie, théologie, jurisprudence et médecine, 
avec leurs ramificatious, comme par exemple le droit internatio- 
nal, les langues orientales, l'histoire profane, ete…., on érige 
encore un séminaire ecclésiastique : « Parce que, » ajoutait-il, 
« considérant d'abord combien il importe à la religion cathoe. 
lique et au saint-siége de moirtenir dans la pureté ct l'intégrité 
de La foi la ville et le diccèsc de Munster, si remarquables par la 
noblesse et le nombre de leurs habitants, la grande quantité de 
lours églises, leur veste étendue, ct tant d'autres raisons encore, 
nous avons pensé que plus les fidèles de cette église avaiënt de 
dangers à courir par snite de le proximité des eolléges prates. 
tants, plus nous devions les prémanir contre le contact de l'er- 
reur par la diffusion de la saine doctrine. » 

L'érêque pro tempore de Munster était le président de cette 
université, laquelle devait elle-même, ainsi que les professeurs, 
les employés et les élèves, jouir de tous les induits, priviléges, 
distinctions et autres prérogatives qui avaient été accordés par 
les papes à de semblables instituts, L'évèque recevait le pouvoir de 
faire les lois ct règlements que requérait Le bien de l'établisse- 
ment, quoique, bien entendu, en conformité des décrets du saint 
concile de Trente. Le choix des supérieurs, professeurs et autres 
employés devait se faire selon les dispositions de la célèbre bulle 
In sacrosancia, de Pie IV, du 9 novembre 1564. 

VAI. — Clément XIV ne perdait pas de vue lea indignes me- 
nées de l'archevèque-électeur de Mayence, et charges les nonces 
apostoliques de Cologne et de Vienne de s’employer près de leurs 
<ours respectives, afin que les deux autres électeurs ecclésias- 
tiques, et particulièrement celui de Trèves, se détachassent entiè- 
rement du complot de ce prélet orguéillenx et hautain, qui 
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méprisait même la cour impériäle. L'électour de Trèves avait plus 
de raisons que les autres d'abandonner son parti, parce que non 
seulement il avait déjà manifesté des sentiments plus modérés, 
maïs il était encore persuadé de l'injustice de ses collègues, et son 
célèbre coadjuteur, rene) de Hontheim, donvait dès lors 
l'espérance d’un sincère re] 

Le saïnt-père fait, à cette raie, observer ce qui suit au 
nonce apostolique de Vienne, par une dépêche admirablement 
raisonnée, en date du 28 août 1773. 

« L'électeur de Mayence, » sinsi porte cette dépêche, « n'aurait 
certainement pas entrepris, où n'aurait pas, avee tant d'apini- 
treté, poursuivi son dessein de tirer à son parti la cour de Vienne, 
pour faire plus aisément réussir 8es projels ambitieux, s’il 'eùt 
été appuyé par les deux autres électours ecclésiastiques. Cette 
observation s'accorde parfaitement avec la réserve remarquable 
que le ministre de l'électeur de Trèves a montrée en vous exposent 
1a diversité des intentions de son maître. M. de la Roche dit que 
l'électeur de Trèves n'était pas dans la disposition de favoriser 
spontanément les vues de celui de Mayence; mais qui done peut 
l'y contraindre? Ne lui suffit-il pas, pour le dégager et le déta- 
cher de l'alliance qu'il a formée, de considérer les répulsions 
réitérées que celui de Mayence a dû subir de la part de la eour 
de Vienne? Et les tentatives infructueuses de ee dernier ne de- 
vraient-elles pas convaincre les esprits les plus rebelles de l'exor- 
bitanee de ses demandes? 

« Le plus grand svenglement, cependant, consiste à ne pas voir 
qu’en inginuant aux deux autres électeurs de se rendre indépen- 
dants da saint-siége, celui de Mayence ne s'est proposé d'autre but 
que d'en profiter tout seul , parce que celui qui refuse de se sou- 
mettre au chef visible de l'Église doit étre supposé bien moins 
disposé à user avec modération de sa puissance usarpée, qu'à se 
voir sur un pied d'égalité avec des évêques qui, s'étant soustraits 
aussi à l’obéissance du saint-siége, rendent par là même leur as- 
servissement plus facile, 

« Je remets au sage jugement de Votre Exeellence d'exposer, 
dans le laisser-aller de quelque conversation intime et amicale, ces 
réflexions et d’autres semblables au susmentionné conseiller de 
l'électeur de Trèves, afin que celui-ci puisse les communiquer à 
son maltre quand l'occasion s'en préseutera. Car pour éteindre l'a- 
nimosité de l'électeur de Mayence, ilsemble que le moyen le plus 
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nasaré est de lui enlevet ses auxiliaires, et de lo combattre avét 
les mêmes armes dont il 8e sert pour nons attaquer. Ce serait 
une circonstance des plus favorables pour séparer l'électeur 
de Trèves du triple complot, si Fou pouvait obtenir la résipie- 
cence ét le retour de son sufragant (c'est-à-dire Hontheim où 
Fébronius), qui, dans le cours de cette année, a publié le qua- 
trième lome de son ouvrage, dans lequel, loin de revenir de ses 
onciennes folies, il les conffrme de plus en plus. Ce serait ut 
grand triomphe pour la divine grâce, si, ouvrant une fois le 
Jeux à la lumière de la vérité, l'infortuné se repentait enfin de 
l'avoir attaquée et d'avoir jeté un tel brandon dens le sld de 
l'Église catholique. » 

La discipline clenstrale était singulièrement affaiblie dans le 
diocèse de Trèves. En oohséquencs, afin de In rétablir, le pape 
nomma l'archevêque visiteur de 1ous les courents situés dans son 
diocèe, et le munit (1), avec de sages restrictions, des facultés 
nécessaires. 

IX.— La consécration de d'église catholique. de Berlin, qui 
eut lieu le 1°" novembre 1773, fit éprouver au saint-père une 
grande consolation. Le pieux prêtre Celamc s'empresse d'adresser 
au cardinal Visconti, nonce apostolique, une description de cette 
magnifique cérémonie. Ce compte rendu, écrit avec une ain 
plicité touchante, mous donne des renscignements si précieux au 
sujet du généreux intérêt que Frédéric LE ainsl que son ministre 
secrétaire d'État avaient pris à l'érection de ce temple, que nous 
ne pouvons nous dispenser d'en rapporter quelques fragments : 


« Monseigneur, 

« Voilà done enfin la nouvelle église catholique de Berlin con- 
sscréet Et voici, Monseigneur, l'ordre duns lequel le prince 
érèqus de Yarmie en a commenté la cérémonie : 

« Dimanche, vellle de la Toussaint et vers les quatre heures de 
l'après midi, $a Grandeur monta au-dessts d’un soit disant clo- 
cher, qu'on a fait de simples poutres et aë interim, où, la veille, 
on avoit suspendu deux petites cloches, l'une du poids de six 
cents moins quelques livres et l'autre d'environ trois cents. L'ae- 
quiition de celle ci n'est due qu'au rèle et à la tendre affection 
de M. Galliari pour le bien et la décoration de cette églie, 


CG) Theïner, Clementls XEV Epist., ele, n° 296, pag. 456. 
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et lui a couté 134 éeus : celle-là en a oouté le double, et a été 
Beyéo de quelques charités que quaitre des plus aisés catholiques 
dé œtte ville m'avolent faites à eet effet et que j'avois sur le 
champ été porter à Son Excellence M, le ministre de Zodlils, 
ifayant, en nion partiealier, rien voulu avoir à faire avec l'are 
gent. 


« Sa dite Grandeur étant donc montée la haut, assistée d'un 
ehauoirie de la cathédrale de Varmie et d’un de telle de Breslau, 
ainsi que de tous les prètres qui se trouvoient ici, au nowbre de 
quatorze, eommenca les prières inscrites dans le pontifleal romain 
peur la cérémonie de la bénédiction des cloches, On baptisa l’une 
sous Je nom de saint Frédéric et l'autre sous cehüi do saint Ignace. 
Elle descendit ensuite de là pour aller réciter matines et laudes 
sous le vestihnle de cette église, où, nn peu auparavant, an avoit 
eaposé sur une petite table la boîte des reliques, qui le lende- 
main devoient être et ont été rehfermées dans le milieu de.la 
table du maître autel. 

«Hier, fête de la Toussaint, ce pontife s'est rendu sous le 
même vestibule à six beures et demie du matin, où, assisté du 
elergé, il a commencé les prières et cérémonies de la conséera- 
on de cette église, entourée de tout coté par une garde de sept 
teñts homer ayant la bayonnette au bont du fasil, pour, par ce 
moyen là, prévenir tout malheur et accident; ausei n'en est-il ar- 
rivéaucun, nonobstant la foule immense des spectateurs, 

« La consécrition achevée, tout l'orchestre de l'opéra de Ba 
Majesté le roy de Prusse a chanté le Te Deur au son de time 
balen, trompettes, eors de thasse et d'ute musique insttüimen- 
tale et vocale, estimée l'une de plus belles qu'en ait enicore out 
ic. On en « fait de mème durant In grand'messe cétébrée in pon- 
Hfcalibus. 

+ Bou Altese Royale Monseigneur lé Prince de Prüsie, par 
speciale permission du roy, lé prince Frederic de Brunswick et 
tm abtre jeune prince dé Darinsiadt, ont honords œlte cérémonie 
de leur présence d’un bout à l'autre, ains! que la principale no 
blésse de cette ville. Mais il w°y a eu aucune princesse, parce que 
la politique n'a pas permis à 84 Majesté la roint d'être do cette 
fête, et que son exemple en a été un à suivre pour Leurs Altesses 
Rogales. 

« M. lc ministre d'État, baton de Zedlitr, acheva ceite journée 
eù donnant un grand diné à monteigneur l'évêque de Varmie, 
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ainsi qu'à tous messieurs les ministres étrangers. Son Exellence 
m'a protesté que si elle avoit pu prévoir qu'elle auroit antant de 
désagrément qu'elle en a en pour faire achever le valsseau de cetio 
église, elle ne l'auroit jamais entrepris. Je l'ai suppliée d'ou. 
lier tout cela à present qu'elle voyoit qu'elle s'en étoit tirée si 
glorieusement, et de vouloir bien avoir la bonté d'en faire de 
même avee ce qui restoit encore à faire pour que cette église ot 
ses dépendances fussent completement achevées durent l'été pro 
chain. Le roy, qu'on dit être fort charmé de la perfection de ce 
temple, a gracieusement promis que, cela étant, il feroit encore 
donner hors de la ville une place pour un cimetière, dans lequel 
on n'enterreroit désormais que des catholiques romains. 

+ On a remarqué hier comme quelque chose de bien particu- 
Sir, que la consecration de notre église soit justement arrivée à 
pareil jour que l'exercice de la religion protestante y avoit dé 
introdait et celui de la catholique aboli, sous Joachin second, 
précisement le jour de la Toussaint de l'année 1539. 

+ Son Excellence M. le ministre de Zedlitz, auquel on a obliga- 
tion de la perfection actuelle de notre église et à M. Galliari 
celle de sa belle deéoration, m'a bien recommandé de faire tont 
mon possible auprès de Votre Éminence pour quo ls cour de 
Rome diffère le moins possible de l'aider à venir maintenant à bout 
de pouvoir en payer les frais. 

« L'intérieur en étoit hier orné de deux lustres de cristal, sur 
ehacun desquels il y avoit six belles grandes bougies, autre efiet 
du zèle de mon très honoré M. Galliari. Le maitre-autel l'étoit de 
douze beaux grands chandelliers dorés tout à neuf, ét sculplés 
d'après le modèle qu'en avoit donné cet habile et, vertueux ar- 
tiste : coluy de (autel) ainte-Hedwige, patrone de cette église, 
l'étoit de quattre autres de même espèce, et celui de la Nativité de 
Notre Seigneur de six anciens. Tont le monde & été frappé de la 
noble simplicité qui règne dans cette église, et il n’y a personne 
qui n'ait dit qu'elle avoit un air de majesté et d'innocence qui et- 
tendrissoit les eœurs de quiconque alloit la voir. » 

Cette lettre est datée de Berlin, 2 novembre 1773, c'est-à-dire 
le lendemain de celte pieuse cérémonie. 

Clément XIV ft aussitôt exprimer, par l'organe du cardinal 
Visconti, au ministre secrétaire d'État de Sa Majesté, le célèbre 
baron de Zeëlits, toute sa reconnaissance au sujet dn noble inté. 
rèt qu'il avait pris à la constraction de l'église catholique de 
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Beslin, Le baron répondit au cardinal , de la manière la plus po- 
Le, par la lettre suivante : 
€ Bern, 39 novembre 1773. 
« Monseigneur, 

«Rien ne pouvoit me flaiter autant que l'approbation dont 
Yotre Éminence vient d'honorer les soins que je me suis donnés 
Pour la construction de l'église catholique de Berlin; et je sens 
également tout Le prix de le satisfaction que le souverain pontife 
a daigné en ressentir, et dont il a bien voulu charger Votre Émi- 
nence de me faire part. Qu'il me soit permis, en remerciant 
Votre Éminence, de déposer entre 56 mains le respeclueux té- 

à des sentimens de reconnoisence que je dois à Sa 
Sainieté et que je ne pourrois lui adresser direciement sans m'ex- 
poser au risque d'être importun, Si Votre Éminence veut bien 
en mettre l'hommage aux pieds de Sa Sainteté, elle leur donnera 
par là un nouveau prix et sjoutera infiniment aux obligations 
que je lui ai, 

« Quoique j'aie fait tout ce qui a dépendu de moi pour l'église 
eatholique de Berlin, je dois cependant avouer que je n'ay agi 
que conformement aux vues du roy mon maitre, qui m'a confié 
le departement des affaires catholiques de ses États. 

« Je serai toujours charmé de pouvoir rendre des services aux * 
catholiques et leur conserver leurs droits ecclésisstiques, et je le 
ferai, non-seulement parce que cela est conforme aux devoirs de 
ms charge, mais austi parce que ertte conduite tient au principe 
de tolérance universelle qui fait partie de notre doctrine. Heu- 
reux si je puis de la sorte mériter l'approbation de Votre Émi- 
nence et vous prouver les sentimeus de respect avec lequel je suis, 

« Monssigneur, 

+ de Votre Éminence 
«le très humble Berviteur, 
< ZEDLITZ. » 


X. — Lo duché de Hanovre ne dounait pas à Sa Saiatoté autant 
de consolation que le royaume de Prame : on y suscitait mille 
perséentions contre le vicaire apostolique, moureigueur de Samos, 
dans l'exercice de son ministère. Le saint-père chargea, en con 
séquence, le 16 juin, le nano apostolique de Vienne d'implorsr 
l'intercession de l'empereur en faveur des catholiques de Ha- 
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nevre et de leur pasteur. H l'engagen aussl à oifesber directes 
ment les plus vives représentations au ministre de Hatovre à 
Vienne, et de ni faire observer « combien il était injuste que, 
pendant que dans les États catholiques d'Allemagne on accordait 
aux protestants libre exercice de leur religion, on refusdt, au 
œontraire, duris les États protestants, une liberté seiblable aux 
ettholiques, et surtout en ce qui coteeruait l'exercice du minis- 
re pastoral, sats lequel le tropeat fidèle né 8e peut diriger aveé 
Tati ët là vigilance rèqhisés, + 

XL. — Ce fut en cette année 1773 que s'ouvril en Polbgne 
Ia diète fimeuse qui devait consommer sa tulné et la sanction 
diér; en mettant, pat un traité #bomitrable, le tombie À tubites les 
hümiliations de cette nation infortunée. 

Cete diète commenea sous lea plus tristes aspices. À la pet 
%ée des rhaux imiminents dotit était mehncée sa patrie, jé ne sais 
quel sentiment de honte ct de douleur sémbla descendre «ûr le 
cœur da roi; et, datis des lettres touchantes du 17 février, ii 
sembla Lendre aux puissances jadis amies, comme l’Angleteite, la 
France, le Suède et l'Espagne, des mains supptiantes pour leur 
demander de tentét un effort supréms en faveur dé s0û peuplé 
expirant. 

Rd at mois de février, convoi let dliétines, et les ex- 
hofta dans un élogueut manifeste à envoyer dé diguied Hotices à 
Jà diète de Varsovie, affn qu'elles eussent à délibérer stt le sott 
de la Pologne. 

A pelue la diète eut-elle cominencé m4 séances, que Cathé- 
rine TE fitauseitôt entrer dans 4 ville un corps dequatre mille s0k° 
dats russes pour surveillor ses délibérations. Lés deux premlèfes 
séances furent des plus orages. Le noble évêque de Cravbvie, 
immortel dans l'histoire de sa patrie, quitta ansnilôt la dibte, et 
annonça sa sortie, le 6 avril, à l'ambassadeur de Russie, le comte 
de Stackelberg, par un bille: conçu dans les termes suivants: « Je 
préférerais passer, » disait-il, «le reste de mes jours dans un obscur 
cachot, me voir couper les mains, et mème perdre la vie, plutôt 
due de somscrire au déeret oditux dt démembténient de ma 

trie. 

FÈ Comne, d'un côté, jé ne vois que la violencs et Le seul &roût 
da canon des trois evurs, et; de l'autre, des lAchetés Ge toute 
espèce, etquo je ne puis plus être utile à mon pays, je né veux 
pes, du moins, devenir s0n bourreau. 
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«Un Polonelé qui comsentirall ad démembremebt 46 sh palrie 
pécherait envers Dieu ; et nous, sénateurs, en l'approuvant, hot 
sériohs des parjutes. 

Ge nobles et énergiques paroles demeurèrent sans effet: LA 
terreur et la vénalité avaient rendu les Polonais ihrapiatiles de 
toute section générouse et magnanime, Stackelberg vespiralt 14 
vengeance contre cet héroïque prélat, et l'eft indubitablement 
enilé de nouveau, s’il ne es fût, par la fuite, soustrait à ses viva 
Jences en se rendant dans sos possessions, où il fut recu, pér les 
fdëies, comme un triomphateur. Pour amortir l'impression que 
m4 sortie de ls diète nvait faite eur les caprits en Palogne, 6n res 
courat au plus vil artifice, et l'on répandit Le bruit que ce prélat 
avait soudainement perdu l'usage de la raison, et que, pour ce 
motif, il s'était vu contraint de quitter Varsorie. 

Le comte de Lentulus, commissaire prussien près ln diète, eut 
l'impudence dé soutenir cette audacieuse calemnie, et répandit, À 
cotte occasion et dans cs but, en petit pemplilet qui fat distribué 
à tout le clergé de Pologne. 

XII. — Le génie inventif du 6omte de Atackélberg troûve bien 
ME mn moyen certain de s'assurer 1 mjorité des voix dans la 
tiète, et de comprimer, en même temps, l'élan des patriotes : il 
projets, en effet, unie nouvelle confédération générale à l'instar 
de wlle de Bar, sur ls même modèle, mais dans un but dfa- 
métralement opposé, disant insolemment que in réclisation de ce 
projet ne Ini coûterait que le faible sncrifiee de 30,000 roublés 
d'argent, cette samme suffisant surabondamment, selon lui, pour 
tenir en éthee le roi, le ministère et les patriotes eux-mmen, 
Et, en vérité, il 6e trouva des dmes assez viles pour vendre leur 
patrie au prix de l'or russe où de l'espérance séduiéaute de Imera: 
tif emplois. 

A la téte de ces Indignes sa trouvaient le eomte Punlneki el ke 
prince Radzivil. Le premier fut nommé, par l'ambassadeur, na- 
échal de la nouvelle confédération de Pologne, ot lo sséond reçut 
16 même grade dans celle de Lithuanie. Stackelberg rédigea le 
méme le manifeste de eette confédération, qui prit aussi pour de- 
“vise ces belles paroles tant de fois profanées : » Pour la religion, 
poor ls dignité royale, pour la Hiberté, + et le soumit, le 14 avril, 
à la signature des membres de la diète, réunis dans son palais: 
À ot scie iguominieux prirent part aussi les ambassndeurs d'Au- 
triche et de Prasse, les évêques de -Posen, Cujavie et Vins, 
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Irandowai, palatin de Kalisch, ot Théodore Weusal, trésorier 
roi. 

Le 15 avril commencèrent les conférences dans le palais da 
grand chancelier; et, dès le 17, plusieurs nonces et sénateurs 
souscrivirent l'acte préparatoire du démembrement de la Pologne. 
1e lundi 19, on célébra dans l'églies de Saint-Jean, selon l'usage, 
une messe solennelle, à laquelle assistèrent le roi, la noblesse, les 
ministres et les principaux fonctionnaires publics. L'évèque de 
Cujavie officiait; le chanoine Alexandrowiez, de Lemberg, ft le 
sermon ; après l'office, Le roi et les séuatenrs se rendirent dans 
la salle du sénat, et les nonces dans leur stube (chambre); on 
pass à l'élection du maréchal, et, par ordre exprès de l'ambasss- 
deux de Russie, fut choisi pour cette charge, le vil comte de Po 
ninaki, lequel reçut aussitôt les insignes de sa dignité. 

À ee moment , le courageux Reitan , nonce de Novogrodeck, se 
Jève impétueusement, et, soutenu de plusieurs de ses collègues, 
protests solennellement contre la nomination d’un tel traître. Ans. 
sitôt, il s’élance comme un lion au milieu des ségateurs, arrache 
des mains de Poninaki le bâton de maréchal, prend son siége, et 
s'adressant à l'assemblée s'éerie : « Voici votre maréchal! » Le 
conférence dut être dissoute au milieu d'un indicible tumulte, et 
renvoyée au jour suivant; Poninski ne se tint pas pour vaincu, et, 
sous le protection de l'ambassadeur russe, dans la matinée du 90 
avril, se fit, dans Varsovie, publiquement proclamer maréchal 
de la confédération nouvelle. 

IA n'osa pas cependant rentrer dans la chambre des mances, 
mais il fat assez audacieux pour se présenter à la porte et ajour- 
ner de nouveau la séance. L'indiguation de œux-ci monta à som 
comble. A Reilau s’unirent Korsack, Dunin, Kossacowski et 
Zaremba, qui, tous, protestèrent de nouveau contre Poninshi et 
Les membres de la confédération, en les qualifiant de traîtres à la 
patrie et de vils mercenaires à la solde des puissances étrangères. 

Ponineki, fort de l'appui des baïonnettes russes, fit enregisirer 
eœssitôt au grod (greffe) de Varsovie l'acte de confédération, au- 
quel avaient déjà souscrit soixante-dix nonces. Par ce coup bardi 
il devint dictateur de Pologne et se vit investi de pleins pot= 
voirs. Tous les tribunaux et les magistrats du roymune devaient 
lai obéir. On lui donna même dans son palais une garde, dite 
d'honnoer, composée dé soldats prussions et russes, on partie 
comme marque de distinction, en partie pour sa sûreté person 
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nelle. Le prince Radrivil, de son côté, se maintenait dans sa po- 

sition à l'aide de pareilles violences et s’unit à Poniuski. Entre 
les mains impures de ces deux hommes furent dorénavant remises 
les destinées de la Pologne. 

On somma aussi le grand maréchal du royaume et le roi lui- 
même d'accéder à la confédération. 

Reitan et les nonces de son parti reçurent l'ordre de se pré- 
snter le jour suivant à la chambre, pour y rendre compte de 
leur résistance. Es vinrent, mais pour protester de nouveau 
contre l'élection des deux maréchaux, et furent meuacés d'exil, 
de la confiscation de leurs biens et de la perte de tous leurs hon- 
meurs et emplois s'ils persistaient dans leur protestation, Po- 
ninski et Radzivil se saisirent de la personne de Reitan, lui arra- 
ehèrent avec violence la clef de la chambre qu'il avait emportée 
avec lui, ten devinrent ainsi les maîtres plus pleinement encore. 
Tous, excepté quelques Lithuaniens, quittèrent l'assemblée. Les 
ministres des trois puissances remirent sur-le-champ au grand 
général de Pologne, le prince Lubomirski, une représentation 
nenscaute en se plaignant de cs que la confédération actuelle 
était encore troublée par des eabales et des intrigues, quoïqu'elle 
fat sous la protection immédiate de leurs cours, et demandèrent 
que la chambre des nonces fût sur-le-champ évacuée, afin de 
pouvoir, de cette sorte, rétablir l'ordre ct mettre en sûreté la 
personne sacrée du roi. Ile lui faisaient observer de plus que, 
dans Je cas où il manquersit de forces snffisantes, on mettrait à 
sa disposition Loutes les troupes quil croirait nécessaires. 

Le roi fut aussi sérieusement exhorté à faire chasser les nonces 
qui étaient restés dans la salle; et comme ceux-ci s'y rofusaient, 
J'ambassadeur russe leur intima de nouveau, vers minuit, l'ordre 
de quitter immédiatement la chambre. 

Deux seuls obéirent. Ponineki, suivi de soldats russes, entre 
alors dans la chambre, et les chasse tous avec les plus brutales 
violences. Le roi acconrut, et, à la vue de cette scène scandalense, 
voulut interposer son autorité et renvoya la séance au matin du 
jour suivant. Cette résolution fut saluée avec enthousiasme. Les 
nonces s'unirent au roi et attendirent avec impatience le moment 
de l'ouverture des portes; mais Poninski parvint à les fermer 
de nouveeu. Les ministres des trois cours firent déclarer aussitôt 
au roi, par le grand chancelier, que si, dans l'espace de cinq 
beures, il n'adhérait pas ë la confédération, cinquante mille Russes 
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entreraient à l'instant dans Varsovie et y mettraiont tout à fon sk 
à sang. Stanislas tint conseil sur cette mangen ave les quelques 
sénutgprs qui étaient restés à la cour, et tous furent d'avis qu'il 
fallait courber la tète devant la dure nécessité } 

Les ambassadeurs sommèrent alors les noncas de Lithuanie 
qui, jusqu'alors, avaieut fait une héruïque résistance, et leur 
commandérent da se soumettre à leurs vainqueurs. Éux aussi 
furent contraints de céder à la violence. Ils s'étaient maintenus 
dans la chambre pendant deux jours et demi, avec une iutrépidité 
sas axemple, qui fat également admirée de leurs partisans at de 
leurs eunemis, 

Le 23 avril, on fit l'appel nominal des députés présents, qui 
étaient au nombre de cent ome, et, Le jaur suivant, ils s'assemblè. 
rent avec le roi et les ministres dans le salon du sénat. Tous furent 
exhortés à adhérer à la confédération. Le noble évèque de Luck 
se leva geul pour défeudre l'honneur de la patrie ontragée, et dé- 
moutra dans un éloquent discours que le sénat ne pouvait donner 
cette adhésion, avant qu'on ne décidât que les intérêts evelé: 
siastiques resteraient sauvegardés et les affaires politiques ré- 
glées, non pas par La majorité, mais par l'unanimité des suffrages. 

L'évéque de Smolepsk appuya ce noble orateur, et, comme lui, 
déclara la coufédération illégitime. 

Voninski êta la parole aux deux prélats, en faisant observer 
qu'il avait reçu l'ordre de refuser voix dans la diète à tous ceux 
qui n'auraient pas souscrit la confédération. Une indiguation 
générale s'empara de tous les mentbres de l'assemblée, et, pour 
lacalmer, le roi leva ln séance. 

Le 25, tous les sénateurs adhérèrent à la confédération, le 
noble évêque de Snolensk excepté, et il fut, pour cette raison, 
obligé de quitier la diète. L'évèque de Kiew, pour s’épargner une 
semblable honte et échapper à la persécution russe, se rendit 
dans 508 possessions. 

Le 26 eut lieu une nouvelle séance, dans quelle Panisaki 
donna lecture de la loi en vertu de laquelle ceux-là senls qui 
avoient souscrit Ja délibération pouvaient avoir voix dans l'as- 
semblée. On lut ensuite les noms de tous ceux qui l'avaient sous- 
crite, L'évèque de Vilna, quoiqu'il en fût partisan 4élé, avait, 
par mégarde, omis cette formalité, et lorsqu'on l'invita à la 
remplir, il refusa, croyant voir comme une offenge dans cette 
proposition, et quitta immédiatement la diète. 
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Q.$x enfin, élan Le coutume, la lecture d’un projet de consti- 
tation. IL avait pour but de sanctionner l'établissement de la 
sapfédération. Les opinions étaient grandement divisées. Plusieurs 
deraudèrent qu'ou ue fit traiter aucune affaire per uus commis- 
sion ou délégation spéciale qui eût de plains pouvoirs. C'était Jà 
pourtant ce que voulaient absolument les trois armbessadenrs, 
Aün de faire plus facilement triowpher leur système de corruption. 

D'autres désiraïent qué la confédération ne se prolongeät pag 
au delà du temps de la diète, Les esprits s’échauffèront , ef la 
ré fut de nopveau levée an milieu de l'agitation et du dé- 


pe. 

Les ambassadeurs des trois cours furent indignés ; et, craigoant 
pour Ja réussite de leurs projets, ils crurent, cette fois encore, 
devoir en appeler au droit du plus fort. Stackelberg, le soir du 
mème juur, adressa au grand chancelier la note suivante : « Pais- 
qu'il parait qu'on emploie toutes sortes de moyens pour sou- 
mettre la confédération générale à l'arbitraire et aux éventualités 
présentes , ct qu'il semble qu'on veuille la faire dépendre de In 
diète, le sonssigné, ministre plénipotentiaire de Sa Majesté Im 
périale de toutes Les Russies, se voit obligé de déclarer qu'il ne 
pourra permettre en aucune manière de semblables entraves, el 
que la confédération ne cessera d'exister que lorsque les ciroons- 
lances n'exigeront plus sa durée, quand les traités de crasion 
sont conclus avec les trois caurs, et quand les dispositions au 
sujet du gouvernement du pays seront réglées d'intelligence par- 
faite entre les puissances ci-dessus mentionnées. » 

Enfin, le 28 de ce mois, le roi adhéra publiquement à Ja confé- 
dération. Stackelberg le força , au moyen des menaces les plus 
tarribles, de donner son assentiment à tous les désirs de la dicto 
et des délégations particulières tyrannisées par lui. Ce fut par de 
tels moyens que ce ministre parvint à devenir l'arbitre suprème 
du sort de la Pologne ; roi, ministres, diète, couférences et délé- 
grtions se trouvaient entre ses mains. Lorsque quelques séna- 
teurs, indignés de cells conduite brutale, voulurent donner encore 
quelque signe de vie et d'indépendance , les ministres des trois 
paissances copartageantes firent entrer dans Varsovie quiuze mille 
hommes de leurs troupes, et menscèrent, au moindre mouvement 
qui se mauifesterait parmi la population, d'eu envoyer un plus 
grand nombre encore. Frédéric IE était celui qui so montrait le 
plus actif et le plus décidé à agir; il teunit pour ce seul but, prèt 
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à partir an premier signal, un corps de vingt-cinq mille hommes. 

L'évéque de Luck o8e une fois encore élever se voix vénérable 
en faveur de la religion et de ls patrie, et protester hautement 
contre ces violences sans nom. Le roi, plusieurs sénateurs et 
nonces se rangèrent de son parti. Le lendemain {mercredi 12 
mai), dès la pointe du jour , onze soldats prussiens pénétrèrent 
dans sou palais pour s'emparer de ea personne et le conduire en 
prison. I] ne put leur échapper qu'en sortant inopinément de la 
ville et retonrnant dans son diocèse. 

Telle était la diète qui décida du démembrement de la Pologne, 

Si ce démembrement, considéré comme un acte de violence, est 
déjà an opprobre pour œux qui l'accomplirent, la manière dont 
où contraignit cete nation infortunée de le sanctionner est hien 
plus infime encore; mais les hommes qui, à commèncer par le 
roi, s prétèrent à l'accomplissement de cet acte abomiuable, 
étaient assurément non moins méprisables et non moins infâmes. 

Nous interrompors ici le fil de la narration des événements po- 
litiques, que nous n'avons voulu cflenrer qu'antant que cela était 
nécessaire à l'intelligence des affaires ecclésiastiques , ces der- 
nibres étant les seules dont nouk nous oeenpions. 

Que pouvait done faire le saint-siége pour sauver l'existence 
politique de la Pologne, puisque ceux-là mème entre les mains 
desquels se trouvaient les destinées de ee pays, non-seulement 
regardaient avec une indifférence glacée sa ruine s'accomplir, 
mais ÿ prenaient encore une part si active? 

Clément XIV, impuissant à sauver la liberté politique des Po- 
lonsis, fit les plus nobles efforts pour garantir au moins leur 
liberté religiense. 

XUT. — Les persécutions que le clergé, et surtout celui de l'É- 
glise grecque-unie, subissait dans les provinces nouvellement 
conquises par la Russie , étaient vräiment inbumaines au delà de 
tonte expression. Dans Les deux palatinats de Kiew et de Braclaw, 
on avait, dans le court espace de cinq mois, arraché violemment 
aux prèfres grocs-catholiqnes plus de deux cents égliscs parois- 
siales ; l'ésèque schismatique Pereslaw avait adressé, le 27 jan- 
vier, nn manifeste au clergé et aux fidèles de son diocèse pour 
les exhorter, et uon pas assurément à l'insu de son gouverue- 
ment, à employer tous les moyens possibles pour conduire an 
Schisme le peuple et le clergé catholique. Ce manifeste portait le 
titre suivant : Pro reconciliatione facienda cum Orientali Ecclesia 
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Græco non unita. Les prètres orthodoxes qui refusèrent de passer 
au schisme furent cruellement maltraités et jetés dans des cachots. 
‘On {eur arrachsit même leurs enfants, et on les livrait à des popes 
russes pour les faire élever dans le schisme. 

Clémeut XIV exhorta, par l'organe du nonce de Vienne, et 
dans des termes vraiment attendrissants, l'empereur ct l'impérä- 
ârice à s'interposer près du gouvernement russe pour obtenir 
qu'il mit un terme à des persécutions aussi contraires au senti- 
ment d'humanité qu'à ln promesse solennelle et sacrée faite de 
maintenir l'Église catholique dans le plein exercice de ses droits. 
« La nouvelle de ces persécutions, » écrivait le cardinal Palla- 
sicini au nonee apostolique, le 20 jauvier 1773, « ainsi que vous 
le comprendrez saus peine, a mis le comble à l'afftiction du saint- 
père, rempli déjà d'angoisse et de sollicitude au sujet de l'issue 
des affaires de la religion eu Pologne. La dispersion des ministres 
du sanctuaire privés de moyens suffisants d'existence, les dan- 
gers que eurent tant de fidèles dépourvus de secours spirituels, 
la désolation extréme de notre sainte religion catholique, toutes 
es conséquences inévitubles qui résulleraient d'une mesure si 
funeste, sont les objets affreux qui, au milieu du gouvernement 
général de l’Église, qu'il dirige par la disposition de la divine Pro- 
vidence , occupent instamment sa pensée. 

« Pour détourner un fléau si terrible, Sa Sainteté n'a point 
négligé d'adresser d'abord de ferventes prières au Scigneur, sans 
le fort appui et la protection duquel a Sainteté sait que tous les 
calculs de la prudence humaine sont inatiles. S'étant ensuite mise 
à examiner quels seraient les moyens les plus efficaces ct Les plus 
expéditifs pour subvenir aux urgents besoins de l'Église, Sa Sain- 
teté n'en voit pas d'autre que celui dont elle a déjà fait utilement 
l'épreuve, c'est-à-dire d'implorer le zèle et La magnanimité de ces 
pieux et augustes souverains qui, aclon leur équité naturelle ct 
eur droiture, ayant plusieurs fois manifesté les sentiments favo= 
rables qui les animent pour ee qui concerne l'état temporel de la 
Pologue, e peuvent assurément, soit à cause de la foi qu'ils pro= 
fessent , soit à raison de la puissance qu'ils ont reçue de Dieu , 
soit en vertu des prières qui leur sont adressées pur le vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre , ne peuvent, dis-je, se soustraire à l'é- 
troite obligation qui leur incombe d'employer toute leur pnis- 
sance pour empêcher la perte qui menace aujourd'hui la religion. 

U. 19 
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etl'Église, la perte de tant d'âmes baplisées, catholiques, prix 
inestimeble de la vie et du sang de Jésus Christ. 

« Quoique le saint-père se souvienne d'avoir, non que fois, 
mais plusieurs fois, prévenu à temps Leurs Majestés des calamiés 
qu'il prévoyait devoir fondre sur le catholicisme en Pologne, ct 
de les avoir, en verta de son ministère apostolique, ivcessanment 

à servir de bouelier el de défense à la religion vacillante 
surtout dans Jes provinees qui sont passées sous la domination 
des puissances séparées de la communion romaine; cependant, 
pour éviter le remords et ia honte d’avoir gardé le silence lors- 
qu'il était le plus nécessaire de parler, Sa Suinteté veut que vous 
renouveliez à Leurs Majestés ses instances pontificales avec d'au- 
tant plus de chaleur, que le péril est plus proche et le bosoin de 
s'y opposer plus urgent, à cause des persécutions qui se sont 
élevées et qui sévissent encore contre les catholiques de l'Ukraine 
et de la Volhynic; comme à cause des menaces d'invasion et d'oc- 
cupation des biens ecclésiastiques dans ces pays nouvellement 
conquis par la Russie. 

« Arrêter le cours de telles hostilités et innovations sera plus 
facile à Leurs Majestés, quand elles sauront qu'il s'agit de s'op- 
poser à des tentatives et des projets de ministres vubalterncs, 

excès de quelques inférieurs, plutôt qu'à des intentions 
a es de la cour de Saint-Pétershourg ; ct eu effet, l'impéra- 
trice de Russie ayant , il y a quelques années, promis, dans un 
édil publie, à ses nouveaux sujets catholiques, de leur laisser le 
libre exercice de leur religion et l'intégrité de leurs biens et de 
leurs possessions , il n'est pas vralsemblable qu'elle aït counuis- 
sance des violences et du préjudice que suuffrent tant de sujets 
innocents , ni que, oublieuse de la promesse solennelle qu'elle a 
faite, elle venille autoriser ces attentats par une injustice publique, 

« Sa Sainteté espère trouver uu appui dans la piété et le zèle de 
œes augustes souverains, ct pour l'honneur de Diou et de son 
Églke, elle les prie instamment et les conjure de ne pas borner 
leurs soins à faire cesser les présentes ealamités , mais de vouloir 
encore, dans la prachnine diète, prendre eu main la cause de 
la religion , et s'intéresser d'unc mauière efficace à trouver des 
moyens et à prendre des mesures telles qu'elles garantissent d'une 
manière siable aux catholiques l'entière ct pacifique conservation 
des prérogatives, droits et possessions dont ils ont joui jusqu'au 
Lempe de leur passage sous de nouveaux maitres. Il appartient à 
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LL. MM, comme aux premiers défenseurs et protecteurs de l'É- 
lise, d'éloigner d'elle tout ce qui tend à l’abaisser et à l’avilir. 

« Le saint-père ne peut coopérer à cette œuvre ai sainte et si im- 
purtante qu'en faisant retentir sa voix apostolique , ses exhorta- 
tions et ses réclamations réitérées; et il craint moins de déplaire 
ainsi et de sembler importun à Leurs Majestés Apostoliques, qu'il 
ne redouterait , en les omettaut, de paraître coupable devant l'i- 
exorable tribunal de Dieu. » 

Monueigneur Garampi , à la vue de toutes ces horreurs, s'était 
déjà adressé à la cour impériale de Vienne, et, dès le 3 mars 1773, 
avaitenvoyé à eat effet un mémoire à l'empereur, pour implorer 
sa protection puissante en faveur des catholiques polonais des 
provinces envahies, si indignement maltraités par les Russes, 

XIV. — Clément XIV , semblable à un des prophètes inspirés 
de l'antique alliance, exhorta par des lettres particulières, le 
Guars 1773, la nation, le roi, l'épiscopat, le séuat, l'ordre 
équestre, à défendre dans la diète les droits de l'Église, non-seu- 
lemeut en Pologne, mais aussi dans les provinces que le glaive 
des puissances non catholiques avait démembrées du corps de 
cëtle mation malheureuse, ct à s6 rendre dignes de leurs nobles 
ancêtres, auxquels la ssinte foi catholique était chère au-dessus de 
tous les Biens , et encore plus précieuse que la liberté. 

+ De mème, » écrivait-il uu roi (1), + que nous avons toujours 
imploré pour la tranquillité de votre royaume et pour Votre Ma- 
jeslé Le L'ère des miséricordes, le Dieu danateur de la paix ct de 
tous les bieus ; de même, Urès-cher {ls en Jésus-Christ, à l'ap- 
proche de la diète qui va s'ouvrir, nous demandons avec instance 
au Seigneur que tout réussis et se passe pour votre bonheur, 
pour celui de votre royaume, et pour le bien de votre peuple. 

« Cest, en effet, de ce suprème auteur et seigneur de toutes les 
choses humaines que dépendent le bien universel du monde et 
T'heureuss et avantageuse issue des événements. Si, donc, vous 
voulez mériter sa protection ot son amour, appliquez-y tous vos 
soins et toute votre sollicitude. Mais la voie la plus sûre pour ar- 
river à yous en rendre digne, et le plus facile moyen d'obtenir 
se8 bienfaits, c'est de vous montrer zélé pour la défense de son 
culte, et de faire voir publiquement que vous préférez sa gloire à 
tous les autres intérèts. Nous savons que, pour donner des 
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preuves de votre home volonté à ce sujet, les ocensions pendant 
1a durée de la diète ne vous manqueront point, et comme mous 
tremblons qu'on ne tente d'y faire des actes contre la religion, 
nous avons aussi la confiance que vous les repousserez, autant qu'il 
vous sera possible, de toute votre autorité. 

- Nous vous prions, très-cher fils en Jésus-Christ, et vous con- 
jurons, dans cette défense de la foi catholique que vous aurez à 
entreprendre dans votre antique Église, et dans les démarches 
que vous aveomplirer, conformément aux devoirs de voire charge, 
de protéger et de soutenir Les efforts de notre vénérable frère Jo- 
seph, archevèque de Béryte, notre nonce ordinaire auprès de Votre 
Majesté. Nous désirons que vous employiez à l'accomplissement 
d'une entreprise qui intéresse à un si haut point le bien de l'É- 
glise ct le salut dés âmes, autant de soins, de diligence ct de zèle 
que vous souhaitez voir le Dieu trois fois saint meltre de soins à 
pourvoir à cœ qui vous concerne, à protéger votre personne, à 
défendre vos intérèts. 

+ Quant à nous, nous ne cesserons de prier la divine clémence, 
pour qu'elle protége par sa grâce Votre Majesté, et qu'elle ln for- 
tifie dans l'exéention de ses nobles desseins, afin que ses efforts et 
ses peines aient la plus heureuse issue. » 

A l'archevèque de Guesne, primat de Pologne, ainsi qu'aux 
autres évêques da royaume, il écrivait {1} : « Nous avons été saisi 
d'une inexprimable douleur, Yénérable Frère, et d'une grande 
tristesse, à la nouvelle qui nous a été annoncée de Ia prochaine 
ouverture de la dièle de votre royaume, et par suite de l'ap- 
préhension et de IR crainte qu'on nous a commupiquée an sujet 
des efforts que l'on doit y tenter contre l'intégrité du culte divin, 
et de l'opporition qui doit s'y former poar travailler à perséeuier 
et détruire en Pologne cette suinte religion catholique que vous 
ont léguée vos pères. 

« Vivement touché par l'importance. de cet événement et la 
grandeur du danger qui vous menace, uous avons dirigé toutes 
nos pensées st tous nos soins à implorer immédiatement Le secours 
du Dieu tout-puissant. Nous l'avons donc prié avec la ferveur 
ln plus vive, que, comme jusqu'à ce jour il n'a cessé de main- 
tenir dans votre patrie l'intégrité et la sainteté de la religion, 
etde diriger d'une manière admirable les efforts des évèques qui 
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travaillent énergiquement à sa défense; de même, maintenant, 
il suscite en vous et dans nos autres vénérables frères, qui ont 
été constitués chefs et gardiens du troupeau du Seigneur, une 
force et une vertu égales, afin que, par un bienfait de sa divine 
grâce, il fasse que la défense et la conservation de la foi en Po- 
logne soient dues à vos nobles efforts. 

« Quoique,dans les angoisses où ces préoccupations nous jetten!, 
nous soyons soulagé par notre confiance en ce divin secours , 
quoique nous soyons aseuré que vous ne faillirez pas, appuyé 
sur cette mème grâce, dans la défense de la maison d'Israël, et 
que vous prèterez tous les secours nécessaires à notre vénérabla 
frère Joseph, archevèque de Béryte, notre nonee ordinaire en Po- 
lagne, qui travaille de concert avec vous; cependant, nous croi- 
rions manquer à notre devoir et à notre sollicitude paternelle 
envers vous el envers votre troupeau, si nous ne venions secourir 
le zèle de chacun de vous par notre propre zèle et par nos exhor- 
tatious. Nous vons conjurons done, Vénérable Frère, par les en- 
trailles de la miséricorde de notre Dieu, de faire éclater et de 
montrer aux yeax de tous la grandeur de votre ardeur pour la 
conservation et le maintien de la religion, l'amour que vous 
portez à votre troupeau, et votre sollicitude empressée à éloiguer 
de lui tonte espèce de contagion. Quand vous réféchirez aux 
graves et sérieux devoirs qui vous ont été imposés avec la charge 
épiscopale, et aux liens étroits qui vous unissent à votre peuple 
et à toute l'Église catholique, par la volonté de Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, son auteur et sou fondateur, alors lous les com- 
bats et toutes les peines que vous aurez à subir pour elle vous 
sembleront légers. Vous sentirez encore redoubler et s’euflammer 
votre zèle à la pensée de l'immense et éternelle récompense qui 
vons est réservée pour vous être dignement acquitié de ces im- 
prescriptibles devoirs. 

a Courage done, Vénérable Frère, et travaillez sans relche à 
défendre la foi et le culte divin, autant qu'il vous sera possible ; 
peusez à votre propre utilité, à voire salut et à celui de votre 
peuple. Vous ne pouvez rien faire qui soit plus utile et plus avan- 
tageux à vos concitoyens, ni qui puisse davantage accroître la 
gloire et La dignité de votre noble patrie, qu'en marchant comme 
un chef, et en combattant à sa tête pour lui conserver la reli- 
gion de ses pères. Pensez qu'en agissant oinei, vous mériterez, 
pour vous et pour toute ja Pologne, la protection et la clémence 
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du prince des pasteurs, en montrant que vous étés décidé à suivre 
couragensement 6er commandements et ss lois. Et aoyer certain 
qu'en cherchant de cette sorte, avant tout, le royaume de Dieu et 
sa gloire, vous en obtiendrez ensuite tontas les aatres grâces; 
vous augmenteros, par cet Important service rendu à l'Église, et 
vos mérites envers nous, et la bienveillance que nous vous por= 
tons, non moins que celle du snint-siége apostolique; et vous 
pouvez être certain que nous serons toujours heureux de trouver 
une occasion d'être agréable ou utile à vous et à votre peuple, » 

Et aux sénateurs (1) : « Plus la dignité dont vous êtes revèles 
est grande ct dlevée, nobles et très-chers fils en Jésus-Christ, » 
leur disait Clément XIV, « plus nous pensons trouver en vous et 
dans votre hante verta un eppui solide et certain pour la défense 
de cette religion sainte, dont le maintien et Ia protection constante 
ont été pour vos illustres ancétres et pour ce royaurce les plus 
beaux titres de gloire. 

= Gette espérance de notre cœur et cetle confiance que nous 
avons placée en vous, dans la générosité de vatre âme et dans le 
zèle sincère que vous avez pour l'intégrité du culte divin, nous 
eulève en grande partie Ia tristewe et les sollicitudes qui nous 
eppriment à l’oceasion de la prochaine ouverture de le diète, 
et les craintes que nous avions conçues au sujet des atieintes qui 
pourraient y être portées à votre foi antique. Nous avons la ferme 
confiance que vous êtes prêts à repousser, selon ln vivacité de 
cette même foi, Loutes les attaques et toutes les tentatives qui pour- 
raient avoir lieu contre elle, et à prêter tous les secours et toute 
V'assistance qui seront eu votre pouvoir, à notre vénérable frère 
Joseph, archevêque de Béryte, notre nonce ordinaire en Pologne. 

« Quoique la grandeur de votre charge vous impose l'obliga- 
tion de soutenir la plus grande gloire de Dieu et de garantir le 
salut des âmes, et quoique nous ne doutions nullement que vous 
n’y s07ez déjà disposés et résolus, pour soutenir l'honneur an- 
tique et la gloire de votre patrie, nous voulons cependant encau- 
rater votre zèle par nos éxhortations et ÿ faire appel avec les 
plus vives instances. Vous savez qu'en agissant ainsi, vous vous 
rendrer dignes de voir descendre sur vous les marques éclatantes 
de 1a divine miséricorde, et que vous attirerez sa protection sur 
vous et sur toute votre république. Vous mériterez ansoi merveil- 
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leusement de nous et du saint-siége apostolique, par le bien que 
vous autez fait à l'Église catholique , et nous aurons toujours pour 
agréable de trouver des occasions qui nous permettent de vous 
prouver combien est grande la charité pontificale que nous éprou- 
vons pour vous, + 

Enfin, à l'ordre équestre de Pologne et de Lithuanie ce grand 
pontife adressait ausai la parole, et leur disait (1) : + Nous aa- 
vous, mes très-chers fls, que vos nobles et vaillanis ancètres 
n'ont jamais cessé de protéger avec un zèle admirable et de main- 
tenir Îa foi catholique, et qu'ils ont pensé quesa défense était pour 
votre Uustre uetion le plus beau titre de gloire; mais nous sa- 
vons aussi que vous tes animés d’un dévouement et d'un amour 
semblables pour cette foi sainte que vous ont transmise vos pères. 
C'est pourquoi, bien que l'état présent de vos affaires nous tienne 
quelquefois dans l'anxiété et dans l'incerlitude, et qu'il pisse 
en résulter un grand préjudice pour les intérêts du service de 
Dieu, rassuré, néanmoins, par la confiance que nous mettons en 
votre vertu héréditaire, sur elle nous nous reposons en pair. 

« Cette espérance ferme, et le souvenir de votre grand amour 
pour l'Église, nous enlévent cette grave sallicitude, qui, dans ce 
temps surtout, pressuit, à cause de vous, notre cœur. Cr, crai- 
gant, comme nous le faisons, qu'il n'y ait des soulèvements dans 
la diète prochaine de votre roçanme, ou quelqnes tentatives con- 
Araires au bien de l'antique Église de votre patrie, nous sommes 
heureux de penser que vous êtes là pour la défendre, appliquer 
vos soins à repousser toute entreprise ennemie, et prêler votre 
secours et votre assistance à notre vénérable frère Joseph, arche 
vêque de Béryte, notre nonce ordinaire en Pologne. 

“ Nous espérons que vous vous acquitterez avec zèle de ces 
obligations, soit à cause du devoir que votre charge vous in- 
pose de défendre la religion catholique, soit à cause de l'ardeur 
dont vous ëtes embrasés pour le services de Dieu. Cependant, afin 
que ce zèle s'augmente encore autant que possible à la suite de 
notre exhortation pontifienle, nous avons voulu par cette lettre, 
avec les plus vives instances, vous en demander des marques, et 
vous adresser à ce sujet nos prières. ” 

« Croyez que vous ne pouvez rien faire qui procure à votre 
patrie une plus grande gloire et un plus grand honneur, et que 
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vous ne pouvez travailler d'une manière plus efficace à votre uti- 
lité et à votre salut qu'en vous opposant à ce que rien ne vienne 
altérer la sainteté et l'intégrité de votre foi. C'est en protégeant 
la gloire et le culte de Dieu que vous attirerez sur vous la pro- 
tection et la miséricorde divines, d'où découlent, comme de leur 
source unique, la félicité des royaumes et des peuples. Vous aug- 
menterez tellement, de cette manière, vos mérites envers nous et 
euvers Le saint-siége apostolique, ainsi que notre bienveillance à 
votre égard, qu'il n’y aura aucune des marques d'amour qu'an 
tendre père puisse donner à de nobles enfants que nous ne soyons 
heureux de vous accorder à l'instant même. » 

Le même jour, il voulut aussi adresser nne exhortation sem- 
blable à l'évêque de Cracovie et au comte Hzewuski, palatin de 
cette province, de même qu'à Zaluski , évêque de Kiew, hommes 
les plus illustres de leur nation, qui avaient, pour la liberté etla 
religion de la patrie, sacrifié leurs biens et offert leur vie avec une 
grandeur d'âme dont on ne trouverait pas d'exemples dans les 
jours d'énergie et de dévouement sublime de l'ancienne Rome, Le 
saint-père les consolait en même temps de leur longue et dure 
captivité, et de l'exil dont ils avaient été délivrés par ses soins et 
ses efforts paternels : a Le que nous appelions de tous no8 vœux, « 
ainsi éorivait-il {1) à l'évèque de Cracovie, « et ce que notre pré- 
désesseur Clément XIII de sainte mémoire avait, ainsi que nous, 
cherché à obtenir par les efforts de son zèle, par toute son habi- 
leté et ses soins, s’est donc enfin réalisé, Vénérable Frère, ct vous 
voilà rendu à la liberté et à la patrie. 

« Nous avons appris cette nouvelle avec une incroyable joie et 
un bonheur immenso, par une lettre de notre vénérable frère 

Joseph, arehevèque de Béryte, notre nonce ordinaire en Pologne. 
Nous avons rendu au Seigneur notre Dieu les plus sincères ac- 
tions de grâces de ce qu'il vous avait, par soh puissant secours 
donné la patience dans la tribulation et la force de la supporter 
avec confiance, et enfin pour vous avoir rendu sain et sauf à vos 
concitoyens et à votre troupeau. Nous nous réjouissons donc 
avec vous de voire délivrance, et nous nous en félicitons 
mous-mêne ainsi que l'Église de votre patrie d'une menière d'au- 
tant plus vive, que nous avons placé un espoir plus grand en 
vons et dans votre zèle ardent pour In défense de ceite même 
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Église. Confiant en votre haute vertu et dans la noblesse de votre 
âme, dont nous ævons ru apprécier la grandeur par tant de 
preuves éclatantes que vous nous en avez données, nous sommes 
sisuré que, dans Ja défense de lareligion, vous serez toujours sem- 
blable à vous-même. 

« Nous nous y attendons surlout maintenant, et nous vous le 
demandons principalement dans ce temps auquel va s'ouvrir la 
diète du royaume , dans la crainte qui nous agite, que quelques 
efforts ne soient faits , quelques entreprises tentées au détriment 
de la gloire de Dieu et de l'intégrité de l'antique foi de le Po- 
logue. Plus nous sommes daus l'anxiété au sujet des ébraulements 
et des périls que les intérèts de l'Église peuvent avoir à courir, 
et plus nous espérons que vous appliquerez vos soins et votre ac- 
tivité à la garde de la maison du Seigneur, et que vous prêterez 
votre assistance et votre aide à notre nonce autant qu’il sera en 
votre pouvoir, 

< Vous savez quelle récompense vous réserve le souverain pas- 
teur pour ces actions qui sont si conformes aux obligations de 
votre charge. Quant à nous, qui avons reça , malgré notre indi- 
gaité, la fonction de le représenter sur la terre, nous nous sen- 
tons tellement attaché à vous à cause de vos mérites envers 
l'Église, que nous sommes disposé à vous accorder avec empresse- 
ment tout ce que vous pourrez demander , soit à nous, soit au 
saint-siége apostolique, pour vous, pour votre famille, pour votre 
troupeau ou pour toute l'Église de Pologne. » 

Le saint-père termine sa lettre par la concession de précieuses 
indulgences accordées au vénérable prélat, en récompense de son 
zleet eu dédommagement des maux qu'il avait soufferts. 

La lettre (1) du souverain pontife au eomte palatin Rzewuski 
n'est pas moins touchante, « La nouvelle de votre mise eu li- 
berté, » Jui disait-il, « que nous avons apprise per une lettre de 
notre vénérable frère Josenb, archevêque de Béryte, notre once 
ordinaire en Pologne, noble et cher fils, nous # fait éprouver une 
joie d'autant plos vive, que la douleur que nous et notre prédé- 
cssenr Clément XIII, de sainte mémoire, avions ressentie à l'an- 
nonce de votre diagräce avait été plus profonde, et nos démarches 
plus actives pour vous faire rendre la liberté. 

« Pour cette raison, nous adressons au Dieu tout-puissant 
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d'immenses actions de grâces de ce qu'il vous a rendu sain et 
sauf à-vos emis et à votre patrie, et nous nous félicitons et nous 
mous réjouissons nons-mème, attendant de votre noble zèle poar 
la défensé de la religion catholique de nouveaux et précieux 
fruits en faveur de l'Église. Les secours et l'appui que peut lul 
préter maintenant votre vertu seront d'autant plus opportans, 
que notre crainte est plus vive de voir, dans la diète qui va s'ou- 
vrir, des efforts et des démarches tentés contre la gloire de Dieu 
et la paix de votre antique Église. Nous avons donc la ferme con- 
fance que vous serez prêt, autant qu'il vous sera possible, à 
eombaitre et à repousser ces attentats, et À prêter avec empres- 
sement à notre none tous les secours qui seront en votre pou- 
vor. Animés par votre illustra exemple, vos concitoyens séront 
encouragés à marcher sür vos traces pout la défense de leur foi, 
et à remplir leurs snints devoirs envers la religion et la patrie. 

« Groyez que tel est le plus sûr moyen de vous concilier et de 
mériter la protection divine. Vous augmenterez ainsi d’une ma- 
nière eseuréo la bienveillance du soint-siége et notre charité pon- 
tifleale envers vous, et ce grand service Que vous nous aurez rendu 
inclinera tellement vers ons notre cœur, quetien ne nous pourra 
paraître plus agréable que de rendre setvice à vous et à votre 
maison, 

« Pour vousdonner, par anticipation, quelque marque de notre 
bienveillance paternelle, nous accordons à vous el à votre fs, 
qui fut votre compagnon de captivité et votre consolateur dans 
vor peines, =— el qué pout cette raison hous entourons d'une af. 
fection spéciule, = la faveur de pouvoir tous les jours , chaque 
fais que vous visiterez une église quellé qu'elle soit, et que vous 
+ pritres Dieu, gagner les mêmes indulgencis que vous pourriez 
acquérir en visitant la besilique du Vatican, dédiée au prince 
dés apôtres. » 

XV. = Le pape fit accompagner ces lettres d'une exhortation 
adressée au nonce de Pologne, monument que nous ne pouvons 
omettre de rapporter ief, et qui nots montre avec quelle hauteur 
d'intelligence ce grand pontife appréialt la position de la Po- 
logne dans ces jours malheureux. Par son ordre spécial , le car- 
dinal secrétaire d’État écrivait donc en chiffres, le 12 mars 1773, 
la dépêche secrète suivante : « Votre dépèche en chiffres, du 10 
du mois dernier, a appris à Sa Seinteté que l'état de la religion et 
de l'Église dans c malheureux royaume était de plus eh plus 
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déplorable. Maïs ce qui afflige le plus sou cœur, ce n'est pas de 
savoir que des plans divers sont formés par les différents minis 
tres des puissances hétérodoxes; c'est de volr l'inertie, l'insou- 
ciance, l'avilissement des catholiques, et surtout des évêques, Et 
en effet, si, lorsque la diète étalt plos libre, le royaume plus uni 
et los dissidents moins forts ; ei, dis-je, alors la ferveur ct le rôle 
des ecclésiastiques et l'accord de tous les gens honnétes n'ont 
pas suffi à préserver le catholicisme des plus grands malheur ; 
maintenant que la plupart de ces appuis viennent à loi manquer, 
et que l'animotité des dissidents ne trouvera qu’une opposition 
débile, Sa Saintelé voit avee épouvante quels abimes et quels mal 
heurs menacent l'Église de Pologne daus la diète prochain, où 
les intérêts temporels et politiques se donneront la main pour 
rendre notre défense plus faible eucors. 

« Mais, quelle que sait la disposition des esprits de cos catho= 
liques, lesaint-père ne veut, ni devant les hommes ni devant Dieu, 
avoir le honte et le remords d'abandonner uns si juste cause, et, 
de mème qu'il est résolu à faire tous ses cfforts, soit par ses 
prières anprès de Dieu, soit par ses brefs et ses démarches auprès 
des souverains catholiques, pour travailler à conserver ot à main- 
tenir l'intégrité de La foi de ce pauvre peuple, de mème aussi il 
vent que vous, à mesure que vous verrez que le besoin s'en aug- 
mente, vous excitiez et redoubliez votre zèle pour ranimer les 
faibles, fartifier ceux qui sont bien intentionnés , et prédire aux 
Tâches et aux indifférents que, s'ils ne se réveillent pas de leur 
torpeur, s'ils négligent de travailler et d'agir conformément à 
lenrs obligations ou au caractère dont ils ont revêtue , non-seu- 
lement ils se rendront coupables au tribunal de Dieu d'avoir 
trabi le foi, la religion et l'Église , muis ils seront les premières 
victimes de l'asservissement de celle-ci; ils sentiront avant les 
autres les effets de la négligence qu'ils auront apportée à défendre 
les prérogatives et les droits des catholiques ; et seront bientôt 
réduits à porter le joug qu'il plaira à leurs adversaires de leur 
imposer, 

« Que les catholiques rélés sappléent à leur petit nombre par 
leur unanimité et leur concorde, et qu'ils s'eflorcent do faire 
comprendre aux ambassadeurs des puissances hélérodoxes qua 
s'ils veulent fonder solidement une paix durable en Pologne, le 
plus sûr moyen est de ne pas y altérer ni y houleverser les prin- 
cipes de la religion qui s’y profense. » 
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XVL -- Clément XIV recommanda encore une fois cette affaire 
à la cour de Vienne, dans des termes non moins vifs et égale- 
ment touchants (1) : 

« Vous avez pu comprendre, très-chère fille en Jésus-Christ, » 
écrivait-il, le 20 mars 1773, à Marie-Thérèse, « par les lettres 
que nous vous avons déjà écrites au sujet de Ja défense de la re- 
ligion catholique en Pologne, quels étaient à ce sujet les sen- 
timents et l'affliction de notre cœur, el combien étaient granden 
l'espérance et ln conflance que nous avions placée en votre hante 
piété et en votre dévouement à l'Église. Mais aujourd'hui que voici 
le temps arrivé auquel il devient absolument nécessaire, d'une 
part, de remédier aux maux qui ont été faits jusqu'à ce jour à la 
foi et au culte divin, et, d'autre pert, de s'opposer avec fermeté 
aux dangers bien plus graves encore qui les menacent, et de leur 
fermer l'entrée; nous sommes agité d’une indicible crainte à 
Taspect et à l'approche de ce péril, et nous venons implorer votre 
secours et votre appui avse d'autant plus d'instance que nous 
sentons en avoir un plus vif besoin. 

+ On nous a exposé, en effet, quels assauts et quels combats 
doit avoir à soutenir la religion dans la diète qui va bientôt s'ou- 
vrir dans ce royaume, ainsi que les projets qui se trament contre 
T'Églisé catholique, et nous avons senti, à cette nouvelle, de 
grandes craintes et de grandes terreura dans l'attente des efforts 
qui vont être tentés pour nffaiblir l'autorité de ces lois elles- 
mêmes, établies dans le but de protéger la foi, et pour séparer 
aivsi de nous et de l'unité de l'Église cette nation qui fut toujours 
si étroitement unie au saint-siége, 

* Mais, comprenant quel doit être le poids de votre autorité 
et de votre volonté dans cette diète, nous nous sentons merveil- 
leusement rassuré, nous reposant daus l'espoir de votre appui. C'est 
de vous, en effet, et de votre zèle pour la religion , que nous at- 
tendons tout secours et toute consolation pour celte Église désolée. 
Nous savons que votre zèle à proeurer le salt éternel des peuples 
et la gloire de Dieu ne vous permettra pas de rien laisser arracher 
à le religion de Pologne, à l'Église et à ses droits, et que ous ne 
souffrirez jamais que la volonté ou l'autorité de qui que ce soit 
ait plus de force à attaquer l'Église que vous n'en aurez à la dé- 
fendre. 'est pourquoi nous vous supplions avec la confiance Ja 
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plus grande que vous vouliez prendre plus immédiatement en- 
core sous voire protection, ainsi que vous l'avez fait avec tant 
de bienveillance jusqu'ici, notre vénérable frère Joseph, arche- 
vèque de Béryte, nonce ordinoire du saint-siége en Pologne , qui 
traite les graves intérèts de l'Église en notre nom. Nous Vous de- 
mandons que vous l'aidiez et que vous preniez entre les muins ln 
cause de La religion ; maintenant surtout qu'elle semble le plus 
gravement eompromise. Voilà ce que demandent de vous votre 
Haute piété, votre zèle pour la gloire de Dieu, la dignité de 
L'empire, et le nom que vous portez. 

« Vous ne pouvez travailler d'une mankre plos efficace au 
houheur et à la prospérité de votre auguste famille, Si, en effet, 
c'est la Providence deDieu sa volonté sainte qui dirigent et qui 
ehangentà son gré lesdestinées des royaumes etdes rois, quel plus 
puissant moyen peut-il y avoir de vous concilier les secours du 
“Près-Haut, sinon d'employer à défendre sa gloire les secours et la 
puissance qu'il vous à confiée pour le servir, et de mettra cette 
mème gloire au-dessus de lous vos intérèls personnels? Votre 
zèle à vous occuper de cette œuvre sainte s'augmentera eneorc 
par la pensée des maux immenses et presque infinis qui pour- 
raient facilement résulter de votre refus où de la négligence que 
vous apporteriez à vous en acquitter; car le mal qui rugmente 
de jour en jour fait craindre avec raison, non-seulement une 
minution et un affaiblissement de la foi dans cette Église naguère 
xi florissante, mais encare sa destruction absolue, et, par suite, 
Ja perte et la damnation éternelle d'une quantité innombrable 
d'èmes! 

+ Vous méditerez sérieusement sur les angoisses d'esprit et le 
remords de conscience qui vous assailliraient si vous pouviez, 
plus tard, conserver le moindre donte que les enlamités qui vonL 
peut-être afiliger la Pologne dans l'état présent où elle se trouve, 
et dans les circonstances actuelles , puissent avoir été occasion 
nées par quelque négligence de votre part à prendre toutes les 
mesures ct à faire toutes les démarches qui étaient en votre pou- 
voir en faveur de la religion. Mais non; éloignez au contraire 
toutes ces causes de tristesse pour vous et pour nous, et en tra- 
vaillant à procurer la gloire divine, vous recueillerez des fruits 
d'éternelle consolation. Nons prions le Dieu très-grand et très-hon 
qu’il daigne par sn grâce secourir Votre Majesté dans l'accomplis- 
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sement de desseins si nécessaires à l'Église, si utiles pour vous et 
si agréables pour Jui. » 

XVII. — Le saint-père adressa aux rois do France et d'Espagne 
de semblables brefs pour les encourager à seconder ses eflorts , 
et chargea le nonce de Pologne, par uue dépêche secrète du 97 
murs 1773, d'en donner connaissuucs au roi el à son minisière, 
afin de ranimer leur zèle pour la défeuse des droits de l'Église. 

« Continuez, » c'est ainsi qu'il s'exprime, « à recommander au 
roi la défense des droits et des priviléges des catholiques , et le 
maintien des lois anciennes relatives à la religion. parce que 
celles-ci peuvent aussi contribuer grandement à la tranquillité ot 
à la paix du royaume, 

« Rappelez souvent aux évêques le serment qu'ils ont prèté, 
les obligations qu'ils ont contrackées envers Dien et envers l'É- 
glise; exhortez les plus zlés parmi les fidèles à ue pas se laisser 
spolier et à ne pag permettre qu'on leur fasse partager avec d'au 
tres des prérogatives dent ils ont jusqu'à ce jour joui plutôt 
comme catholiques que comme natifs du royaume. 

+ Faites comprendre, en temps opportun, à l'ambassadeur de 
Russie que liutroduction de nou elles dispositions en matière re= 
ligieuse pourrait amener le renversement de la constitution fon 
damentale de Pologne, ouvrir la porte à de perpétuelles discordes 
intestines, et détruire la paix que les trois puissances alliées dé— 

© elarent si bautument vouloir maiutenir. Taches aussi de lui faire 
observer que, dans les pays nouvellement conquis, l'état de la 
religion dominante n'est ordiuniremeul sujet à aucune modifica- 
tion, et. qu'il serait encore plus inique et plus violent de vouloir 
térer dans ces provinces polonaises , que l'on reconnait et que 
l'on veut laisser Libres et indépendantes. 

« Quant au zèle un peu vif de l'évêque de Cracovie, priez ve 
prélat de le modérer, et priez-le aussi de vouloir bien oublier le 
passé et d'en faire à Dieu un généreux sacrifice. Qu'il ne s'expose 
pas pour des raisons d'injures personnelles, quand même elles 
auraient été très-praves, à causer un sérieux préjudice, ou du 
moins à retarder le bien de la religion, de l'Église et de tous les 
catholiques. » 

XVIIL. — Le noble nonce ne manqua pas d'appuyer auprès de 
la mation les désirs du saint-père de la manière la plus vigoo- 
reuse. Il parvint, à force d'efforts, à détromper le roi, et à le 
faire s'opposer aux suggestions perfides des ambassadeurs des 
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puissances, qui voulaient faire traiter toutes les ‘affaires concer- 
nant les intérêts de l'Église et de l'État par des délégations cn partie 
corrompues par eux, en partie terrorisées. « J'avais pressenti, » 
éerivsitil le 14 avril 1773, en chiffres, au cardinal secrétaire 
d'État, « cette manière Wéonine de contracter ; et dimanche passé 
je priai le roi qu'il ne se laissit entrainer à faire aucune pro- 
messe d'adhérer aux conventions des autres cours, jusqu'à ee qu'il 
n'eût vu clairement et avec certilude ce qui devait en résulter 
ensuite pour le bien de l'État et pour cclui de la religion. 11 me 
répondit : J'ai déjà essayé plusieurs fois et avec énergie, mais je 
suis si durement traité, que j'ai été réduit une fois à m'entenâre 
menacer nettement d’être à l'instant même renversé da trène, si 
je me refusais, non-seulement à la substance de leur détermina- 
tion , mais encore à la marche qu'ils veulent suivre. 

« Sire, lui répliquai-je, soyez assuré (et je ne vous parle point 
sans conmissance de cause) que Les trois cours ont besoin de 
Votre Majesté et de son consentement. Ne vous laissez donc paint 
effrayer par de telles menaces, montrez-vous inébranlable dans vos 
résolutions, tchez de compenser les pertes que vous fait soufirir 
aujourd'hui le démembrement du royaume, par d’autres condi- 
tions qui soient utiles et qui ne blessent point la religion de la 
pntrie. Alors le pays ne vous pourra pas accuser de l'avoir tata- 
lement perdu. Vous aurez au moins la gloire d'avoir sauvé la re- 
ligion, et les trois cours ne pourront vous faire Le reproche d'a- 
voir agi avec prudence. 

« Je lui dis que ces cours ont besoin de lui, parce que, pour 
légitiner pleinement la confédération en face de toute l'Europe, 
iHimporle souverainement que le roi soit à sa tète, ce prince étant 
le premler des trois ordres du royaume, ct quelque résolution 
qui émane des deux autres, c'est-à-dire de l'ordre sénatorial et 
équestre, sans son concours elle ne peut avoir de valeur, et re- 
quiert la sanction de la puissance supérieure de son autorité royale, 

« Le roi fut surpris de ma proposition et de voir que je cou- 
naissais le mystère, mais il changea de conversation bu 56 plai- 
gant de sou inforlune. Je lui conseillai néanmoins fortement de 
nouveau de protéger au moins les affaires de la religion, lui indi- 
quant les motifs que nous avons aujourd'hui de concevoir de 
meilleures espérances, afin qu'il sache qu'il trouvera maintenant, 
pour s'entendre, moins de difficultés qu'autrefois parmi les trois 
ministres. + 














Google 


304 GTS) aLuEMaGNE 


XIX. — Les représentations du saint-père et des nonces apos- 
Loliques près les couré de Varsovie et de Vienne n'étaient pas 
demeurées entièrement sans effet : Joseph IT douua, par une letlre 
antographe en date du 25 avril 1773, et adressée au nonce de 
Varsovie, l'assurance positive qu'il emploïcrait tous ses efforts, 
non-seulement près des cours de Saint-Pétersbourg et de Berlin, 
mais encore près de la diète de Varsovie elle-même pour conser- 
ver le stalu quo à l'Église catholique, dans les provinces cédées 
à la Russie et à la Prusse. 

Et os n'étaient pas de vaines promesses, ainsi que nous le 
voyons par une autre dépèche du mème nonce, qui rend compte 
des efforts que la pieuse impératrice Marie-Thérèse avait faits à 
la suite des remontrances du saint-père. « Les actives démarches, 
éerivait-il en chiffres à Pallavicini, le 28 avril suivant, « faites par 
Au Sainteté près de Sa Majesté l'impératrice-reine ont été vérita- 
Llement hénies de Dieu. Samodi dernier, Rewiezhi vint me mon- 
rer une lettre autographe de cette souveraine, par laquelle elle 
lui ordonne de mettre en œuvre tous les moyens les plus eff- 
caces, pour aider autant qu'il sera possible la cause de la reli- 
gion en Pologne; de n'avoir égard à aucune dépense pour s'at- 
tirer la bienveillance des personnages influents; de concerter 
avec moi les mesures opportunes; de l'aviser elle-même, par le 
canal d’un de ses secrétaires du cabinet, de tout ce qui arrivera; 
et, enfin, de se soumettre à ces ordres exprès, plutôt qu'à quelque 
autre commandement que ce puisse être, veuu ou à venir de la 
chancellerie ct lui traçant une conduite moins vigoureuse. 

« Je ne saurais exprimer à Votre Excellence quelle consolation 
j'ai éprouvée à cette nouvelle. C'est véritablement la plus grande 
et la première que j'aie ressentie pendant toute la durée de ma si 
triste mission. Nous avons déjà combiné avec Rewiezki les points 
principhux sur lesquels il doit surtout insister, et ec sont : la ré- 
vocation du traité de délégation de 1768; le rétablissement des 
peines anciennement statuées contre l'apostasie; l'exclusion des 
dissidents compétiteurs au trône et aux fonetions législatives ; 
l'abolition du tribanal mixte, et la restitution des églises d'U- 
Kraine. IL est tout disposé à employer tous les moyens, bien qu'il 
prévoie, au contraire, les plus grandes difficultés. 

« J'ai aussitôt donné avis de tout cela au roi et au grand chan- 
eclier, afin qu'ils connaissent l'appui qui leur est offert et le mé- 
rite qu'ils peuvent se faire près de l'impératrice-reine en deeu- 
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rent ferines à soutenir la cause de la religion, et eu se sentant 
animés d'un plus grand coûrage que par le passé, n’appréhendant 
plus ei lachoment les menaces qu’on leur fait ou qu'on a pu leur 
faire. Lis y sont obligés par respect pour eux-mêmes, L'està-dire 
afin de n'être point rendus responsables de tous les maux qui af- 
fligeront la rdligion, comme ils le sont peut-être des malheurs de 
État. 

- Tous les geus les plus pradents reconnaissent qu'on ne peut 
éviter maintenaut de consentir an partage, € si le roi l'a promis, on 
ne l'en blämera pas; mais il en serait bien autrement s'il avait fait 
un tel pas sans exiger des conditions favorables à la religion et à 
l'État pour ce qui ui restera de son royaume. Dant ce cas, toutes les 
menaces qui lui sont faîtes présentement ne seraient qu'une pure 
fiction et un concert caché pour couvrir se faiblesse el sa con= 
descendance du manteau hypocrite d'une nécessité iusurmon- 
table. 

« Depuis que monseigneur le grand chancelier Ses mis à la 
tète de la confédération, et depuis que Reitan et ses autres col. 
lègnes n'ont été soumis à aucune violence, co soupçon 8'esl accru 
davantage encore. Quant à moi, je ne saurais avoir là-dessus d'o= 
pinion arrêtée. Ce que je ne vois que trop, c'est que l'ambition, 
Vintérêt, la crainte et les passions privées sont les seuls rouages 
en activité dans cette machination; mais pour un véritable et pur 
amour de la patrie dns les personnes qui y agissent, ou bien on 
ne le trouve pas, ou bien il y est toujours mêlé de quelqu'un des 
mobiles secondaires que nous venons de signaler. » 

Clément XIV, cousolé par les promesses que lui avaient faites 
J'empereur et l'impératrice au sujet du maintien de l'intégrité de 
T'Église catholique en Pologne, chargea lenonce d'exhorter le roi 
et son ministre, ainsi que Les membres de la diète, à redoubler les 
efforts de leur zèle, et à appuyer ceux de la cour de Vienne. ll lui 
exprimait eu mème temps le désir de connaitre les noms de ceux 
qui se seraient le plus distingués dans ces tristes jours par leur 
courage et leurs vertus, afin de pouvoir ensuite leur donner les 
légitimes éloges et les récompenses dont ils se seraient rendus 
dignes. C'est donc avec raisou que le cardinal secrétaire d'État 
fait observer ce qui suit, en cette occasion, le 29 mai 1773, à mon- 
scigueur Garampi : « Le roi, » luidit-il, «les évèques et les séna- 
teurs n'auront assurément aucune exeuse ui aucune défense à pré- 
senter au tribunal de Dieu et en face du monde eathalique, s'ils 
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refusent de coopérer de leur coûté à ces efforts avec tout le zèle 
possible, après y avoir été par nous #| puissamment exbortés. » 

XX. — La Russie s'occupait dès lors du projet de détruire 
dans les provinces cenquises la hiérarchie catholique, soit de 
FÉglise latine, soit des grecs-anis, de supprimer les évèchéa exis- 
tants ot de les remplacer par deux eutres seulement, l'un pour 
Les catholiques latins, l'autre pour les catholiques grecs, @t au 
premier desquels devaient être soumis tous les catholiques latins 
répandus sur la surface de ce vaste empire. 

Clément XIV protesta de le manière la plus vigoureuse contre 
un pareil dessein, et envoya, le 19 mai 1773, par l'orgene de 
la seins congrégation de la Propagande, au nonce apostolique 
de Pologne , une protestation en forme de mémoire, dont le con- 
teuu devait étre commaniqué à la cour de Saint-Pétersbourg. 
Monseigneur Garampi avait, enoutre, reçu l'ordred'agirauprès du 
roi de Pologne, de son ministère et de la diète, pour les faire 
#ærtir.de leur léthargie et obtenir qu'ils s’oppossseunt à l’exécu- 
tion de ce projet insensé. 

Mais que pouvait-on attendre d’un tel roi et de tels hommes ? 
84 l'on en excepte un petit nombre, aucun d'eux n'avait d’eutre 
mobile que le plus vil intérèt, et ils se soucinient aussi peu de la 
liberté que de la religion de leur patrie. Tandis que les ministres 
de Russie et de Prusse faisaient tous les efforis imaginables pour 
garantir les prétendus droits religieux des dissidents et des achis- 
matiques, par Les plus fnvorables stipulations ct au détriment de 
l'Église catholique, à peine dmignaient-ils consentir à reconnaitre 
des droits véritables et sacrés de l'Église catholique, dans le pro- 
chain traité de paix, et encore dans les termes les plus insignifiants 
et les plus vagues, On voulait mème, dans lenouveau et déplorable 
traité de partage, insérer celni plus déplorable encore du 94 fé 
mir 1768 , qui avait été l'origine de la ruine de la Pologne, et 
qui avait ébranlé jusque dans ses fondements l'Église de cs 
royaume, non-tenlement quant aux provinces cédées, mais encore 
quant au reste du royaume lui-même. 

On méditait aussi, dès lors, de s'emparer des biens des églises 
et des couvents, de sapprimer ln noncisture apostolique, ct d'in 
terdire toute communication avec Rome, an moyen mème d'use 
prohibition formelle et absolue , si cela eût été possible. 

Eten face de tontes ces violences arbitraires, le roi se isait, 
les mandataires du peuple se taisaient et n'excusaient leur honte 
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qu'eu acousant le despotisme rase, devant loquol ils courbaiont la 
tête. Les défenseurs de la religion, qui naguère avaient procuré 
tant de gloire à leur patrie, devenaient plus rares de jour en jour, 
desœndaient maintenant presque seuls dans la lice, se voyaient 
abandonnés de leurs anciens amis, et devaient, comme les évèques 
de Cracovie et de Kiew et le noble maréchal Rzewuski, renoncer 
à leurs emplois. Les uoms de ces hommes magnanimes brillent au 
milieu de l'avilissement et de la corruption générale qui avait 
envabi toutes les classes en Pologne, et leur seul souvenir console 
et repose l'ame et La pensée des chrétiens. Ils pleuraieut dans la 
retraite sur les humiliations de leur patrie mourante, et, du fond 
de leurs solitudes, adressaiont, pour adoucir leurs peines, au 
chef du monde chrétien l'hommage de leur vénération et de leur 
reconnaissance, protestant à ses pieds de leur zèle envers l'Église 
et de cet amour brülant qui, ne pouvant plus se manifester par 
des actes dans le sein du sénat pour le bien de la religion etde 
la patrie, trouvait quelque consolation encore à venir s’épaacher 
daus sou cœur paternel. 

Qui pourrait, par exemple, lire sans admiration la lettre que 
Rocwuski écrivait au pape, le 10 juillet 1773, pour le remercier de 
sa délivrance obtenue par les soins du pontife? « Très-saint père, » 
lui disait-il, « l'amour touchant du meilleur des pères, l'amour du 
père de toute la chrétienté envers les enfants de l' ‘Église, a obtenu, 
avec la grâce de Dieu, pour deux évêques de Pologne, pour moi 
et mon fils, d’être rendus à la liberté et à la patrie, après cinq 
années de détention eu Russie. Pour un si grand bienfait de 
Votre Bainteté, quelles actions de grâces peuvent suffire? Qu'a- 
vons-uous à offrir à Votre Saiuteté qui soit capable de lui montrer 
la grandeur de notre reconnaissance ? Sera-ce notre sang et no— 
tre vie? Mais déjà notre sang appartient et est consacré au ser 
vice do l'Église; et plût au ciel que nous eussions pu laver nos 
tuniques dans Le seng de L'Agneau ! Tel était l'objet de nos vœux 
et de nos plus chers désirs. Quant à moi, je me reconnais indigne 
des louenges et des bienfaits dont Votre Suintcté a daigné me 
combler. 

« Je prie le Dieu qui récompense de se charger d'acquitter La 
dette de ma reconnaissance; et prosterné aux pieds sacrés de 
Votre Béalitude, avec mon fils compagnon de ma captivité, je les 
boige de nouveau, rempli de respect et de reconnaissance. » 

XXI. — Clément XIV ne peul trouver de termes qui suffisent 

20. 
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à exprimer sa douleur au sujet de l'indifférence que les représen- 
tants de la Pologne, sans ou excopter le roï, montraient dans la 
diète pour la défense des droits de l'Église, en face des préten- 
tions russes et prussiennes. T1 charges Îe once apostolique de 
rappeler à la nation, de la manière la plus énergique, quelles 
étaient il ce sujet ses obligations sacrées. 

« Il ser facile à Votre Excellence, » ainsi lui écrivit en chif- 
fres, sous la date du 3 juillet 1773, le cardinal secrétaire d'État , 
« de comprendre combien a été profondément pénétré le cœnr du 
saint-père, à la nouvelle que vous lui avez communiquée dans 
votre dépèche en chiffres du 2 du mois passé, relativement aux 
projets odieux qui se préparent en Pologne au détriment des ec- 
clésiastiques et au préjudice des immunités de l'Église, pour res- 
treindre la juridiction épiscopale et celle du tribunal apostolique, 
nonobstant les droits et les prérogatives dont a joui jusqu'ici le 
saint-siége. 

« La douleur de Sa Sainteté s'est encore augmentée eu voyant 
animés contre le sanctuaire eeux-là mèmes qui devraient être les 
plus zélés à le défendre ; et ce qui met le comble à sou affliction , 
c'est de considérer que là où, par la seule crainte des maux tem- 
porels, on n'a pas hésité à consentir au démembrement de tant 
de provinces, maintenant, sans réfléchir ni à la conscience, ni 
aux obligations contractées avec la religion, ni à la vengeance 
divine, on prétende porter sur l'Église et sur ses ministres une 
main sacrilége, comme si un préjudice temporel pouvait se ré- 
parer avec la ruine totale des choses spirituelles ; comme si c'était 
la religion ou l'Église qui eussent soulevé cette tempête affrense, 
ou comme si, daus les bouleversements terribles qui ont ébranlé 
le royaume , les pertes éprouvées par la religion et Les ecclésias 
tiques n'eussent pus été aussi déplorables et aussi graves que 
celles des séculiers. Un ne ponvait certainement attendre pour la 
religion, do la part des deux puissances hétérodoxes, rien de 
plus affligeant que ce dont elle est maintenant menacée par les ca- 
tholiques eux-mêmes , et les dissidents et les schismatiques ne 
peuvent rien désirer plus ardemment que la spoliation des églises, 
l'avilissement de l'autorité épiscopale, et la destruction du rem- 
part apostolique qui a, pendant si longtemps, soutenu et repoussé 
l'impétuosité de leursefforts. Et en effet, lorsque tous ces obsta- 
cles auront été enlevés, non-seulement il leur sera facile de se 
mettre sur le pied d'égalité avec les catholiques dans les charges 
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et dans Les lois, mais encore de les maltraiter et de les opprimer. 

« Dans un aussi grand danger et dans l'appréhension de si fu 
mestes couséquences, le saint-père se demande s'il convient de 
dissimuler ef de se taire jusqu'à ce que de semblables projets 
soient réalisés et mis À exécution. D'une part, il voit qu'il y au- 
rait un grave péril à alarmer et à irriter par des démarches inop= 
portunes ceux qui déjà s'élèvent contre nous avec des dispositions 
hostiles. D'on antre côlé, il craint que, si nous ne nous opposons 
pes à temps aux projets de nos ennemis, il ne soit bien plus dif- 
ficile ensuite de les faire revenir sur les dispositions qu'ils auront 
déjà prises ; mais , par-dessus tout, il se souvieut de la menace 
terrible de l'Esprit-Saint : « Si speculator viderit gladium venien- 
lem , 64 non insonuerit buocina, et populus se non custodierit, 
veneriique gladius et tulerit de eis anima, ille quidem in iniqui- 
taie sua captus est; sanguinem autem ejus de manu speculaioris 
reguiram. » 

« Le saint-père connait si bien la prudence et le zèle de Votre 
Excellence, qu'il veut que vous partagiez avec lui le poids de ses 
angoisses et de ses sollicitudes, et remet à votre snge appréciation 
de décider s'il convient d'adresser quelque remontrauce publique 
et de faire un mémoire éerit, ou si, au contraire, il ne vaudrait 
pas mieux, pour dissiper les projets de nos adversaires, 8e 
plaindre d'abord secrètement au ministre de Russie, en lui rap- 
pelant les promesses qui furent faites il ya quelques mois, non 
seulement de ne point promouvoir, mais encore d'écarter quelque 
plan que ce soit qui pourrait tendre à l'usurpation des biens de 
l'Église. 

« Il devrait cependant vous être bien plus facile de faire entrer 
dans nos vues le baron de Rewiezki, à eause de l'obligation qui lui 
sst imposée comme catholique d'abord, et ensuite en vertu de 
la mission étroite qu'il a reçue de sa souveraine, de s'opposer à 
ee qui pourrait préjudicier à la religion et à l'Église ; et l'on ne 
doit pss s'attendre à une graude opposition de la part du ministre 
de Prusse, puisque son souverain ne trouve aucun avantage im 
médiat dans le nouveau système inventé pour exelure les ecelé- 
sisstiques de cette très-importante propriété et administration de 
leurs biens que lui-même leur 4 conservée dans la Silésie, tout 
en accroissant uotablement leurs charges. 

« Au roi de Pologue néanmoins, plus qu'à tout autre, appar- 
tient d'opposer tous ses efforts à l'adoption de semblables pro- 
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jets. Vons qui le comprenez parfaitement, et qui, en découvrant 
a faiblesse, en devinez encore la raison temporelle, — raison si 
misérable que, même considérée au point de vue purement h- 
main, elle reçoit des exceptions; — vous, dis-je, n'aurez eertai- 
nement pas omis et vous n'omettrez point d'employer les moyens 
es plus efficaces, et de profiter des circonstances les plus favora- 
bles, pour le décider à s'opposer à une entreprise de nature à lai 
attirer la haine de ses contemporains et le mépris de la postérité. 

+ Avec les évêques et les ecclésinstiques de distinetion, il ne 
vous faudra employer ni grande peine ni grande fatigue pour les 
exciter à la défense de leurs propres droits et de leur juridiction, 
puisque la seule pensée de changer d'état et de fortune, et d'être 
réduits à tomber de l’aisanco dans l'abjection et presque dans la 
mendicité, quand bien même le zèle de la religion ne serait pes 
suffisant pour les y exciter, celte pensée, disons-nous , suffirait 
our leur faire comprendre Ia grandeur du danger qui les menace, 
éclairés qu'ils doivent être par les récentes disgräces de l'évêque 
de Cul et de quelques communautés régulières. 

« Aux chefs dela confédérationet à tous les délégués que vous 
croyez être dans l'ignarance au sujet de la réforme de l’état eeclé 
siastique, vous pourriez faire observer avec habileté l'autorité que 
s'arrogent quelques-uns de leurs collègues, le peu de cas qu'ils 
font de tont le corps de ln délégation, el combien il est à craindre 
qu'ils ne prennent aussi, pour le reste, la haute main, afin d'im- 
poser à toute la nation un der joug, puisqu'ils n'ont aneun seru- 
pule de régler clandestinement l'application des hiens que la reli- 
gion et la piété de leurs ancêtres ont consacrés au culte divin des 
églises et à entretien de leurs ministres. » 

Une semblable et admirable exhortation fut encore adressée 
directement an roi par le saint-père. Il lui écrivait en ces lermes, 
le 94 juillet 1773: 

« Au milieu des longues salamités et des maux dont est affigé 
le royaume de Pologne, nous comservons l'entière certitude, nom- 
seulement que Ia bonne volonté de Votre Majesté pour défendre 
la religion ne se sers point refroidie, mais qu'elle se sera au con- 
traire rallumée, et que son zèle envers l'Église et le saint-siége 
apostslique, ainsi que sa haute piété, se seront encore augmentée. 

« Cependant, les fonctions du ministère pontifical, et la gran- 
deur de notre amour paternel envers vous, semblent exiger de 
mous, très-cher fils on Jésus-Christ, que nous vous encouragions, 
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par nos exhortations, à travailler dignement à co qui intéresse 
surtout si vivement la vraie et solide félicité de votre royaume st 
da vôtre, Puisque, parmi tous les bieufaits du Seigueur, le pre- 
mier et Le plus grand que vous en ayez reçu, celui même à qui 
vous devez d'être assis sur ce trône, c'est le dou de lu foi et de la 
religion , il convient, assurément, que tous vos soins et loptes vos 
pensées soient tournés vers la protection et la défoma de ectle 
même foi. 

« Pour l'affaiblir, bien des efforts et des tentalives sont faits, 
mais les plus dangereux de tous, peut-être, sont œeux qui, sans 
Tataquer à l'improviste et de force ouverte, la dépouillent cepen- 
dant peu à peu de sa puissance et de ses appuis, et L'exposent ainsi 
sans défonce aux violences et aux injures de tous. Si, en effet, on 
viole l'un après l'autre Les droits de l'Église, si l'on dépouille le 
clergé de ses biens et de ses prérogalives, si l'an enlève les choses 
saintes, consacrées au culte divin et destinées à l'entrotieu des 
prétres ; alors quand on verra les ministres du sanctuaire affaiblis 
et privés des moyens de subvenir aux besoine de leur troupeau, la 
sainteté de Ja religion elle-même perdra peu à peu 800 prestige, 
æt bientôt le sanctuaire lui-même sera abandonné el désert. 

« Soges done assuré que vous aurez fait une œuvre d'une haute 
importanee pour l'intégrité de la religion et de la foi, et que vous 
aurez bien mérité de la divine miséricorde, si vous parvenez à 
éloigner de l'Église ces malheurs, autant qu’il «st en votre pou- 
voir, et si vous conservez sans atteinte et sms diminption ces 
biens qui lui ont été donnés, par la munifioence de vos pères et 
la piété admirable de voire nation, pour augmenter la beauté et Ja 
dignité de la maison du Seigneur. 

« Nous croyons sntièrement superflu de vous faire ressouvenir 
da devoir étroit et sacré que Les rois ont contraoté de défendre l'É- 
glise, sa législation et ses droits; de vous rappeler la religion du 
serment que vons aves prêté le jour même de votro couronnement, 
et la grande influence que le bon exemple des princes exerce or- 
dinairement sur les peuples ; car nous savons que toutes ces raisons 
sont déjà profondément gravées dans votre cœur, Nous vous dirons 
une seule chose ; c'est que, si vous vous montrez ouvertement Le 

© protecteur de l'Église, vous gagnerez infailliblemont l'amour et 
le respect universel de vos sujets. Les ministres de la religion 
adresseront avee de grandes instances à Dieu leurs prières et leurs 
sspplications, afin d'oblenir, méme dès celte vie, un honneur et 
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une gloire immenses pour récompenser un prince qui aura mon- 
tré tant de zèle pour soutenir Le culte divin, l'Église et ses mi- 
nistres; ils demanderont que le Seigneur daigne accomplir en 
vous, d'une manière solide et durable, sa céleste promesse, et glo= 
ifier celui qui aura procuré sa gloire. 

< Nons terminerons notre exhortetion paternelle en vous adres- 
sant, pour vous engager à préférer à toutes choses le bien de 
V'Église, ces paroles qu'adressait autrefois le bienheureux saint 
Célestin I‘, notre prédécesseur, an pieux empereur Théodose : 
+ Votre clémence, » lui disait-il, « doit montrer plus de sollicitade 
pour maintentr la paix des églises que pour garantir Ja sécurité de 
toute In terre. Ce que vous faites pour le repos de l'Église et pour 
l'honneur de la sainte religion, vous le faites en même temps pour 
votre empire lni-même. » Nous répéterons les mêmes paroles à 
Votre Majesté, et nous Ini recommanderons pareillement Jes in- 
térèts de l'Église et du culte divin; car, pendant que vous em- 
ployez à les soutenir votre zèle et vos eflorts, nous sommes certain 
que vous travaillez en même temps pour votre bien et pour les 
intérêts de votre royaume, 

« Recevez, très-cher fils en Jésus-Christ, ces marques de la 
confiance particulière que nous avons dans la grandeur de votre 
piété et de l'amour suprême que le souverain pontife vous. porte 
ainsi qu'à tante votre royale famille. Notre vénérable frère Joseph, 
archevèque de Béryte, vous entretiendra plus au long de ces 
choses en notre nom, et nous vous prions instamment, avec l'en- 
tière confiance que vous aceueillerez cette demande, de vonloi 
bien entourer ce prélat de toutes Les marques de votre bienveil- 
lance et de votre royale protection, » 

XXIL. — Afin de saper davantago encore et avec plus d’effica- 
cité le catholicisme en Pologne, les puissances hétérodoxes de- 
mandèrent à la diète qu'elle supprimät les anciennes lois du 
royaume qui interdisaient aux étrangers de s'y établir et d'y ac- 
quérir des immeubles, afin de pouvoir ainsi l'inonder de dissidents 
et de schismatiques. 

L'étæt malheureux dans lequel le commerce et l'industrie 
étaient tombés en Pologne leur fournit un prétexte, et il: fant 
avouer que ce prétexte était fondé. Dans ancan pays de l'Earope 
Je commerce n'était dans une si déplorable situation, Clément XIV 
se häta d'avertir les Polonais du danger que leur ferait conrir 
V'abolition des lois mentionnées, el, tout en reconnaissant et dé- 
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plorant la décadence de leur commerce, il leur conseillait sage- 
ment, au lieu d'abroger des lois utiles, d'abolir plutôt le détes- 
table esclavage qui, à cette époque, déshonorait encore la Polagne 
aux yeux de la chrétienté tout entière : « Quant aux prétendus 
avantages politiques qui, en définitive, se réduisent tous à une 
augmentation de population, » écrivait, par l'ordre du saint-père, 
le cardinal secrétaire d'État à monseignear Garampi, dans une 
dépêche en chiffres du 21 août 1773, « et dont les conséquences, 
dit-on, seraient l'établissement de manufactures et la culture des 
terres, on a déjà répondu plusieurs fois que la conservation de 
la religion dominante, unique moyen de procurer la paix pu- 
blique du royaume, doit prévaloir et l'emporter sur quelque autre 
avantage accidentel que ce puisse être ; qu'en maintenant les lois 
foudamentales du royaume qui interdisent aux étrangers de pou- 
voir y acquérir des biens immeubles, les manufacturiers vien- 
draient s'engraisser de l'argent des Polonais et le transporteraient 
ailleurs ; et enfin, que l’agriculture ne sera jamais dans un état 
Plus prospère et ne fleurira jamais en Pologne, jusqu'à ce que l'on y 
abolisse La loi de l'esclavage et le commerce abominable que font les 
Juifs, qui transportentec qui vendent des esclaves polonais aux na- 
ions voisines, en dépit de la célèbre encyclique A quo primum, de 
1751, émanée de Benoit XIV, notre prédécesseur de sainte mémoire, 
eten dépit aussi de toutes les lois scclésiastiques qué prohibent ce n6- 
gece affreuz. » 

XXII. — Les dernières et puissantes exhortations du suc- 
cæsseur de Pierre n'étaient pas demeurées entièrement stérike, 
Stanislas-Auguste et plusieurs membres de la confédération, 
mais suriout les évèques, appuyèrent avec vigueur les efforts 
vraiment héroïques que faisait le nonce apostolique pour la 
garantie des droits de l'Église catholique dans les provinces cé- 
fées à la Prusse et à la Russie. Celui-ci en informe le saint-père 
en date du 1°" septembre : « Une seule chose me console, » dit-il, 
«au milieu de tout d'infortunes, c'est que, quoiqu’on ait cor- 
rompu presque tout le monde à prix d'or, quoique l’ambassa. 
deur russe continue à faire plouvoir à pleines mains de l'argent 
sur tous les membres de ln confédération, il y en a plusieurs 
‘encore, malgré cela, qui prennent à eœur les intérêts de l'Église; 
€ sont, entre autres, Les évêques et quelques chefs de la confédé- 
ration elle-même, lesquels me laissent au moins pleine liberté'de 
parler et d'agir, et ne refusent pas de se concerter avec moi 
au sujet des mesures à prendre. Si la conclusion fiuale du traité 
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de paix, qui avait été fixée par Stackelberg nu 30 août, a dé 
ajournée, c'est à ceux-ci, c'est-à-dire aux évêques, que je Le dois 
uniquement, - 

Btackelberg avait, dans Je cours des conférences, présenté six 
projets divers, et tous plus détestables les uns que les autres, au 
sujet de l'article qui devait être inséré dans Les traités de paix 
entre la Prusse et la Russie, relativement à l'intégrité des droits 
de l'Église dans Les provinces cédées. 

Garampi les rejeta tous avec un mépris porsévérant, et le mi- 
nistre se vit forcé d'insérer intégralement dans ce traité définitif 
de partage du 18 septembre, l'article (1) rédigé par le nones lui- 
mème, el conga dans les termes suivants : 

« Arr. 5. Les catholiques romains, ufriusque ritus, jouiront, 
dans les provinces cédées par le présent traité, de toutes leurs 
possessions et propriétés quant au civil, et par rapport à la re- 
ligion its seront, entièrement conservés in salu quo, c'est-à-dire 
dans le méme libre exercice de leur culte el discipline, avec 
toutes et telles églises et biens ecclésiastiques qu'ils possédoient 
au moment de leur passage sous la domination de Sa Majesté Im 
périale au mois de septembre, en (772 ; et Ba Majesté Impériale 
et ses successeurs ne 86 serviront jamais des droits de souverain 
au préjudice du statu quo de la religion catholique romaine dans 
les pays susdits, » 

Cet article fut également, presque dans les mèmes termes, in- 
aéré daus le traité conclu le même jour (2) entre la Prusse et la 
Pologne. 

« Arr. 8. Les catholiques romains jouiront, dans les pro- 
vinces cédées par le présent traité, tout comme dans le royaumes de 
Prusse et dans les districts de Lauonbourg, de Butow et de Dra- 
beim, de toutes leurs possexsions et propriétés quant au civil, 
et par rapport à la religion ils seront entièrement conservés in 
statu quo, c'est-à-dire dans le même libre exercice de leur culte 
et discipline, avec toutes et telles églises ot bions ocolésiastiques 
qu'ils possédoient au moment de leur passage sous la domination 
de &a Majesté Prussienne au mois de septembre, en 1779 ; et 8a- 
dite Majesté ot sea successeurs ne se serviront point des droits de 
sonverain au préjudice du statu gun de la religion catholique ro- 
maine dans les pays susmentionnés. » 


(4) Murieus, Repueif de fraytés de paix, ele. tour (1, pag. 133; Gæitipgue, 1817, 
ins. 
2) Martens, loc. cu. pag. 167, 
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XXIV. — Ce fut au mois de février de cette année 1773 que 
Louis XV publia son célèbre édit sur la réforme des religieux. 
Cet édit contenait des dispositions assez sages. Dès le mois de 
sepiembre de l'année précédente, IL en avait soumis le projet à 
examen du saint-père, lequel avait réassi à faire supprimer 
plasieurs prétentions et nouveautés que les évêques ct le gouver- 
nement désiraient y introduire. 

Clément XIV montre nn grand rèle pour le rétablissement de 
la discipline du célèbre couvent des dominicains de Saint-Jacques 
à Paris, jadis pépinière des plus grands hommes de cet ordre en 
France. Il donna, dans cette intention, le 15 février 1773 (1), à 
l'archevêque d'Arles et à l'évêque de Meaux les pouvoirs néces- 
sires pour provéder à la visile du couvent, et lè placer sous la 
juridiction immédiate da général de l'ordre à Rome. 

XXV.— Les affaires de In nonciature furent momentanément 
Anterrompues par le rappelet la promotion au cardinalat de mon- 
sæigneur Giraud. Cette dignité lei fat conférée le 19 avril 1773. 
Le pape l'avait déjà réservé in pecto le L7 juin 1771. 8e charge fut, 
per intérim, confiée à l'abbé Riva, auditeur de la nonciature, et 
remplie, le 6 septembre, par le jeune prélat Joseph Doria Pamphili, 
archevêque de Séleucie, lequel avait été déjà chargé d'une mission 
extraordinaire près la eour de Madrid. I apparteusit à l'une des 
premières familles d’Italle. « Sa maison et sa personne, » man- 


{1) Thelner, Cirmendis P. RAY Æpial. ef Brev., n° 214, pag. 296. 
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dait en cette occasion, le 20 avril 1773, le cardinal de Bernis, 
« sont particulièrement protégées par Sa Majesté Catholique; il 
est parent de M. le marquis de Grimaldi, et a montré jusqu'ici 
une prudence au-dessus de son âge. » Et le 28 suivant : « On 
me fait et l'on ne peut faire, » disait-il, « d'autre objection contre 
monseigneur Doria, que celle de sa jeunesse ; mais nous savons 
qu'il est pradent et d'une conduite irréprochable. » 

Monscigneur Doria, en revenant d'Espagne, arriva à Paris vers 
1e milieu de novembre 1773get reçut du monarque sa première 
audience le 29 du même mois : il fut reçu avec la plus grande 
distinction, et s’acquit bientôt l'estime du clergé et la hienveil. 
lance de In eoar et du ministère. 

XXVI. — Les marques d'honneur qu'il avait reçaes à la cour 
de Madrid, lorsqu'il porta à Charles IE les saints lenges, au nom 
du saint-père, pour le prince des Astaries, farent extraordinaires. 
Cette cérémonie eut lieu le 13 avril 1773. Voici en quels termes 
en rend compte, le mème jour, l'auditeur de la nonciature de 
Madrid : « Je ne puis vous dire autre chose, sinon que la foule 
immense du peuple qui parcourait Les rues, les applaudissements 
répétés que l'on entendait de toutes parts, l'allégresse et la joie 
qui se peignaient sur tous les visages, la suite, le train et l'équi- 
pège magnifique du nonce, tout, en un mot, a admirablement 
contribué à rendre la cérémonie splendide et brillante au delà de 
toute expression. 

« La manière dont monseigneur le nonce fat traité pendant 
rois jours consécutifs, dans le logement qui lui avait été destiné, 
a été extraordinaire et véritablement royale. À peine arrivé à 
c logement, samedi suir (condit par l'introducteur des am- 
bussadeurs, qui fat à sa rencontre avec un carrosse de la cour à 
une demi-lieue en dehors de la porte d'Aleala), il trouva au bas 
de l'escalier lo majordomo de smaine, don Juan Pacheso, qui 
reçat ses compliments au nom de Sa Majesté. 

« Tous les ministres des puissances étrangères allèrent le com- 
plimenter dès le soir même, ainai que presque tous les membres 
de la sprétairerie d'État, les grands d'Espagne et un grand 
nombre de seigneurs, et de l'officialisé majeure, qui avait été 
préalablement invitée par le premier majordome. Le même soir 
fat servie gne abondante et splendide collation. Un concours égal 
de ministres, de seigneurs de la cour, des grands d'Espagne, et de 
beaucoup de hauts conseillers en toge, de membres de la noblesse 
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et de l'officialité, tinrent encore compagnie à monseigneur le 
nouce pendant ces trois jours, soit à table, sait dans les récep- 
tious du soir : et le matin on ne comptait pas moins de trois 
cents couverts. 

. + Le temps me manque pour tout raconter en détail à Votre 
Éminence ; mais ce que je ne puis me dispenser de lui dire, c'est 
que rien n'a été omis aux formalités d'usage et au cérémonial 
établi; on n'y a pas fait la plus légère altération, ct je suis asauré 
que Votre Éminence en sera satisfaite, comme j'ai été moi-même 
rempli d'un grand et inexprimable plaisir en lisant dans tous les 
cœurs les sentiments d'ane véritable allégresse et d'une joie ex- 
traordinaire, qui fait parfaitement connaître le caractère, da piété 
et la religian de cette noble nation et son attachement sincère au 
saint-siége apostolique. » 

Monseigneur Doria avait été envoyé comme simple prélat à la 
cour de Madrid; il fut nommé archevêque seulement lorsqu'il fat 
destiné par Clément XIV à la nonciature de Paris. Charles TIL 
demanda aa saint-père, comme une faveur, que le nonveru nonce 
pât être consacré dans sa chapelle royale à Madrid. La consécra- 
don fut faite le 20 août, avec une pompe extraordinaire ; Je roi, 
toute Ja cour, le haut clergé, la noblesse et le corps diploma- 
tique y assistèrent. L'auditeur et monseigneor Doria ne peuvent 
se louer assez de la piété que le roi manifesta en ccttc circons- 
tance, et admirer suffisamment sa vénérstion envers le pape. 
« Je suis sûr, » éerit le premier dans unc dépêche écrite de Saint- 
Jidefonse, en date du 24 août 1773, « que Votre Éminence 
énrouvera le plus vif plaisir à entendre la relation de tout ce qui 
s'est fait ici, à l'occasion de la consécration de monseigneur Do= 
ria; mais ee qui consolera le plus Votre Éminence sera de con- 
mitre les sentiments de reconnaissance, de dévouement et d'af- 
fection qu'a témoignés au susdit prélat, pour la personne de Sa 
Sainteté, ee monarque à tous égards si admirable et si digne 
d'être aimé. Que le Scigneur soit béni et remercié, pour avoir si 
étroitement uni les cœurs du souverain pontife et de Sa Majesté ; 
car d’ane union si intime et si heareuse, nous ne pouvons qu'at- 
tendre des conséquences également avantageuses ct prospères. » * 

Charles LIN avait fait présent au nouveau nouce, pour cette 
cérémonie, d’une eroix pastorale d'un très-beau travail, et d’une 
valeur de plus de 1,000 piastres (5,000 francs). À près le splendide 
diner qui fut donné à l'occasion de ertte fête, et auquel assis- 
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tèrent la cour, les deux cardinaux, les ministres, plusieurs éve- 
ques et quelques grands d'Espagne, le roi le décora, en présence 
de toute l'assemblée , de la croix de l'ordre de l’Immaculée-Con- 
eeption, qu'il venait de fonder, et qui porte plutôt le nom d'Ordre 
de Charles LT. Cette croix était enrichie de pierreries qui, à 
elles seules, avaient une valeur d'environ 8,000 piastres { plus 
de 40,000 francs). : 

Monscigneur Valenti Gonzaga, archevêque de Césarée, nommé 
par Clément XIV, le 28 août 1773, nonce apostolique près la cour 
de Madrid, y fut accueilli avec des honneurs non moins grands. 
Ce prélat arriva dans la capitale le 17 décombre, et requt du roi 
sa première audience le 21 du mème mois. 

XXVIT. — Clément XIV nomma aussi nonce apostolique pour 
le Portugal, en remplacement de monscigncur Conti, promu au 
eardinalat, le digne prélat Bernardino Muti, archevêque de Pe- 
trea. La promotion de monseigneur Conti au cardinalat excita eu 
Portugal une incroyable joie; tous, saus exception, rivelisèreut 
de zèle pour en manifester au saint-père leur profonde reconnais- 
sanco. Comme prouve particulière de sa bienveillance envers le 
nouveau cardinal, qui avait si bien mérité du saint-siége et du 
royaume de Portugal lui-même, le saint-père lui envoya la barrette 
par les mains de son frère, le jeune prélat Marc-Antonie Conti. 

Le roi voulut avoir la satisfaction de faire lui-même la cérémo- 
nie d'usage, et fixa, pour s'en acquitter, le 6 mai, anniversaire du 
jour de sa naissance, LLfut néanmoins obligé de l'anticiper, à cuuss 
de la foule immeuse de peuple qui accourait de tous les points da 
royaume pour assister à cette fête. Après avoir, en présence de la 
plus illusire assemblée, imposé la barrette au nouveau cardinal 
dans la chapelle royale, magnifiquement parés pour cette cir- 
eonetancæ, le roi le conduisit dans le grend salon d'audience, 
pour y recevoir les félicitations d'usage, Le roi se montra rem- 
pli de coudescendance et d'uffabilité, jusqu'au point de vonloir 
recevoir lui-même, au nom du cardinal, les félicitations qui 
étaient destinées à ce deruier. Celui-ci, ainsi que le cardinal-ar- 
chevèque de Lisbonne, étaient assis sous des baldaquins ornée 
avec une splendeur royale; auprès du nouveau Porporaio était 
le roi, debout, et seul couvert, Il voulut demeurer ainsi tout le 
temps de la cérémonie. Le même jour, il fit annoncer à Conti, 
par une lettre gracieuse écrite de sa propre main, qu'il pourrait 
dorénavant venir Le voir, soit en visile, soit pour affaires, quand 
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il Jui plairait, sans avoir besoin d'audience; distinction dont ne 

jouissaient que les membres de la faille royale et les cardinaux 
du pays. Jamais faveur pareille n'avait été accordée à aucun 
once. 
XAVIII. — La Sardaigne ft cette année une grande perte dans 
la personne de son pieux et bien-aimé monarque. Personne n'en 
resseatit une plus vive douleur quo le pape, qui l'avait tendre- 
ment affectonné comme souverain, comme chrétien et comme 
ami. Il annonça cette mort au sacré collége par une alloention 
touchente qu'il prononga, le 8 mars 1773, en consistoire secret, 
et fit faire au défunt, dans la chapelle papale, k 11 du même 
mois, un service funèbre auquel il voulut assister en personne 
avec tout le sacré cullége. 

L'allocation ci-dessus mentionnés nous manque, ainsi que le 
Lettres de condoléance écrites par le saint- père en cette circons- 
tance; mois nous pouvons juger de sa douleur par la réponse que 
reçut l’internonce de Turin, du cardinal Pallavicini, à la lettre 
par laquelle il faisait part au saint-siége de cetle doulourouse 
nouvelle. « Je n'ai pas besoin de vous dire, » lui écrivait Le car- 
dinal, sous la data du 97 février 1773, « de quelles impressions 
de tendresse paternelle et d'affliction fut agitée l'âme du saint- 
père, quand un courrier extraordinaire qui nous arriva de 
le cour de Sardaigne, et la lettre du 10 courant de Votre Excel- 
lence, nous apprirent ici, mercredi soir, l'inatendue et doulou- 
reuse nouvelle de la mort de Sa Majesté le roi Charles-Emmanuel. 
Vous connaissez quels étaient Le grand dévouement et l'attachement. 
sincère de Sa Majesté envers le saintsiége et envers ln personne 
de Sa Sainteté, et l'estime et l'affection réciproques que lui portait 
ce dernier. Sa Sainteté ne pouvait refuser à sa mémoire un juste 
tribut d'aftlicäion; et, le jour qui suivit la réception de celte triste 
nouvelle, le saintpère voulut offrir Le divin sacrifiee à l'intention 
du mouarque défunt, quoique d'ailleurs il eût la confiance que 
ete grande ame avait changé la mort contre l'immortalité due à 
sou insigne piété, et qu'elle avait déjà, dans le ciel, reçu l'éternel 
repos pour récompense. 

« Cette pensée ofire à Sa Sainteté un grand sajet de consolation, 
et l'avénement au trène du nouveau roi, est une acquisition cac 
pable de compenser la perte que nous avous faite daus la personne 
de son prédécesseur. $es brillantes qualités nous font espérer 
qu'il voudra imiter l'exemple de son illustre père, témoigner au 
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saint-siége apostolique uu respect égal, el correspondre comne 
lui à la tendresse du souverain pontife. » 

Le nouveau roi fut vivement ému du tendre intérèt que le pape 
avait pris à sa douleur, et lui eu exprime, le 24 mars, la plus 
vive reconnaissance, en y joignant la promesse de faire tous ses 
efbrts pour marcher sur les traces de son noble père ct prédé- 
cesseur, dans son dévouement envers l'Église, sa vénération en- 
vers le snint-siége el sa tendresse filiale pour le successeur de 
saint Pierre. 

Clément XEY confirma, le 27 mars 1773, l'abbé Morelli dans 
ses fonclions d'internonce près la cour de Turin, et envoya, le 
28 août, au roi, un pieux présent, comme une preuve de son 
amour paternel. « Quoique, dès les premiers jours de votre rè- 
gne,» éerivait-il (1) au nouveau roi Victor-Amédée, « nous 
ayons exprimé à Votre Majesté, de la manière la plus éclatinte 
qu'il nous a été possible. combien notre dévouement pour votre 
personne était grand, et avec quelle ardeür mous priions Dieu de 
vous rendre toutes choses agréables et prospères, cependant 
l'estime que nous faisons de votre religion, de votre ragesse et de 
vos autres vertus royales, et notre amour pour vous, se sont tek 
lement développés et augmentés, que nous ne pouvons nous em 
pêcher de vous donner des assurances de la grandeur de notre 
tendresse, du moins par quelques marques extérieures de bien- 
veillance, puisque nous ne la pouvons exprimer aussi vivement 
que nous la ressentons. 

< Qu'il nous soit donc permis, très-cher fils en Jésus-Christ, de 
traiter avee vous eomme nous le demandent les sentiments d'a- 
mour paternel que nous vous portons, et de vous faire parvenir 
des marques de notre estime, de notre dévouement et de notre 
tendresse, qui, emprantées à la religion et à la piété elle-même, 
ne vous en seront assurément que plus agréables et plus chères. 
Agréez donc deux images sculptées en jaspe orientl, que 
vous remettra, à son retour et en notre nom, notre cher fils le 
comte de Partengo, l'une représentant Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, et l'autre sa Lienheureuse mère, et recevez-les avec les 
sentiments que requièrent, non la valeur intrinsèque de ces ob- 
jets, indignes en eux-mêmes assurément d'être offerts à Votre 
Majesté, mais la sainteté du présent lui-même. 








&) Theïner, Clementis P. XIV Epist ele, n° 233, p. 264 


Google 


ET EUROPE MÉRIDIONALE. 324 


« Pour Le rendre plus aceeptable encore, nous y joignons notre 
Iénédiction apostolique, ct ouvrant les trésors de l'Église qui 
nous ont été confiés, nous accordons à Votre Majesté, chaque fois 
qu'après avoir reçu les sacrements de Pénitencs et d'Eucharistie, 
aux jours des fêtes de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la bien- 
heureuse vierge Marie, des douze apôtres, et des autres saints 
que vous avez pris pour principaux protecteurs, vous prierez 
Dieu devant ces mêmes images, pour l'Église, pour nous, pour 
votre famille et pour la félicitéde votre royaume, une indulgence 
plénière de la peine due à tous vos péchés. Si vous accomplissez 
souvent ces saintes œuvres, et que vous vous rfforciez de mériter, 
par le moyen que nous mettons entre vos mains, les faveurs et 
les sovours célestes, nous nous trouverons heureux d'avoir pa 
vous démontrer ainsi et vous prouver la grandeur de notre amour 
pour vous. Nous vous en prions, soyez couvaineu de plus en 
plus, très-cher fls en Jésus-Christ, que tel est notre ardent dé- 
sir ; et altendez de nous tout ce qui pourra vous être accordé par 
la paternelle et profonde bienveillance que nous portons à votre 

:rsonne. » 

A la reine {1} il fit de mème remettre, par le ministre de Savoie 
à Rome, un magnifique chapelet, rendu plus précieux encore par 
les indulgences qu'il y avait attachées. 


{i) Theiner, Clementis P. XIV Kpist, ele, n° 134, pag: 165. 
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XXIX.— À mesure que Clément XIV commençait à montrer plus 
de fermeté dans l'sffaire des jésuites, ses relations avec l'am- 
bessadenr d'Espagne devenaient de plus en plus douces et faciles, 
il ue demandait que du temps aux puissances, et ce, par Les rai- 
sons que nous avons déjà tant de fois mentionnées. 

« Sa Saiuteté me disoit lundy dernier, » écrivoit à sa cour lecar- 
dinal-ambassadeur, sous ln date du 20 janvier 1773, qu’elle ne 
ponvoit finir ect ouvrage qu'avec le lempé nécessaire et avec 
beaucoup de réflexion, ayant non-seulement à satisfaire Les sou- 
verains de la maison de France, mais encore les gens sages de 
tous les pays et de tous les temps. Qu'on devoit estre assuré 
qu'elle voubit faire cette affaire, qu'elle le pouvoit et qu'elle en 
estoit séricusement et constamment occupée. 

« Le saint-père, après ce discours, m'a fait l'éloge de votre 
conduite ministérielle, mousienr le Duc, avec le saint-siége et ce- 
luy de M. Moñino, dont il reconnoit aujourd'hui la capacité et la 
modération après avoir craint beaucoup qu'il ne mit trop de feu 
et de violence dans les affaires. 

Et le 27 du même mois nous lisons dans une autre dépèche 
du mème ambassadeur : 

« Luudy, le pape entra avec moi dans un grand détail sur 
L'affaire des jésuites. 11 justifia le temps qui s'étoit écoulé par 
l'inmensité d'objets que renferme cette négociation, par la dif- 
ficulté d'employer à la rédaction du plan, des personnes sures, et 
pare qu'il esloil nécessaire, avant d'eu veuir à la suppression 
des jésuites, de faire cesser les préventions du public en faveur 
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de ces religieux ; qu’il avoit donc fallu démontrer leur mauvaise 
conduite dans l'administration de leurs séminaires, de leurs col 
léges, et dans la direction de leurs propres affaires. Foutes les 
choses, m'a dit le pape, estoient ignorces et palliées, il conve- 
noïit de donner la liberté aux particuliers ct communautés de 
porter leurs plaintes. Jusques ici les jésuites n'avoient jamais 
perdu de procès, à Rome; aujourd'huy üsen perdent plus qu'ils 
n'en gagnent, et le publie revient peu à peu de l'enthousiasme de 
le prévention ; en sorte, dit le pape, que la demande qu'ont faite 
Les quatre cours de la suppression de cet ordre est aujourd’huy 
pleinement justifiée. 

« À ces détails, Sa Sainteté adjouta que la France avoit mieux 

jugé que les autres cours du temps qu’exigeoit la disemision de 
cite grande affaire; mais je luy fasentir, ainsi que j'en étais 
demeuré d'accurd avec M. Moñino, qu'il y avoit une mesure à 
toutes choses, et que ai en France on n'avoit pas douté de la ain 
oérité des promesses, on n'avoit pas non plus une grande con= 
fance sur la promptitude de l'exécution. Sa Saintclé répandit 
gaie servit pleinement justiflée par l'événement. » 
XXX.— La fermeté du saint-père produisit une grande cons- 
ternation dans le camp des jésuites, dont les partisans firent 
éclater, en cette occasion, leur colère, ainsi que le même cardinal 
de Berais l'écrit au due d'Aiguillon, le 3 février : « Depuis trois 
semaines, » dit-il, « des gens imprudents et passionnés se por- 
meltent les propos les plus fanatiques et les plus insensés, Ils 
venlent faire peur au pape, voylà tout ce qu'il y a, je crois, de 
réel dans les prophéties qu'ils ont la témérité de hazarder. » 

Charles III se voyait enfin délivré de ses inquiétudes, et par 
des lettres écriles de sa propre main, le 3 février 1773, mani- 
festa sa joie au pape, à Moñino, à Bernis ct même au duc d'Ai- 
guitlon, en leur recommandant de conduire Ja question de la 
suppression à une prompte solution. 

Amis et ennemis de la société de Jésus fondèrent sur ces 
actes du roi et les plus contradictoires et les plus étranges es- 
pérances, ainsi que nous le voyons par une dépêche seerète de 
M. Giraud, en date du 8 février. 

« On éerit de Rome, » dit-il, « que tout est sur le point de se 
conclure, suppression, promotion, restitution des États, etc. ; et 
Von ajoute que la médiatrice de toutes ces choses est mademe 
Louise. Quant aux événements, il est posible qu'ils arrivent ; 

24. 
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mais pour ce qui concerne ln médiation de madame Louise, je 
suis assuré qu'elle n'y entre pour rien , et que le roi ne lui parle 
d'aucune affaire. » Lo mème nonce terminait sa dépêche on rap- 
pelant l'opinion de plusieurs amis exaltés de la compagnie de 
désus, et disait au cardinal secrétaire d'État que, non-senlement 
ils ne eroyaient pas à l'abolition de cette société; mais que, 
même , ils ne pensaient pas que le pape eût autorité suflisante 
pour l'opérer : « Tel ast d'ailleurs, + ainsi conclut-il, « Le sen- 
diment que propagent sous main tous ceux du tiers ordre de la 
socié 

Mais personne n'éprouva sur le progrès de cette affaire un joie 
plus méchante que le vieux et rusé Tanucci : « Voici = éeri- 
vait également en chiffres le même nonce de Paris, le 22 février 
1773, au curdinal secrétaire d'État, « les propres paroles que j'ai 
lues dans la lettre qu'éerit par le'oourrier ordinaire M. le mürquis 
Tanucci à l'ambassadeur de Naples à Paris : Ne parlons plus des 
jésuites, parce que nous sommes à la fin du monde et à la liturgie 
de l'Avent. Les letires les plus senses qui viennent de Rome don- 
nent cells nouvelle comme certaine el son exécution comme frés- 
prochaine. 

« Le mème ambossadeur de Naples me disait que le pape core 
respond maintenant directement avec le roi d'Espagne, et que 
clni-ei est disposé à donner à Sa Sainteté les preuves les plus 
manifestes de sa reconnaissance, » 

La cour de Versailles, de son chté, quoiqu'elle en coutemplat 
paisiblement la prochaine isste, salua joyensement Le terme de 
cette négociation pénible , comme nous le voyons par la dépéche 
qu'adressait à Bernis le due d’Aigoillon, sous la date de Ver- 
sailles, 16 mars : 

« Le pape ayant pris sa résolution définitive par rapport à 
Ia société des jésuites, il ne s'agit plus que du moment où il pu- 
bliera-sa détermination, et c'est sur quoi on ne peut que s'en 
rapporter à son discernement et à sa prudence. Je courois que 
Les intrigues et les manœuvres multipliées dont l'esprit de parti 
fait usage, pour inspirer des terreurs à Sa Saintoté, peuvenL re- 
tarder l'exécution de ses promesses, mais ne sçaurolent l'engager 
à changer de résolution. 

« Les témoignages que Votre Éminence rend aux lumières, ct 
aux vertus de M. Moñino, justifient parfaitement le choix que Sa 
Majesté Catholique a fait de ce ministre, pour lui confier la suite 
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d'une négociation si importante et si difficile. Je vois avec plaisir 
qu'il a rendu , auprès du roi son maître, le justice qui est due, 
à le conduite, constamment la mème, qui a mérité à Votre Émi- 
nencs l'estime, la conflance et la reconnoïssance de ee prinee. « 

XXXI. — [a ferme résolution de supprimer la société de Jésus 
avait exercé, comme cela devait ètre, sur l'esprit et sur la santé 
même du pape ane salutaire influence, d'autant plus qu'il ne 
s'était décidé à cœetle grave mesure que dans les vues les plus 
saintes, après l'examen le plus mûr et les plus ferventes prières : 
= Depuis que le pape, » écrivait Bernis, lo 24 mars 1773, « pa- 
roit avoir pris son pardi relativement aux jésuites, et que ce parti 
est digne de sa sagesse et de sa justice, on voit regner sur son 
visage uns serenité plus égale. 11 faut convenir que, &i l'Espagne 
avoit envoyé ici, il y a quattre ans, un ministre tel que M. Mo- 
fine, cette négociation épineuse n’auroit pas tant duré. La bons 
foy du pape sera donc Hientot justifiée. J'en ay toujours esté per- 
suadé, malgré les petits mistères et les petites finesses que la 
longue solitude du eloitre luy a fait contracter. 

« J'ay esté egallement persuadé de la noblesse et du désinteresse- 
ment de Sa Sainteté; elle n'a jamais voulu sacrifier les jésuites à 
aucune idée d'interet, ni à aucune convenance politique, ses reso= 
Tutions ont été prises en vue du plus grand bien et du plus grand 
repos de l'Eglise et des Etats catholiques. La charité, la modéra- 
tion et le bon sens ont dicté le plan que Sa Sainteté paroit decidée 
à remplir. Ce plan doit faire egallement honneur au pape et au 
ministère d'Espagne. Sa Majesté Catholique ne manquera pas de 
le communiquer secretement au roy. Cette affaire une fois ter- 
minée, il sera bien aisé d'entretenir la plus parfaite harmonie 
avec l'Espagne, et c'est à cette vue d'union que j'ay fait, depuis 
près de quabre ans, les plus grands sacrifices ; enfin on m'a rendu 
justice à Madrid, ainsi qu'à le pureté des intentions da roy et de 
son ministère. 

IL parait que le pape, dès le mois de mai, voulait en venir à 
la suppression définitive de la société de Jésus, Cela semble ré- 
salter, du moins, d’une dépêche de Bernis, datée du 12 mai 1773, 
dans laquelle il s'exprime en ces termes : « M. Moñino dit l’autre 
jour au cardinal Orsini, qu'il pouvoit ecrire à Naples, que l'af- 
faire des jésuites avoit fait d'heureux progrés, et qu'on pouvait 
en esperer un prompt dénouement. Jamais le ministre d'Ekpagne 
n'avoit parlé si clairement à csluy de Naples, » 
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XXXIL, — Clément XIY jugeait opporton de préparer l'opinion 
publique, au sujet de la suppression, par quelques actes prés 
Jables contre la société; il résolut, pour cette raison, de donner 
eux principaux évêques de l'État pontilical le droit de visiter les 
maisons des jésuites situées sur leurs diceèses, et les munit, à cette 
fin, de pleins pouvoirs pour qu'ils pussent examiner l'administre- 
tiou de ces religieux, — conire laqnelle de nombreuses plaintes 
s'étaient élevées, — et séculariser les membres qui le demande- 
raieut. Benoit XIV avait déjà suivi celte marche vis-à-vis des jé- 
suites, en Portugal, larsque s'était élevée contre enx la grande 
tempête que tout Le monde sait. 

Clément X1Y commença par Bologne, ville dans laquelle les 
jésuites avaient donné lieu à quelques soupeons, et dont l'arche 
vique, homme ferme ct énergique, était depuis longtemps con- 
vaincu de la nécessité de supprimer In sociéLé de Jésus. Cette me- 
sure du saint-père fut uviversellement approuvée, si l'on excepte 
ls soupçonneux Moñino, qui n'y voulait voir qu'un nouveau pré- 
texte du pape, soit pour retarder, soit pour éviter l'abolition. 
Beruis informe sa cour, le 10 février 1773, du mécontentement 
de son collègue : « Le enrdinal Malvezzi, » dit-il, « archevèque de 
Bologne, a écrit au saint-père, il y a peu de jours, que les jesuites 
de son diocèse vendoient leurs efiets les plus précieux, et jusqu'à 
J'argenterie de leurs eglises. Sa Suinteté a adressé un bref au 
cardinal Malvezzi avec la faculté de visiter toutes les maisons de 
ces religieux, et de séculariser ceux d'entre eux qui demandolent 
à l'estre. Ce bref est parti samedi, Le ministre d'Espagne a craint, 
au premier moment, que cette visite inattendue ne fût un nouveau 
moyen de différer la conclusion de l'affaire; mais le pape m'a 
chargé d'assurer M. Moñino que cette crainte estoit mal fondée, 
qu'il nc cherchoit nullement des prétextes, mais qu'il vouloit ter- 
miner cette affaire importante de maniere que personne ne put la 
eritiquer avec justice; et, aur cela, il m'a repeté tout ce qu'en 
diffcrentes ovcasious il m'avoit dit de plus expressif et de plus 
positif. Quand est-ce qu'arrivers la fin de cette longue négocia- 
tion? 

« M. le cardinal Orsini et le commandeur Almada ont renou- 
vellé l'instance, au nom de leurs cours, pour la prompte suppres- 
sion de l'ardre des Jésuites. + 

Pour détruire les soupcons élevés contre sa bonne foi, Clé- 
ment XIV renonvela, dès le première audience qu'il accorda aux 
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ambassadeurs des cours de la maison de Bourbon, le 26 février 
1773, aussitôt après la clôture du carnaval, les assurances les 
plus positives au snjet de la prompte aholition de la société de 
Jésus, sans toutefois s'expliquer sur le temps précis où elle au- 
rait lieu, 

XXXUE. — Le cardinal-archevèque de Bologne avait cpen- 
dant, dans l'accomplissement de la mission qu'il avait reçue du 
ssint-père, à lntter contre de grandes difficultés. Bernis mandait 
à ce sujet, le 14 avril, à #a cour : « La continuation de la visite 
da cardinal Malvezzi à Bologne excite parmi les partisans nom- 
breux des jésuites dans cette ville une grande fermentatian. Toi 
les choses sont plus calmes, quoiqu'il paroisse tous les jours des 
liveltes pour allumer Le feu. » 

Les jésuites de Rologne s'étaient, pour ainsi dire, cachés der- 
rière Ja houte noblesse de la ville, dont une grande partie avait 
conftéà ces religieux l'éducation de leurs enfants. Appuyés sur cette 
protection d'autant plus puissante que lanoblesse de Bologne s'était 
traditionnellement distinguée par son opposition systématique au 
saint-siége, ils croyaient pouvoir, avec cet appui, résister impu- 
nément à l'autorité épiscopale. Mais Malvezzi n'était pas homme 
à avoir peur, et moins encore à céder. Des contestations désagrée- 
bles s’élevèrent entre Ini et les jésuites, et il éerivit à leur sujet 
eu saint-père plusieurs lettres très-vives, quoique aduucies par 
la bonne grâce épistolaire habituelle aux Italiens. 

Mais cola ne pouvait qu'attirer à ce grand et digne prince de 
l'Église toute la haine des partisnns de la société de Jésus. Nous la 
retrouvons triomphalement reproduite par leur fidèle interprète, 
A. Crêtineau-Joly, dans la relation boursoufléo qu'il nous donne 
de l'issue de cette visite apostolique; relation dans laquelle on ne 
mit ce que Fon doit le plus ndmirer de la malice de ln calamnie, 
ou de l'effronteric du mensonge. 

Le cardinal Malvezzi, abstraction faite de son antipathie contre 
les jésuites, antipathie peut-être exagérée , mais fondée sur une 
conviction profonde, était un des hommes les plus distingués de 
son temps ; un pasteur modèle embrasé du zèle le plus saint pour 
le bien du clergé de son église et le salut de son peuple. Lorsque 
de grand et immortel Benoit XIV se vit, sur ses derniers jours, 
obligé, à cause de ses infirmités, de renoncer à sou siége de Bolo- 
ge, dont il avait voulu, comme l’on sait, à cause de la tendre at- 
fection qu'il lui portait, conserver encore l'administration, même 
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après son élération sur la chaire de saint Pisrre, il désir la 
eonfer à un pasteur vigilant, et crut ne pouvoir choisir pour le 
remplacer un prélat plus eapable et plus digne que monseigneur 
Malvezi, son mujordome et son compalriole, que, peu de temps 
après, il revètit de la pourpre, en récompense de son mérite. 

Malvezzi, devenu pasteur de l'église de Bologne, continu: 
gnement l'œuvre de son grand prédécesseur, et fut, comme lui, un 
exemple éclatant de toutes Les vertus (1). Personne, plus que loi, 
ue fut empressé de propager parmi s0n clergé les sciences et ls 
bonnes meurs; personne ne prit plus d'intérêt à la splendeur da 
culte divin. Le vertueux Clément XIII Ini-mème l'honorait, à 
cause de 6es grandes qualités, de toute sa bienveillance. 

C'est ce vénérable prince de l'Église que M. Crétineau-Joly 
eherche à livrer, de La manière la plus haineuse, au mépris du 
monde, en le représentant comme un homme pervers, une honte 
de l'Église, un opprebre du sacré collée. L'occssion d'injarier 
encore Clément XIV était trop bonne pour la laisser échapper ; 
aussi M. Crétineau-Joly se hâte d'en proûter, et l'appelle (2) 
« T'exécuteur des iniquilés » de ce cardinal, 

XXXIV, — Qu'il nous soit permis, pour venger l'honneur in- 
dignement outragé de l'un et de l'autre, de donner place dans cet 
ouvrage à la relation authentique et juridique que ce même car- 
dinal-erchevèque, si odieusement traité, euvoyait au pape, ke 
6 juin 1773, sur le résultat de sa visite apostolique, relation ac- 
compagnée de tous les documents qui y sont relatifs. Ce rapport, 
rédigé avec modération et avec calme, montrera aisément aux 
hommes même les plus prévenus de quel côté se trouvait la justice. 

« Après avoir tenté, » c'est ainsi que commence le mémoire 
officiel rédigé par l'archevèque, + toutes les voies de douceur 
pour persuader au père Jacopo Belgrado, recteur de Santa-Lucia, 
de consentir au moins à notifier les ordres de Sa Sainteté aux 
étudiants de rhétorique et de philosophie, » voyant que toutes 888 
démarches étaient demeurées inutiles, le cardinal-archevèque ft 
imander ce religieux pour lui parler en personne. Au lieu de se 
présenter chez Son Éminence , il lui envoya l'impertinent billet 
suivant : 





€) Vas. la belle letire de Benoit XIV, du 15 mai 1766, à Malsezzi —Thciner, Cle- 
ment. P. XIV ÉDis. ele. n° 284, p. 329. 
Ua) Clément XEV ek les jésuites, pag. 322. 
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Bologne ÉLUS 
« Éminence, Lu 

« Aux derniers instances qui m'ont été faites par Votre Émi- 
+ nence, je réponds de la manière suivante. Sur un point de la 
« plus haute importance, j'ai consulté le dirceteur de ma cons- 
« cience, j'ai consulté des confesseurs, des théologiens, des supé- 
« rieurs, des prélats, des cardinaux , des avoeats, des hommes de 
« loi, et tons non-sculement m'ont conseillé de ne pas céder, mais 
- m'ont encore obligé en conscience d'empêcher le renvoi des 
« jeunes gens en question, et de renouveler la demande du bref 
« original de la visite. 

+ Plusieurs fois chaque jour je me recommande au Sait it, 
+ afin qu'il m'illumine et qu'il touche le cœur de Votre Émi- 
« nence. Je suis persuadé que vous ne voudrez pas me contraindre 
« h agir contre un diciamen pratique, moral, sùr et certain, ap- 
+ puyé sur l'autorité irréfragable de tant de savantes et pieuses 
« personnes, dans une matière si délicate et ai sérieuse que celle 
« des veux qui, selon saint Thomas, est obligatoire de droit 
« divin. 

« Je ne saurais jamais me persuader que le renvoi de ces jeunes 
+ gens doive contribuer à la paix de l'Église. Je comprends en- 
+ core difficilement que le saint-siége ait pu choisir ces jeunes 
* gens, parmi tant de milliers de jésuites, et, sans les connaître, 
* les ait condamnés à rentrer dans le monde, comme étant inu- 
« tiles et pernicieux à la religion et à l'Église. Je dois bientôt 
+ comparaître au tribunal de Dieu, soit à cause de mon âge 
« avancé, soit à cause du préjudice que causent à ma santé les 
+ ennuis continuels de eette visite. Je ne veux absolument pas y 
+ comparaître coupable d’une faute qui me remplit de confusion 
« et de honts rien que d'y penser. Je suis prêt à tous les sacrifices, 
+ excepté celni de ma conscience et de mon âme. Voilk, Émi- 
« nence, mes sentiments, dont nulle épreuve et nulle tentative 
« me me feront dévier. * 

« Le père Belgrado, sur une seconde invitation, consentit 
pourtant à comparaître. 

« Le cardinal-archevêque toi dit tout ce qu'il lui pouvait dire 
pour le persuader de ne pas résister davantage. Il en vint à lui 
proposer de Ini lire le bref pontifical dans l'original mème ; mais 
le père recteur lui répondit durement que cela ne suffisait pas, et 
qu'il fallait qu'il le lui laissät entre les mains pour qu'il l'exa- 
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minât à loisir et Je fit examiner aux autres religieux. Le cardinal 
fit la mème offre au père Agosti, jésuite, lequel refusa constan- 
ment de l'écouter. 

« Les choses en étant venues à ce point, le cardinal-arche. 
vèque, en présence de son vicaire général ct de son chancelier, 
intima formellement l'ordre au père recteur de notifier dans le 
délai de vingt-quatre heure, auxdits jennes gens, les prescriptions 
du saint-père, sous peine de se voir privé de la charge de rec- 
teur, en ess où IL y eontreviendrait, ainsi qu'il résulte de la pièce 
annexée au présent (1). Dans le délui prescrit, lo père recteur 
écrivit au eardinal-archevèque l'autre billet souverainement in- 
convenant qui sait, et dans leqnel il proteste ne pan vouloir se 
prèter mème à la notification matérielle des ardres suedits, et, 
en outre, ne pas reconnaitre dans le cardinal-archevèque une 
autoritésuffisanle pour le déposer. 

= Voiel Lo billet en questi 





SantaLnvia, 4 





* Éminencs, 


humblement prosterné aux pieds de Votre Éminence, 
* le recteur de Santa-Lucia, disposé à lui exposer se8 dernières 
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« résolutions, que vous lui avez instamment demandées dûns Je dé= 
lai de vingt-quatre heures. 11 sait et comprend qu’elles ne seront 
point conformes aux désirs de Votre Éminenee, et que, pour 
cette raison, il devra tomber dans votre disgrâce et être privé 
de œtte clémence et de cette bonté que lui et es religieux ont 
« tant à cœur de conserver. Mais dans une affaire où il s'agit de 
« dispenser des vœux, de dépouiller de l'habit religieux et de 
- retourner au siècle, sans l'exhibition du bref original, sens 
« motifs, san connaissance de cause, sans aucune notion relative 
<auxindividus que l'on veut renvoyer, il n jugé mieux de se 
« faire violence à lui-même, de sacrifier les bonnes grâces de 
+ Votre Éminence, plutôt que sa conscienee, celle de se snhor= 
+ donnés, et son propre salut. 

« Il est donc contraint de signifier à Votre Éminence qu'il ne 
+ peut absolument en aueune manière eondescendre à son désir 
« nu sujet de ce qu'elle veut et exige de lui. Votre Éminence 
« verra dans ces expressions ses propres sentiments, sons qu'il ait 
+ besoin d'employer d'autres expressions qui no serviraient qu'à 
« causer du déplaisir à Votre Éminence, et une douleur de plus 
« au recteur de Santa-Lucia. 

« Bien que celui-ci soupire ardemment après le terme dé son 
« rectorat, malgré cela, il doit signifier à Votre Éminence que, 
+ pour cette même raison de manque de preuves et de témoigna- 
= ges authentiques qui puissent lui faire reconnaître en Votre 
« Éminence l'autorité et le pouvoir suffisants pour dépose” un 
« supérieur légitimement établi, et même il ne peut se croire 
« légitimement déposé par Votre Éminencc de cette charge, dans 
« laquelle l'ont na ses supérieurs légitimes et certains, jusqu'à 
« ce que Votre Éminence ne daigno lui montrer en verta de quelle 
« antorité elle le dépose et délie ses subordonnés de l'obéissance 
« et de la soumission qui lui sont légitimement dues. » 

« La résistance du recteur et des siens ne pouvant être répri- 
més par aucune vois de douceur, Son Éminence demanda main 
forte, non à des sbires, mais à des militaires, qui forent gracieu- 
sement mis à sa disposition par le cardinal-léat, auquel il les 
avait demandés pour eette fin , et fit transporter dans un de ses 
carrosses le susdit père recteur du collége de Santa-Lucia à la 
propre habitation du capitaine des prisons épiscopales, habitation 
dans laquelle il l'a fait retenir quelques heures ; après quoi, ayant 
fait faire une perquisition exacte de tous les papiers qui se trou- 
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vaient dans la chambre de ce père, il lui a judiciairement intimé 
l'ordre de sortir de l'État ecclésiastique: et, en effet, aujourd'hui 
après midi, il l'a dirigé jusqu'aux conlins du duché de Modèue, 
toujours sous l'escorte des mêmes militaires. 

« En même temps, ct par le moyen du vicaire général et du 
chancelier de l'archevèché, et avec l'intervention du notaire de la 
visite, fut intimé aux jeunes gens l'ordre que le père recteur avait 
refusé de leur transmettre. Les jeunes gens donnèrent par éerit 
une réponse qui avait été certainement préparée et insinuée par 
le père recleur et entièrement conformes aux maximes erronées 
qui règnent dans toutes ces têtes. Cette réponse contient uu refus 
persévérant de se soumettre, à moins qu'on ne lea mette à même, 
non-seulement de voir, mais encore d'examiner le bref ponti- 
fical, 

« Cette réponse était conçue en ces termes : 

« Au sujet de l'ordre qui nous a été intimé au nom de Son Émi- 
« nence Révérendüsime AL. le cardinal-archevéque de Bologne, 
« soi-disant visiteur apostolique, de dépouiller l'habit religieux 
« de la compagnie de Jésus; que nous sommes obligés de porter 
+ en vertu de nos vœux de religion, nous protestons ètre prêts à 
« obéir aussitôt que le mème Éminent et Révérendissime cardinal 
* archevèque dhignera nous faire une légitime et convenable ex- 
« hibition du chirographe pontifical, afin que nous puissions 
« l'examiner à loisir, et savoir si nous pourons eu conscience lui 
+ reconnaitre une aulorité et des facultés suffisantes pour nous 
* contraindre non-senlement à nous dépouiller de cet habit enn- 
« tre nos intentions e£ notre volonté, mais encore à abandonner 
+ un lieu où nous avons été placés par nos supérieurs. 

« Si Son Éminence ne consent pas à calmer sur ce point notre 
« conscience, uous sommes persuadé qu'elle-mème trouvera 
« juste et nécessaire la protestation que nous faisons avec tout 
« notre respect et notre vénération, de ne pouvoir nous soumettre 
« àobéirà 88 ordres, à cause de l'exigence et de l'inviolable force 
« de nos vœux. » 

« Ne pouvent donc cspérer de les convaincre, tant qu'ils reste- 
raïent dans la compagnie des jésuites, Son Éminence a pris l'er- 
pédient de les transporter suceessivement dans des voitures ape 
partenant au même cardinal-srchevèque, du collége de Santa-Lacia 
à la maison de campagne du séminsire, dans un des faubourgs 
de la ville, en un lieu nommé Casarella, où ile ont trouvé tout ce 


Google 


DES JÉSUITES. 333 


qui leur étsit nécessaire pour leur entretien décent, et où ils sont 
demeurés sous la garde des militaires, et sous la direction du 
père Brocchieri, barnabit, lecteur de morale en ce séminaire de- 
puis un grand nombre d'années. 

« Cependant on ne manquera pas d'employer la diligenco né- 
cessaire pour les éclairer, et en mème temps on leur fera déposer 
des habits de jésuites, les revétant de ceux d'abbés , et donnant 
letemps à leurs parents de les venir chercher et de les reconduire 
äla maison paternelle. 

« Ces jésuites sont tellement unis de maximes entre eux, que 
c'est à grand'peine que le cardinal-archevèque a pu décider le, 
père Almici, ministre actuel, à accepter le poste de recteur, qui 
naturellement lui appartient dans le cas-où le recteur vient à 
manquer, et que celui-ei ne s'y est prèté qu’à condition qu'on ne 
L chargerait de transmettre aucun ordre, et que, le cas échéant, 
8on Éminence les ferait transmettre ex officio, par l'organe de ses 
propres ofliciers : ee qui montre clairement qu'ils ne veulent re- 
counaitre au cardiual aucune espèce d'aulorité sur eux. » 

Quel évèque eût pu agir aatrement que l'archevèque de Bolo- 
guo en semblable circonstance ? Un grand nombre assurément 
auraient procédé plus rigoureusement encore. Où sont ces traite- 
ments inhumains exercés, suivant M. Crétineau-Joly, contre les 
jésuites ? Où sont les obscurs cachots dans lesquels il les jeta? 
Leur refasa-t-il les movens de subsistance? Où sont les soldats qui 
arrachèrent et déchirèrent avec brutalité leurs habits religieux 
pour Les revétir d'habits séculiers ? 

11 répugne à la dignité historique de répéter les autres aocusa- 
tions mensongires dont l'auteur précité ne rougit pas d'accabler 
un prinee de l'Église, — Revenons à notre narration. 

XXXV. — Le but principal du pape, en ordannant cette visite 
apostolique, outre les motifs déjà indiqués, paraît avoir été en- 
re d'empêcher les membres de la société de Jésus d’aliéner les 
effets appartenant à leurs maisons : « En conséquence, » remar- 
que le cardinal de Bernis, le 17 murs 1773, «on croit que 
d'autres visiteurs seront nommés pour tous les autres diocèses 
de l'État ecclésiastique. » 

Le pape, avant d'en venir à cette démarche, voulait connaître 
le résultat de le visite de Bologne. Le 25 juin, il fit mettre, par 
monseigneur Alfani , les scellés sur les archives du noviciat de la 
société à Rome, et charges, le même jour, par un bref, le cardi- 
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pal Aquariva d'Arsgou, légat d’Urbine et Pesaro, de prendre 
possession de tous les biens des jésuites situés dans le ressort de 
sa légation. Un ordre semblable fut donné le jour suivant à l'é- 
vêque de Montalto (1). 

XAXVI. — C'était ainsi que le saint-père marchait toujours 
avec circonspeclion, mais avec persévérance, vers Ja solution de 
cette difficile affaire. 11 sy prépara par la prière. Dès l'avant 
veille de la Pentecôte, le 26 mai, il commença uno retraite de 
quinze jours, pendant laquelle il assista seulement aux cérémonies 
de l'Église , et n'accorda d'audience à anenn ministre des cours, 
afin de pouvoir, dans le calme et le recueillement de son cœur, 
implorer plus efficacement l'assistance de Dieu. IL en fit, dans le 
mème but, une seconde, deux jours avant la fête des saints apé- 
tres Pierre et Paul, après laquelle il commença sa diète hydro- 
pathique, et cetle année, contre son habitude, il la prolonges jus- 
qu'à la mi-août, Pendant tout ce temps, il ne voulut encore donner 
audience à qui que ce füe, si ce n'est au cardinal secrétaire d'Étai. 

Cette conduite mystérieuse du saint-père causa uui étonnement 
universel, ct chacun en conclut que la solution définitive u'était 
pas éloiguée. « La suppression d'un ordre entier, » disait à cœ 
sujet, le 7 juillet 1773, le cardinal ambassadeur de France, « ne 
peut pas s'effectuer sans une sorte de rigueur, quand'on y oppose 
de la résistance. C'est cc qui est arrivé à Bolognc; on verra bientôt 
à Ferrare, à Urbino, et daus toutes les villes de l'Estat ecclésias- 
tique, exécuter le même plan qui à esté rempli par le cardinal 
Malvezi. Il est remarquable que la suppression des jésuites s'ef- 
fectue journellement sans que la bulle ou bref qui doit l'ordonner 
soit publiée dans les formes. » 

XXXVIT.— Pendant le temps de cette retraite, où le pape n'ad- 
mit personne à son audience {nous le répétons) excepté le secré- 
taire d'État, pas même l'ambassadeur d'Espagne, il travaillait 
dans le plus grand secret avecle cardinal Zelada à la rédaction du 
bref de suppression de la société de Jésus, bref dont il avait déjà 
ébauché le plan dèsle 22 novembre de l'année précédente, et qu'il 
souscrivit le 21 juillat de la présonte année 1773, avec le plus 
grand calme d'esprit, sans toutefois le publier encore. 

Les ambassadeurs n'en eurent pas li moindre connaissance; 
ils ne savaient, ainsi que Le rapporte le cardinal de Bernis le 21 


(1) Bullar. Raman, Glementis P. XIV, n° 160-247, p. 002108. 
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du mème mois, jour mème de cette souscription, autre ehose, 
sinon que le pape méditait de créer une congrégation destinée à 
régler les affaires relatives à la société quand elle serait abolie; 
et, le 28, le méme cardinal doutait encore si La suppression aurait 
jamais lien. Il craignait même que le saint-père ne vint à mourir 
avant l'époque de cette abolition désirée, et manifeste à ce sujet 
la plus vive douleur. La pensée seule que le saint-père jouissait 
alors de la santé la plus florissante le consolait et raffermissait 
ses espérances. Voici en quels termes il s'exprime en celte cir- 
constance, dans sa dépèche du 28 juillet 1773 au due d’Aiguil- 
lon : « La marche du pape dans l'affaire des jésuites est siugu- 
lière comme toute la conduite qu'il a tenue pendant le cours de 
cette longue et pénible négociation. Il veut, sans doute, par des 
coups d'autorité, aecoutumer et préparer les esprits au dénoue- 
ment, lequel désormais ne sauroit estre longtemps retardé sans 
de grauds inconvénients. 1 faut espérer, et on doit méme croire 
que le pape aura le lemps d'achever son ouvrage. Si malheureu- 
sement il le laissoit imparfait, que d'embarras ne devroit.on pas 
prévoir, et quelle confusion dans les esprits el dans les affaires ds 
ce pays-ci? Si ce malheur arrivoil, il vaudroit mieux que le pape 
n'eut pas opéré que de laisser le choses indécise et imparfaite. 
Mais, Dieu merci, le souverain pontife se porte bien ec fait espe- 
rerun long râgne; l'usage des eaux qu'il a commencé, ET QU 
NOUS PMYERA ENCORE PENDANT QUELQUES SEMAINES DE SES AU- 
DIANCES, ne peut qu'affermir sa santé, » 

Le & août 1773, c'est-à-dire quinze jours après que le bref 
avait été souscrit, ui Dernis, ui personne des autres embassu- 
deurs ne savaient eucore un seul mot et ne soupconuaient rien au 
sujet de la suppression. Tous désiraient le bref avec la plus vive 
impatience, et en attendaient la promulgation d'heure en beure. 
Le cardinal de Bernis admire en cette circonstance la conduite 
mystérieuse que tenait le pape dans cette affaire, ct s'exprime en 
ces termes dans une dépêche de ce jaur (4 août), adressée au due 
d'Aiguillon : « Le pape, daus ectte importante et difficile affaire, 
n'a jamais été de mauvaise foi ; il a agi d’après son caractère et 
son éduction; il a cherché le plus grand bieu. Dieu veuille bénir 
ses intentions. On croit avec raison que nous louchons au dénoue- 
ment, L'exüuctiou de l'ordre des Jésuites est nécessaire au repos 
de l'Église et à la tranquillité publique. Ses partisans fanatiques 
n'ont cessé d'attaquer les ministres et les cours qu'ils devoient 
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chercher à désarmer; jusqu'à ce jour ils ont coutinué à répandre 
des libelles, des prophéties, des satyres et des inseriptions inju- 
rieuses et capables d'émouvoir les esprits. « 

Les cours elles-mêmes, jusqu'à la fin du mois d'août, ne sa 
aient rien au sujet du bref de suppression. Le due d'Aiguillon 
se réjouit seulement de sa publication prochaine, et félicite son 
ambassadeur de ce qu'il avait été le seul des ministres des cours 
bourhonaiennes qui n'eût pas été noirci par des libelles diffama- 
toires, et qni eût rendu pleine justice à la prudente conduite du 
saint-père. « Quelles qu'aient été les véritables dispositions du 
pape relativement aux jésuiles, » lui éerit-il de Compiègne, le 23 
août 1773, « nous pouvons juger, par Les événements, qu'elles ne 
leur ont par été favorables; au reste, rien ne paroît plus équi- 
voque que les conjecture qu'on forme sur le sort qu'auroienteu 
ces religieux s'ils avoient tenu une conduite différente de celle 
qu'on leur reproche. Quoi qu'il en soit, an ne sauroil émputer à 
Sa Sainteté de n'avoir pas sérieusement réfléchi , pendant quatre 
années entierer, sur le parti qu'elle avoit à prendre à cet égard. 
Îlest vrai que les moyens qu'elle a employés enfn successive 
ment pour préparer la dissolution de la société ont dû paroitre 
extraordinaires ot violents, mais cette méthode à été jugée néece- 
snire, etif ne reste qu'à aitendre avec soumission la conclusion de 
celte importante affaire. Je suis persuadé que Votre Éminence en 
verra d'autant plus volontiers la fin, qu'elle à été constamment 
occupée du soin d'accélérer et de faciliter le succès de cette né- 
gociation si épineuse. I est heureux que, de tous les ministres 
qui y ont pris une part principale, Votre Éminence soit le seul 
contre lequel on n'a laissé éclater aucune plainte, » 

Le 11 août même, les ambassadeurs des cours ne savaient au- 
tre chose, sinon que le bref d'abolition était imprimé, qu'il serait 
avant peu communiqué aux princes, et que le pape avait déjà 
formé la congrégation mentionnée, De rebus extinctæ socielatis 
Jesu, dont les membres étaient , sous prine d'excommunication, 
obligés au plus rigoureux cecret. Le enrdinal ambassadeur de 
France accorde toute sou admiration à cette conduite si pradente 
du souverain pontife; il épanche seulement sa douleur, en plain- 
tes mnivos, sur co qu'il n’a nullement été consulté pour la rédac- 
tion du bref, Le pape l'eyant rédigé presque exclusivement seul 
et dans le plus profond mystère. Mais doutant encore de la réa 
lité de l'événement, il n'osc pas même l’annoncer officiellement 
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Asa coue, per un courrier extraordinaire. « On ne pout plus 
révoquer en doute la prochainesuppression de l'ordre des Jésuites, » 
écrin au ducd'Aiguillon, le 11 août. « Le bref qui l'ordonne 
est imprimé, ct doit parvenir iucessamment aux cours qui ÿ sont 
le plus intéressées. C'est pourquoy je n'entrerai pes dans le détail 
sur le positif de cette loy. J'y eu ordre de la solliciter, mais non 
pas d'en dresser les articles, et je ne suis entré pour rien dans la 
redaction. Le pape y a employéen secret peu de personnes: il y 
à travaillé beaucoup luy-mème. 

« Vendredi dernier, Sa Sainteté assembla chés elle les cardinaux 
Marefoschi, Casali, de Zeladu, Corsini et Caraffa, et après lene 
avoir fait prester serment pour Le secret, il leur remit un bref qui 
les déclare membres d'une congrégation, laquelle doit s'assem- 
bier tous les lundis et tous les jeudis de chaque semaine, pour 
discuter, à ce que l'on croit, tout ce qui peut avoir rapport aux 
établissemens possédés par les jésuites, aux bénéfices dont ils 
jonissoieut, aux colléges, séminaires, missions , fondations, etc. 
En sorte qu'on juge avec fondement que cette congrégation sera 
exécutive du bref de suppression. Elle a tenn sa première séance 
landy dernier. Le prélat Macodoni on est le scerétaire, le prélat 
Afani, l'assesseur, et le père Mamachi, dominicain, et le pére 
Cristophede Casal, récollet, en aont les théologiens consulteurs; 
ils ont l'un et l'antre de la réputation. 

<On nesait pas encore, au moment où j'écris, le jour précis que 
sera faite la publication du bref de suppression et d'extinction, 
mais il ne saurait estre éloigné, ct l'on peut à tout moment s’at- 
tendre à cet événement, auquel le public est preparé, mais qui 
snrprendra encore bien des gens, mème à Rome. 

«Jeue crois pas devoir expédier de courrier extraordinaire pour 
apprendre au roy cette nouvelle, qui est sure, et que La mort où 
une maladie du pape pourroient seules suspendre ou déranger, 
Sa Sainelé, heureusement, jouit d'une bonne santt ; elle couvrira 
jusqu'à la fin sa marche dans l'affaire des jésuites du voile du se 
cret et du mistere; au reste, elle n'a réussi qu'imparfaitement à la 
dérober, elle a suivi son caractère, et on peut dire même que sa 
methode, si elle estoit poussée un peu moins loin, seroit ton- 
jours tres bonne dans Les affaires du genre de celle des jésuites. 

« Le prélnt Macedoni rendra compte au pape des délibérations de 
Ja congrégation qui vient de s'établir, et le pape ensuitaordonnera. 
J'ay licu d'espérer que le roy, son conseil et vous, monsieur le 
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due, ne rofuserés pas à la conduite que j'ay tenue depuis plus de 
quatre ans dans eette pénible négociation, un peu d'indulgence et 
de bonté. Je sais que les cours d’Espagne, de Naples et de Lis- 
bonne m'ont depuis long temps rendu justice. » 

XXXVIHL. — Clément XEV avait, en effel, le 6 août, manifesté, 
aux membres de ke congrégation susdile, ses vues au sujet du 
bref de suppression, et, le 13, confirmé ces prélats par un autre 
bref (1) dans leurs nouvelles fonctions. Toutes les affaires rela- 
tives à Ia société aholie devaient &tre par eux décidées sous la 
présidence immédiate du pape et conformément aux 
du bref de suppression. Le saint-père parvint, par cetic sage con- 
duite, à donner aux mesures à prendre l'unité, l'énergie et la 
promptitude d'exécution, ainsi qu'à prévenir les intrigues des amis 
et des ennemis des jésuites. Tous les membres de la congrégation 
étaient, pour cette raison, obligés au plus invioleble secret an 
sujet des questions soumises à leurs délibérations, en vertu d’un 
serment soleunel, et sous peine de l'excommunication late sen£en- 
tiæ réservée au pape. Aussi jusqu'au 19 aoùl, ce bref fut enseveli 
dans Les ombres du plus profond mystère pour tous sans excep- 
tion, et même pour les ministres descours; et, quoiqu'il eùt été 
imprimé dès Je 14 de ce mois, on n'en connaissait qu'en général 
Les dispositions. 

XXXIX. — Ce fut seulement le 17 août que les ambassadeurs 
des cours dela maison de Bourbon scquirent la certitude que la 
suppression de la compagnie de Jésus était consommée, 

Vers les neuf heures du soir, le pape fit officiellement commu 
niquer lo bref de suppression par l'organe de monscigneur Mace- 
donio, secrétaire de la congrégation Pro rebus exlincuw, au géné- 
tal de la compagnie de Jésus, dans la maison professe de Rome, 
appelée le Gesk, et lui en fit donuer lecture en présence de tous 
Les pères qui s'y tronvsient réunis. Ce prélat s'était fait accompa- 
gner de soldats et d'agents de police, qui restèrent à l'extérieur, 
aux portes de l'église et à l'intérieur du couvent, non, assuré- 
ment, comme voulurent le faire croire les ealomniateurs du pape, 
pour faire violence aux jésuites ; mois, uniquement, afin de main- 
tenir l'ordre parmi la foule qui s’y était rassemblée. 

À la même heure, ézalement par ordre du pape, d'autres pré 
lats et ecclésiastiques distingués intimèrent le bref aux recteurs 





A1) Theiner, Ctementis P. XIV Epist. ele,,n° 229, p. 159. 
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de tons les autres colléges et maisons que possédaient les jésuites 
à Rome. Is étaient également, et dans le même but, accompagnés 
de soldats et do notaires, qui npposèrent les scellés sur les ar- 
chives, sur la comptabilité, les procures et les sacristies. On dé- 
Hendit, jusqu'à nonvel ordre, aux jésuites toute espêes da fone- 
tions ecclésiastiques, telles que la prédication, la confession j 
comme aussi il leur fut interdit, pour un temps, de sortir de 
leurs maisons. ë 

Le cardinal Corsini, préfet de la congrégation susmentionnée, 
ft, le même soir, conduire dans son propre carrosse le général 
des jésuites au collége anglais, où il fat comblé de marques de 
distinction. 

Dès le lendemain, 18 août, les églises des jésuites étaient des- 
servies partie par des prêtres séculiors et partie par des capu- 
cins; la pénitencerie de Saint-Pierre, qui était confiée aux jésuites, 
fut remhe aux cordelicrs. Les prélnts destinés à prendre posses- 
sion de leurs différentes maisons à Rome furent ceux dont les 
noms suivent : pour le collége romain, monseigneur Sersale 
pour le noviciat, monscigneur Alfani; mouseigneur Arcbetti, 
pour le collége germanique; monseigneur Riganti, pour le col- 
lége grec; monseigneur della Porta, pour le collége maronite; 
monseignear Passionci, pour le collége écossais; l'abbé Fugini, 
bibliothécaire du cardinal Corsini, pour le collége anglais; l'abbé 
Zuceari, sous-secrétaire de la sncréc consulte des évèques et ré- 
guliers, pour la pénitencerie de Saint-Pierre, et l'abbé Dionigi, 
pour la maison de refuge des jésuites portugais exilés. 

Les cardinaux de la congrégation Pro rebus extinelæ s'étaient, 
pendant cet acte, réunis au palais du cardinal Carafa, situé dans 
Je voisinage de la maison professe des jésuites, afin d'en attendre 
l'issue, et de pouvoie prendre, davs le cas d'un mouvement 
parmi le penple, les mesures nécessaires pour le rétablissement 
de l'ordre. Mais la population regarda l'événement avee calme 
€ avec une indifférenes profonde. 

Le pape denna ordre aussitôt à son trésorier de faire faire, aux 
frais de la chambre apostolique, des habits de prêtres séculicrs 
pour tous les jésuites présents à Rome ; etceux-ci, une fois qu'ils 
en avaient été revêtos, devaient quitter leurs maisons; à l'excep- 
tion des vieillards et des infirmes, qui purent y demeurer et 
farent trailés avec Ja plus grande charité. Le pape y veilla lui 
méme avec un soin vraiment paternel. 








22. 


Google 


340 (AT78) arrans 


Le bref d'abolition ne fut pes affiché par l'huissier (cursore), 
pontifical aux lieux d'usage; il eût été inutile, ridicule et cruel 
de remplir cette formalité en présence d’une si solennelle inti- 
mation. 

Le 18 août, personne ne pouvait encore se procurer un exem- 
plaire imprimé du bref, le pape, an moment de le souscrire, 
ru fait imprimer à l'imprimerie secrète de la secrétairerie 
d'État et dans le plus grand mystère. 

XL.— Tous, et même les moins prévenus parmi les jésuites, 
rendirent, au premier moment, pleine justice à la sage et pater- 
nelle conduite que le pape avait observée en intimant à ces reli 
gieux le bref de la suppression, ainsi qu'aux termes remplis de 
aménagements ei de charité dans lesquels ce même bref élait rédigé. 

Les anibassadeurs des cours bourbonniennes, qui n'avaient pas 
vu le pape depuis la fin du mois de juin, désiraient ardemment 
qu'il sortit le plus tôt possihle de sa retraite, afin de lui adresser, 
à l'occasion et sans affectation, leurs remerciments au non de 
leurs souverains pour avoir accompli ce grand acte. 

< l'espére, » écrivait Bernis au due-ministre, le 18 août, « pou- 
voir joindre à ma dépeche une rdation exacte de ce qui sc passa 
lundi à neuf heures du soir dans les differentes mnisons des 
suites, lorsqu'on leur intima le bref d'extinction de leur ordre. 
Quoiqu'on dut s'y altendre, tout le monde fut surpris ; le con- 
ours du peuple fut très grand, mais sans tumulle; il a montré 
dans cette ocuasion plus de curiosité que d'interet. Une partie 
de la bonne compagnie paroi plus affligée que le penyile. En un 
mot, on voit clairement aujourd'huy qu'il n’y avoit à craindre 
icy dans cette affaire que le fanatisme d'un petit nombre de per- 
sonnes : nous serons bientôt innondés d'écrits, de satyres, de cen- 
turies et de toutes sortes de libelles ; la methode du pape est de 
les mepriser; jusqu'ici elle luy a réussi. Au reste, il y « appa- 
rence qu'à la fn de la semaine le pape sortira de sa retraite, et 
que nous pourrons luy faire sans affectation n08 remerciments. 

« P. S. Tout le monde convient que les vrûres du page ont 
été signifiés cuz jésuites avec beaucoup de modération et de che- 
rit. Le géneral de ces religieux repondit simplement qu'il 
respretoit les volontés du saint-père. La garde qu'on a mise à leur 
porie dans l'intérieur n'est que pour le bou ordre; ils ne pour- 
ront sortir que lorsque leurs habits de prêtres séculiers seront 
fails. Ou a dunné quelques jours aux jésuiles pour quitter de 
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bonne grâce l'hobit religieux : ce terme passé, s'ils s'obstinoient 
à le garger, on Le leur oteroit de force, et ils encourroïent l'indi- 
guation de Sa Sainteté. On trouve, en général, que le bref d'ex- 
linction est bien fait et qu'il ménage les jésuites autant qu'il 
estoit possible. Les eapucins desservent, quant à present, les 
‘églises attachées aux diverses maisons des jésuites. La tran- 
quillité continue à regner ici depuis trois jours. 

« Les princes catholiques qui ont derandé la suppression des 
jesuites doivent luy estre d'autant plus obligés, que Sa Sainteté 
avoit plus de repugnance à mortfier un si grand nombre de 
personnes de mérile et de proteeteurs considerables et respeetables. 

+ J'apprends que M. le cardinal Corsini envoya hier au soir 
un de ses carosses à la maison professe des jésuites, que le pére 
Riceï, leur général, se mit dedans, et qu'on le mena au college des 
Anglois, où on lui avoit preparé un logement convenable avec des 
gens pour le servir. En general, les jésuites se louent des procédés 
qu'on a pour eux dans cette circonstance, de méme que des ex- 
pressions du bref qui porte leur suppression. » 

XLI. — Ce fut ainsi que, dans cette grande affaire, qui tenait 
depais quatre ennées le monde entier cn suspens, 80 détermina 
Clément XIV, dans la plénitude de son indépendance et de son 
on sens, par le libre mouvement de sa seule volonté, et sous la 
seule direction de l'Esprit de Dieu, imploré pendant plusiears se- 
maines; et ce fut ainsi que, loin de se laisæer influencer par les 
ambassadeurs des cours, il refusa même, pendant tout ce temps, 
d'en admettre un seul à son audience. 

IL avait déjà déclaré, dés les premiers jours de son pontificat, 
lorsque les souverains lui adressérent leurs premières demandes 
Pour la suppression de la société, qu'il voulait étre libre. I ré 
péta cette noble déclaration mille fois aux souverains dans ses 
lettres, et de vive voix, à leurs ambassadeurs ; il tint saintement 
parole. Clément XIV, depuis le commencement jusqu'à la fin 
do cette entreprise gigantesque, agit avec une fermeté, une cons- 
cience et une indépendance qui méritent plus que de l'admiration. 

Sans en prévenir les ambassadeurs des cours, sans demander 
leur conseil, il envoya, le 19 août, directement par la poste, à 
tous les nonces apostoliques, non-seulement près les cours de 
Ja maison de Bonrhon, mais encore dans tous les États où le saint- 
siége avait des représentants, autant de copies du bref d'abolition 
qu'il y avait d'évêques dans le ressort de leur nonciature, avec 
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l'ordre exprès de la présenter d'abord aux prinees respectifs près 
desquel ils étaient accrédités, et ensnite, d'intelligence avec enx, 
de l'envoyer en sou nom aux évêques de ce pays. Ce ne fut que 
lorsque 18 poste fut partie que le saint-père informa les ambasts. 
deurs de ln mesure qu'il avait prise, par une nots lnconique dela. 
æecrélairerie d'État, moe à laquelle était joint un exemplaire 
imprimé du bref de suppression. 

Les ambassadeurs furent si frappés et si humiliés de cet acte 
d'indépendance, qu'ils se erurent presque offeusés par cette me= 
sure. Aucun d'eux n'envoya à sa cour par un courrier extraor- 
dinaire le bref qu'il avait reçu, puisque le pape les avait déjà 
prévenus en l'envoyant lui-même. Lorsque Clément XIV, le 17 au 
soir, fit faire aux jésuites lecture du bref déjà imprimé, les am- 
bassadeurs, Lrépignent d'impelience, tourmentèreut a 
cardinal Corsini, préfet de la congrégation Pro rebus 
afla d'en obtenir au moins un exemplaire, Il leur fut réponde 
que le cardinal mème n'en possédait pas un seul, et que le pape 
s'était réservé à lui seul toute cette affaire. 

Dans la matinée du jour suivant, 18 août, l'imprimerie de la 
chambre apostolique fat littéralement assiégée par les ministres 
des eaurs, les prélats, les ecclésiastiques et le peuple, qui, tons, 
réclamaient à grands cris et voulaient des eremplaires du bref. 
Le directeur de l'imprimerie répondit qu'il n'avait pas encore en- 
tendu parkr de l'impression du bref, mais qu'il en espérait la 
publication prochaine. La foule de peuple était si considérable, 
qu'on fut obligé de fermer l'imprimerie, Ce ne fut que le 20 août 
que le bref fut mis en cireulstion, et même sous double forme; 
savoir, l'uneavec le texte latin sul, et l'autre avec la traduction itae 
Jienne en regard. Par cefte sage conduite, le pape voulait démon- 
irer avec surabondance que, dans toute cette affaire, il avait agi 
librement et indépendamment de toute influenes des ministres 
et des ours, 

L'expédition du bref ent lieu avec une telle céérité, qu'elle 
donna lien à une méprise aies étrange. 

On avait mis à la poste l'exemplaire destiné au cardinal de 
Bernis (qui était, comme on le sait, en mème temps archevèque 
d'Alhy), avee d'autres paquels également destinés à cette ville, Le 
directeur de la poste, qui s'apergut du malentendu, garda l'exem 
plaire, et j'envoya au cerdinal, qui Le reçut le lendemain, as 
grand étonnement. 
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XII. — Une uatre erteur semblable eut encors lieu. dans 
l'expédition du bref, mais celte fois, ce semble, non sans la 
connaissance du pape. — Le mème jour, 19 août, le bref fut 
envoyé à tous les évèques de l'État pontifieal. TI était accompa- 
gué d'une letire cirenlaire rédigée par le cardinal Carafa, et en 
vertu de Inquelle les évèques étaient chargés, au nom du saint- 
père, de prondre possession de tous les colléges et maisons des 
jésuites, ainsi que de tous leurs biens meubles et immeubles, à 
charge par eux de les employer, d'intelligence avec le saint-siége, 
pour l’atilité de leurs diocèses. Cette lettre circulaire fut, avec le 
bref, envoyée aussi à taus Les évêques étrangers, de France, d'Es- 
pare, de Portugal, d'Italie, d'Allemsgneet de Pologne. Dans les 
États de la maison de Bourbon, les souverains avaient déja, 
somme L'on sait, en partie d'accard avec le saint-siége, el en 
partie arbitreirement, disposé de ce mêmes biens. Les termes de 
la circulaire n'étaient donc pas applicables àces pays, et devaient, 
en cerinine façon, y tourmenter la conscience des princes. Les 
ambassadeurs de ces cours, et éelui d'Espagne on particulier, fu- 
rent tellement frappés de cette démarche du pape, qu'ils songeaient 
déjà à réelamer eontre ectto mesure et à demander à Sa Sninteté 
qu'elle retirät la circulaire mentionnée. 

Glément XEV tourna Ja chose en plaisanterie, mit cette mé- 
prise sur le compte du eardinal Carafa, ct fit aussitât, par l'or- 
gane de monseigneur Micedonio, informer les ambassadeurs de 
ce qui s'était passé, en les priant d'en donner connaissance à leurs 
cours. Elle leur répéta de vive voix lui-même dans l'audience 
qu'il leur aecorde, le 22 août, pour la première fois depuis sa 
longue retraite, 

Ce fut avec une grande joie, assurément, qu'ils s'y rendirent; 
mais avec un sentiment d'humiliation en pensant que le saint- 
père, dans la solution de cette grande afaire, avait agi parfaite 
inent seul, sans subir aucune influence diplomatique, et suns do 
mander conseil à aucun des ministres des cours, Bernis mandait 
en effet, au due d’Aiguillon, le 24 août 1773: 

« Je crois, monsieur le Duc, devoir vous informer que la con- 
grégation nouvellement établie sur les affaires des jésuites jugea 
à propos, mercredi passé, jour de départ du courrier de France, 
d'envoyer à la poste le bref de suppression de la compagnie de 
Jésus à tous les évêques de France, d'Espagne et de Portugal 
avee one letire cirealaire signée du cardinal Corsini, dont vous 
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trouveréa ci-jointe la traduction : cette letire écrite dans le stile 
de celles que le pape addresse aux évêques de l'Estat eeclésias- 
tique auroit dû estre communiquée auparavant aux ministres 
étrangers, mais elle ne le fut pas. On m’avoit dit que le pape 
adressoit aux évêques uns lettre encyclique toute simple, en 
leur envoyant le bref de suppression, et je ne savois pas même 
au départ du courrier si cette nouvelle eæstoit bien fondée, ni 
quand cetie expédition devoit se faire. Je ne pouvois demander 
aucune explication, ni au pape qui ne donnoit audiencs à personne 
ni à son secrétaire d’Estat, qui n'estoit pas instruit, ni aux mem- 
üres de ln nouvelle congrégation à qui le silence est émposé sous 
peine d'ercommunication. Je n'ens aucune inquiétude, d'autant 
plus que dans le bref de suppression il se trouve an article, où 
le pape prie tous les souverains d'employer leur autorité pour 
J'exéeution d dit href. Il est à remarquer que la congrégation, 
au lieu de m'adresser icy le bref et la lettre. circulaire, l'envoya 
à la poste pour Alby. Ce même pacquet ne me fut renvoyé que 
Ie lendemain après le départ du courrier per le directeur de la 
poste, el c'est de cette manière que j'a eu connaissance de la 
lettre circulaire adressée aux évêques, sans pouvoir vous en 
rendre compte. 

«M. de Moñino fut instruit le jeudi dix-huit, jour du départ 
äu courrier d'Espagne par le cardinal Orsini de cet envoy ex- 
traordinaire; il écrivit un billet au cardinal Zeleda pour luy en 
faire sentir les conséquences. 

< La congrégation auroit dà prévoir les inconvénients (de la 
Jetire circulaire), et ne pas exposer le pape à estre compromis 
dans un temps où les cours ont tant de raisons d’estre satis- 
faites de Ba Sainteté. C'est le cardinal Caraffa qui a esté chargé 
de l'envoy et peut-être de la rédaction de la lettre circulaire, 
dont je joina ici ane copie. Le cardinal Selade (Zelda) m'a para 
afligé de cette fausse démarche. Les Espagnols auroient voulu 
qu'il les eût avertis, mais ilestoit lié par son serment. » 

Et dans le post-scriptum de cette dépêche, il ajoute : 

« Le ministre d'Espagne, quoique très-méconient de Ja lettre 
aux évêques, ne voulut pas dimanche dernier par ménagement 
pour a Saintoté, luy porter des plaintes sur la conduite de la 
congrégation. Pour moy je n'hésitai pas le lendemain de m'en 
expliquer avec le saint-père, qui, le plus franchement du monde, 
m'assura que c'estoit une sottise ct une méprise du cardinal Ce- 
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raffa, chargé de la rédaction de cette lettre ; que ce cardinal avoit 
suivi le protocole de la lettre circulaire écrite aux évêque de 
l'État ecclésiastique, sans faire attention qu'en France, en Es- 
pague, à Nuples et en Portugal, il n°y & plus de jésuites, et que 
l'application de leurs biens a esté faite. s 

XLTIL.— Le saint-père, en envoyant cette lettre chreulaire aux 
princes et aux évêques étrangers, paraît avoir en un donble but, 
savoir, d'inculquer aux souverains la nécessité d'appliquer eons- 
ciencieusement les biens des jésuites, et, en second lieu, de don- 
ner aux évêques le pouvoir et le droit de réclamer ces mêmes 
Biens pour les employer conformément aux besoins de leurs dio- 
cèses. IL donnait ainsi une preuve éclatante de la délicatesse de sa 
conscience. Ce saint désir de voir utilement employés les biens 
des jésaites, ainsi que nous le verrons, l'accompagna jusqu'à la 
tombe. 

XLIV.— La poste pour la France ne partait que le 95 de œ6 
mois; le cardinal-ambassadeur prof de ce retard pour envoyer 
äsa cour, le 24, quelques renseignements intéressants sur In 
situation à Rome des jésuites supprimés. 

«La suppression des jésuites ne eause extérieurement ici 
aueun effet sensible. Les jésuites séenlarisés sortent de leurs mai- 
sons à mesure que leurs habits sont faits, plusieurs seront em 
bloyés par le pape, soit poue les colléges, soit pour d'autres em- 
lois. La noblesse en retiendra ün grand nombre pour en faire 
des précepteurs et des secrétaires. Leurs partisans auront la 
consolation de jouir encore de leur société; ils espèrent qu'un 
autre pape rétablira un ordre que celui-ci a détrait, mais aucun 
ne se plaint de la maniére dont cette destruction s’est opérée à 
Rome, au contraire on trouve que «le bref est un chef-d'œuvre de 
«prudence, d'adresse et d'humanité, » À l'égard du général des 
Jésuites, il y a apparence qu'il prendra l'habit ecclésiastique, 
maisil est vraisemblable qu’il ne sortira pas sitôt du collége des 
Anglois, où il est traité avec distinction, quoïque le collége soit 
gardé par des soldats. Je vois qu'on veut tirer de lui bien des Iu- 
mières sur plusieurs chefs et particulièrement sur les effets et 
l'argent, qu'on suppose qu'il a mis en dépôt, ou fait sortir de 
T'Estat ecclésiastique. Ses assistans seront pareillement inter- 
rogés, mais sans éclat et sans violence. Le parti des jésuites sur- 
vivra longtemps à Jeur suppression; mais ce parti s'affoiblira tous 
les jours, parce qu'il n'y à plus de base pour l’appuyer. 
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« IL est remarquable que le cardinal secrétaire d'Estat u'ait 
pas eu plus de part dans le dénouement de cette grande affaire 
que dans la négociation; il en est mortifié. S'il s'étoit uni plus 
intimement, avec nous, il auroit joué un beau role et nous auruit 
évité bien des peines; mais il a cru peut-éire que la destruction 
des jésuites estoit impossible. 

« On ditque les colléges et les séminaires se rouvriront dans 
peu. Comme le pape n'a voulu se fier à personue sur La suppres- 
sion des jésuites, il se trouve que la nouvelle congrégation doit 
pourvoir à tout, et ceux qui la composent sont accablés, J'ay pour 
que le cardinal de Zelada ne tombe malade, comme il vient d'ar- 
river au cardinal Casall, gouverneur de Rome. 

* Le pape recommença à domuer audiauce aux ministres se 
medi passé, ct j'ay eu l'honneur d'y estre admis luudi au soir, 
Sa Sainteté m'ayant fuit écrire deux ou trois billets pour me dire 
combien elle estoit impatiente de me voir, J'ay remercié le pape 
et je l'ay félicité d'une affaire, de laquelle dépendoit l'accord du 
saint-siége avee nos cours, et le plus grand ropos des États ce 
tholiques. Lesaint-père m'a comblé de bonté, » 

XLV.— Telle est l'histoire, l'histoire simple et calme de la 
suppression de la sociélé de Jésus prise duns les documents eux- 
mêmes. 

El nous demanderons maintenant si l'âme du chrétien et mème 
T'âme d’an honnète homme, à quelque confession religieuse qu'il 
appartienne, ne doit pas étre profondément révoltés à la vue da 
tableuu odieux etindigue que font, des ciréenstances de cette sup- 
pression, certains écrivains avides de déshonorer ginsi la mé- 
moire du plus auguste et du plus saint pontife ? 

Mais la douleur que nous font éprouver ces calomnies s'aceroit 
encore de la pensée que c furent, cette fois, les jésuites eux- 
mèmes qui non-senlement commirent cette grave faute, mais en- 
core répendirent ces bruits avec une si rare habileté, qu'ils trou- 
sèrent moyen de persuader aux hommes les plus elairvoyants et 
les plus sages que Clément XIV, depuis le jour prétendu auquel 
la signature du bref de suppression dut lui être violemment ex- 
torquée par l'ambassadeur d'Espagne, était tombé dus un état 
de démence et de frénésis complète, état qui dure jusqu'à sen 
dernier jour, et ne lui laissa que peu d'intervalles lucides, Tout 
le monde, jusqu'à ee jour, catholiques et protestants, a cru à la 
parole de cs religieux. Et comment eùt-il pu en être autrement? 
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IL était difficile de supposer que le fanstisme, outre-passant 
toutes les bornes de la charité chrétienne, eùt pu aller. jusqu'au 
point de violer Les droits les plan sacrés dé l'humanité mème; et 
pourtant cela est! 

Les jésuites ont été, depuis 1773 jusqu'à 1847, les uniques 
dépositaires de ce mystère de bonts; ils le disalenttont bas, mais 
ils avaieul eu asser de pudeur pour eu garder La elef, el reculnieut 
devant la pensée de dévoiler au public les odieuses circonstances 
et les détails abominahles dont La prétendue sliénation mentale de 
Clément X1Ÿ devait avoir élé aceom pagnée, C'est encore à M. Cré- 
lineau-Joly que le geure humain est redeveble de cet éclatant 
service, C'est lui qui, le premier, a of insérer dans son ouvrage 
un exposé de cet événément, selon la relation authentique du 
jésuite Vineant Bolgeni, relation extraite des archives de la com 
pagnie de Jésus à Rome, ct à laquelle il n'a pas craint d'ajouter 
encore quelques nouveaux et édifiants détails , puisés Dieu sait 
dans quelle source, et mouillés de mensonge et de pertidie , non 
ioïus que ceux que nous Lrouvous daus Bolgeni lui-inème, 

« Les princes, + dit M. Crétincau-Joly (1), « avaient chassé 
de lours royaumes les enfants de Loyola ; le ponlifo les abandon- 
naît à des persécuteurs ecclésiastiques ; mais cette tyranuie de dé- 
tail ne remplissait pas les vues de Chnrles IL et de sex ministres. 
I fallait au monarque espagnol un triomphe plus complet ; on 
déoida enfin le pepe à l'accorder. Le 91 juillet 1774 commençait 
au Gesù la neuvaine en l'honneur de saint Ignace, Les cloches 
s'ébraulaient; Gangauelli en demende le motif : on le lui fait 
connaître. Alors, d'un air consterné, il ajoute : « Vous vous trom- 
pes, ce n'es! pat pour lea saints qu'on sonne au Gard, c'est pour 
des moris, » Clément XIV Je savait mieux que personne , car ce 
jour-là même il accepte le bref Daminus ac Redemplor noster, 
Qui supprime la compagnie de Jésus dans tout l'univers chrétien. 

* Clément XIV l'avait signé au crayon, pendant La nuit et sur 
uns fenétre du Quirinal. On raconte, — et nous tenons ce récit de 
la bouohe mêtue du pape Grégoire XVL(2), — qu'après avoir ratifié 


{1) Clément AV et Les jévuiles, pag, 330. 

{2) M. Crélineac-Joly noûs à donné tant de prenves de son jenorance de la langue 
Atalienne, qu'il mous pérmetire de rérogaer en doute cyite prélendee communication 
pontificale de la part d'un pans tron intelligent pour ajouter foi à une pareille impos- 
Enre et trop prudent paur la répéter, Grégoire XVI comprenait le français, mais dans 
Ve andinées ele mat ui. Ron ont À pee quo 1, Cfa laura 
mal compris role du traducteur) 
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un acte d'une si haut portée, Ganganelli tomba évanoui eur le 
marbre, et qu'il ne fut relevé que le lendemain. Le lendemain fut 
pour lui un jour de désespoir et de larmes, car, suivant la rela- 
tion manascrite qu'a laissée le célébre théologien Vincent Bolgeni, 
le cardinal de Simone, alors auditeur du pape, racontait ainsi 
lui-mème cette affrenea scène. Le pontife était presque nu sur 
son lit ; il se lementait, et de temps à autre on l'entendait 

ter: « O Dieu ! je suis damné, l'enfer est ma demeure. IF n'y a 
plus de remède. + Fra Francesco, ainsi s'exprime Simone, me 
pris de m'approcher du pape et de lui adresser la parole. Je le 
fin; mais le pape ne me répondait point, et il disait toujours : 
L'enfer est ma demeure! Je cherchai à 1g rassurer ; mais il se tai- 
sait, Un quart d'heure s'écoula; enfin il tourna es Jeux vers 
moi, et me dit : » AA} j'ai signé le bref: il n'y a plus de reméde. » 
Je lui répliquai qu'il en existait encore un, et qu'il pouvait retirer 
le décret : « Cela ne se peut plus, vécrist-il, je l'ai remis à 
Moñino, et à l'heure qu'il est, le courrier qui le porle en Espagne 
est pru-tire déjà part. — Eh bien! saint-père, lui dis-je, un 
ref se évoque par un autre bref. — 0 Dieu, repril-il , cela ne 
se peut pas, Je suis damné. Ma maison est un enfer; il n'y a plus 
de remède. » 

« Son désespoir, selon la narration de Simone, dura une bonne 
demi-heure. Quelques inrprudents amis de Clément XIV n'ont 
pas voulu laisser à sa mémoire cette derniére probité du remords. 
Ts prétendent que Ganganelli désirait publier son bref le 10 
août, jour de la fête de saint Laurent, ct qu'il disait avec un sou- 
vire plein de malice : « Ce sera le bouguet que frère Laurent Gan- 
ganell, le cordelier, offrira au frère Laurent Rivcï, le jésuite. « 
Ce propos, qui n'est pas vraisemblable, n'eut aucune conséquence, 
et. les anciélés du pontife, attestéer par tous les témoins qui l'en- 
douraient, ne permettent pas d'y ajouter foi. Au dire du cardinal 
de Bernis, Clément XI, depuis le jour de son exaliation , avait 
eu peur de mourir empoisonné. I allait vivre fou; car, à partir 
du 21 juillet 1773, il n'eut plus que des éclairs de raison. Dans 
l'histoire des souverains pontifes, c'est le premier el le seul qui ait 
subi cette digradation de l'humanité. » 

XLYI. — Certes, il y a Jà de quoi révolter tout sentiment hu- 
main en présence d'une narration si crnelle, et, nous osons le dire, 
si profondément impie, On se demande avec élonnement comment 
elle a pu sortir de la bouche d'un catholique. On se demande avec 
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douleur comment il se fait que la chrétienté tout entière ne se 
soit pas élevée contre une prreillo infinie, dans laquelle se mon- 
treau premier coup d'œil, à découvert, le plus impudent men- 
songe, et qu’elle n'ait pas solennellement protesté contre, autant 
par un sentiment d'amour pour la vérité que par rénération 
pour l'Église et son chef. Était-il donc si difficile de découvrir ln 
calomnie dans cette relation abominable? Il n'était besoin que 
d'une étincells de bon sens. C'est avec douleur et presque la rou- 
geur au front que nous nous voyons contraint de constater en 
partie co que cette relation renferme de contradictoire et d'ab- 
surde , et d'en démontrer la fausseté au monde chrétien, lequel, 
en y njontant foi, a fait preuve assurément d’unaveuglement jus- 
qu'ici sans excuse el sans nom. 

Nous ne voulons pas mème en appeler à notre exposé des faits, 
an sujet de Ja souscription et publication du bref Dominus ar 
Redempeor, exposé qui, sans contredit, renverse de fond en com- 
ble tout cet impur roman; nous nous tiendrons exclusivement à 
la narration elle-même de Bolgeni, citée par l'auteur, 

Clément XIV souscrivit le brefle 24 juillet, pendant la nuit, 
avec un crayon (sans doute à Ia clarté de la lime}, sur une fe- 
nêtre du Quirinel (laquelle?) et tomba au même instant par terre 
sans connaissance. On le trouva encore dans ce triste état le Jon 
demain matin. On dut le relever et le porter, tout habillé sans 
doute, daus son lit, car il n'est gaère probable qu'il se soit misen 
chemise pour souscrire le bref en question. Cependant, on ne sait 
comment, voilà que tout À coup le pontife se trouve à moitié nu 
sur son lit, pleurant et se lamentant à l'occasion de la souscrip- 
tion du bref. Et quand on lui conseille de le retirer ou de le ré- 
voquer par un autre bref, il répond : Cela ne se peut plus; je l'ai 
contigné à Moñino, et à L'heure qu'il est, le courrier qui le porte 
en Espagne est peut-être déjà parti 

Qui pourrait encore se refuser à reconnaitre ici un enchatne- 
ment des nbsurdités les plus extravagantes, les plus contradic- 
toires, et mèmo les plus physiquement imposstblos ? 

On se demande d'abord si Glément XIV a souscrit le bref en 
présence de Moñino, du cardinal secrétaire d'État, du secrétaire 
de la congrégation De rebus eztinciæ , ou bien s’il était seul ? La 
relation semble admettre cette dernière hypothèse, puisque ni 
Moñino, ni Pallavieini, ni personne n'eût été assez inhumain, sans 
doute, pour laisser le pape seul et saus secours dans un si dou- 
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loureux état, sans appeler du moins au secours quelque servi- 
teur qui lui prètät assistance. 

Il es d'usage, comme l'on sait, que les papes souscrivent tous 
les actes, et surtout œux de quelque importance, en présence du 
cardiual secrétaire d'État ou du cardinal préfet, ou au moins du 
secrétaire de La congrégation devant laquelle a été portés l'affaire 
dont il s'agit dans l'acte qui requiert la signature du souverain 
pontife. Que Clément XIV se soit écarté pour cette fois d'un tel 
usage, nous l'admeïtons ; mais il n'en est pas moins absolument 
incompréhensible que le saint-père ait pu rester ainsi inaperçu 
Woute la nuit, étendu sur le marbre glacé de sou palais , puisque 
personne n'ignore que le pape est toujours entouré de ses prélats 
domestiques et des serviteurs de sa maison, presque jusqu'au mo- 
ment où il se reud au lit, quelque avancée que soit l'heure où il 
va prendre son repos. 

Comment expliquer que tous eosemble, sans eu excepter le vi. 
gilant pére Buontempi et fra Francesco, qui ne perdait pas 
pape de vue, aient pu être, eette fois, assez insoueiants et nssea 
aveugles pour ne pas s'apercevoir de cet accident? 

Mais, soit encore. — Le pape souscrit dans les ténèbres ct 
tombe avec le bref entre les mains. Qui le releva? qui porta le 
bref à Moñino? Car il en dut être ainsi, puisque le pape, se 
mentant le lendemain dans les convulsions du désespoir, s'écriait 
que le bref était déjà envoyé en Espagne. 

Mais c'est trop mettre ä la torture la patience et le bon sens de 
nos lecteurs. Nous demanderons seulement à M. Crétineau-Joly 
quels sont ses témoins ? Ce sont, à sou dire, tous ceux qui emou- 
raient le pape dans ces terribles moments. Et pourquoi donc ne 
nous rapporto-t-il pas les témoignages autheutiques? Car nul 
homme raisonnable ne pourrait ajouter la moindre foi à le 
relation insipide da père Bolgeni, qui se trouvait alors à Mace- 
rata, et ne la rapporte que sur la foi d'un ouidire. 

Et nous aussi, d'ailleurs , nous possédons ls même rapport de 
Bolgeni. Nous le possédons depuis quinze années , fidélemeut co- 
pié de notre propre main, sur l'original mème, écrit de celle de 
Bolgeni , revêtu du sceau de la compagnie de Jégus , et conservé 
aux archives générales de la société à Home (1). En copiant cette 
pièce, nous ne pouvions nous défendre de laiwer échapper un 


(4) Thetner, Cam. XEY EPA, EH, OT, PAR. 368-371, 
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sourire mélé d'indignation et de pitié, et nous eussions dès lors 
cru commettre un crime ineffacable en le livrant à la publicité, 
moins encore pur respect pour la mémoire de Bolgeni, que pour 
l'ordre respeetuble auquel it nvait l'honneur d'appartenir. 

Cependant , dans ses secrets conseils, la Providence divine, — 
quisait réhabiliter, quand elle veut, l'innocence, et qui a son heure 
aussi pour flétrir lc mensonge, — a permis, pour le triomphe de 
Ia religion et de la vérité, que cette relation fût rendue publique, 
afin de pouvoir ainsi détruire pour jamais le réseau d'ignominie 
dont on avait cherché à entourer la vertu et la prudence d’un des 
plus sages et des plus saints pontifes, vicaires de Jésus-Christ sur 
la terre, et afin aussi de manifester son innocence, pour le con 
solation de l'Église et de l'humanité. 

XLVIL. — Mais encore, toute incohérente ct scandalense que 
soit cette relation de Bolgeni, M. Crétineau-Joly l'a-t-il au moins 
fidèlement reproduite? Malheureusement non ; et nous allons 
suppléer à sc omissious, qu ne semblent pas complétement in- 
volontaires, sans doute parce que les détails qu'il a jugé conve- 
nable de eupprimer lui ont semblé, comme à nous, par trop fa- 
buleux. 

Le cardinal deRimone (qui, s'ilest vraiment l’auteur de cettenar. 
ration, ne pouvait, par uno plus noire ct plus cruelle ingratitude, 
payer l'honneur de la pourpre dont l'avait revèta Clément XIV le 
15 mars de cette même nnnée), le cardinal de Simone , suivant 
Bolgeni, allait, dans l'après-midi du 21 juillet, jour de le sous- 
cription du bref, vers les vingt-deux heures et demie italiennes 
(environ six heures et demie), fairesa pasreggiata habituelle, en 
voiture, hors de la porte Pia. Chemin faisant ; il descendit à l'é- 
glise dite la Madonna della Vittoria, qui n'en est pas éloignée, et 
ÿ entra pour faire quelques prières, et, suivant la coutume dos 
cardinaux, continuer sa route à pied, pour prendre l'air. À peine 
avait-il fait quelques pas, qu'il fat arrèté par une voiture à cheval 
du pape (si), à cavallo del papa, et fut prié, au nom de fra 
Francesco, de retourner immédiatement sur ses pas, et d'entrer 
au palais du Quirinal, où tont était sens dessus dessons dans la 
chambre du saiut-père : « Je m'imaginai, » continue le cardinal, 
selon la relation de Holzeni, « que ke pape avait souserit le bref 
de la suppression des jésuite, parce que je savais que, pen de 
jours auparavant, les ambassadeurs et le père Buontempi avaient 
fait au saint-père les plus vives instances pour l'obtenir. » 
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Premier et grossier mensonge, puisque, depuis le 27 juin, k 
pape n'avait admis aucun ministre à son audience. 

Ce respectable cardinal, toujours selon Bolgeni, prétend avoir 
trouvé sur son lit, « avec son seul caleçon et sa chemise, le gaint- 
pére, pleurant et hurlant, » ct faisant une autre espèce d'action 
incompréhensible, que le même auteur exprime en ces termes : 
« Divincolandosi pel petto, » se lordant par la poitrine. Il essaya 
de le consoler, et, pour y mieux réussir, il lui conseilla, non- 
seulement de retirer le bref, mais encore de le révoquer. «Oh! 
mon Dieu, + lui répond le saint-père, « c'est impossible ! Je l 
déjà consigné à Monino, et peut-être qu’à cette heure est déjà parti 
le courrier qui le porte en Espague. + 

Second et grossier mensonge déjà réfaté par les FArTS que nous 
avons relatés plus haut. 

Æt comment le pape pouvait-il consigner le bref à Moñino, qu'il 
n'avait pas vu une seule fois depuis près de deux mois, et qui ne 
le reçut que Le 19 août 1773, comme Charles II] lui-même ne le 
reçut que Le 2 septembre de la mème année, eL non de Moüino, 
mais des propres mains de l'auditeur de la nonciature de Madrid ? 

is passons. 

De Simone, — toujours suivant la relation de Bolgent, — doit 
avoir été prié de la manière la plus pressante par fra Francesco, 
de ne pas quitter le pape dans ce terrible état, parce qu'il avait 
déjà essayé, aussitôt aprés le départ de Moñino, de se jeter par la 
fenètre dans un accès de désespoir. Un domestique avait eu la 
plus graude peine à le retenir, et s'était même vu obligé d'appeler 
à son secours. Pour prévenir un sembleble malheur, on avait 
aussitôt cloué les fenètres du cabinet du snint-père. Vers les dix 
heures du soir, le pape commença à #6 calnier, reprit ses seus, se 
leva, ne voulut ni voir personne ni parler à qui que ce fût, et 
donna des signes de grande mélancolie. 

De cette dégoütaute relation de Bolgeni, qui peut seule avoir 
ici quelque valeur, il résulte clairement que Clément XIV sous- 
crivit le bref le 21 juillet, non pas la nuit, comme on l'avait si 
impudemment affirmé à Grégoire XVI, mais en plein jour, savoir, 
dans l'après-midi, et an plus tard à six heures, et ce, non avec 
un crayon, mais avec une bonne plume et de bonne encre. Si 
A. Crétineau-Joly comprenait un peu la langue italienne, il n'au- 
rait pas placé au 22 juillet l'horrible scène qui représente le pape 
tourmenté pur la crainte de l'eufer, car Bolgeni la place claire- 
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ment an 21 juillet, jour de la souscription du bref, quoiqu'il 
ejonte, pour donner une preuve de la fidélité de ses souvenirs : 
= Ge jour fat, si j'ai bonne mémoire, le 22. » 

Bolgeni ne parle pas le moins du monde de l'évanouissement 
du saint-père , pas plus que de son abandon sur Le pavé pendant 
toute la nuit. Sur le fondement ds ces deux fables, l’une que l’on 
avait eu l'impiété de faire croire à Grégoire XVI, l'autre qu'il 
puise dans Bolgeni, M. Crétineau-Joly en construit donc une troi- 
sième aussi absurde, ét non moins impie que ses denx sœurs 
ainées. 

Malgré cela, Bolgeni prétend toujours nous persuader que le 
pape se trouvait dans eei état malheureux , ainsi que le lui avait 
raconté le cardinal de Simone, et le confirme par la petite histo- 
riette suivante. 

Ce père se trouvait à Macerats, où il était confesseur de La res- 
pectable famille du marquis Ricci, lorsque le bref de suppression 
arriva dans cette ville avec la circulaire aux évêques. Voici main- 
tenant ce que Bolgeni ajoute : « À poine le bref de suppression 
eut-il été publié à Macerata, le marquis Antoine, craignant que 
jene partisse, voulut me faire la confession générale de tonte sa 
vie. II l'avait commencée, quand voilà que, deux jours après, ar- 
rive Ja fameuse encyclique qui enlevait aux er-jésuites toutes 
facaltés de confesser, précher, ete. 

= Le marquis, aflligé de cet accident, ne se voulut pas rendre 
à mon avis, savoir, que le jugement commencé ne pouvait se 
suspendre; et l'opinion de monseigneur X., barabite, qui se 
trouva conforme à la mienne, ne fut pas capable de le tran- 
quilliser. Comme le marquis Antoine était ami de monseigneur 
Macodonio, seerétaire dei Memoriali du pape, et avec loquel il en- 
tretenait quelque correspondance , il écrivit à ce prélat pour lui 
exposer le fait de sa confession générale commencée, l'infirmité 
incurable de son oncle (le marquis Dominique), mon pénitent, et 
le prier d'exposer au pape les instantes prières de l’un et de l’an- 
tre, afin qu'ils pussent se confesser à moi, lui recommandant 
d'ailleurs le secret, ete. 

< Monseigneur Macedonio répondit au marquis Antoine Ricci 
une lettre de sa propre main, et que j'ai vue plusieurs fois et con- 
sidérée à mon extrème surprise. Ce prélat écrivait donc qu'il 
avait lu en entier au pape la lettre du marquis, et que le pape 
avait répondu d'abord que oui, qu'il accordait tous les pou 
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voirs, ele….; puis que, s'arrétant uh instant, tout pensif, il s'était 

à refusé La faculté demandée ; et que maneignear 
Macedonio ayant insisté sur la particularité des circonstances, et 
ajouté que la chose se ferait en secret et avec toute discrétion, le 
pape avait répondu : Si, par malheur, les ambassadeurs viennent 
â en avoir connaissance, ainsi que le roi d'Espagne, qui peut dire 
des cris qu'ils vont pousser ; qui sait ous les désagréments qui 
pourront en résulter pour moi? Non, par conséquent, non. Mon- 
seigneur Macedonio répliqua : Comment pourront-ils savoir 
une chose qui se sera passée si loin ?— Si personne ne le leur 
dit, répondit le pape, le diable de l'enfer le leur fera savoir ; non, 
non, non, » 

Et c'est un prêtre qui a osé écrire de telles choses ! 

Ce fait, M. Crétineau-oly lui-même l'a omis, ainsi que celui 
de la condamnation des fenêtres de Sa Sainteté; et tont homme 
doué d'intelligence le roconnaitra au premier coup d'œil pour 
une invention stupide. 

XLVIIE. — Mais personne, mieux que M. Crétineau-Joly Ini- 
même, ne démontre la fausæeté de cctte prétendue folie du pape, qu'il 
affirme cependant avec un si pompeux ételage de mots. Par une 
méprise vraiment inconcevable, il publie une lettre en etyle jovial, 
que Moñino écrivait, le 23 juillet 1773, au marquis Tanucci, et 
dans laquelle il lui annoncait ce qu'il avait déjà écrit à sa cour de- 
pais ls mois de novembre do l'an passé , et ce qu'il répétait pres- 
que à chaque courrier, savoir, que la suppression des jésuites était 
Arès-prochaine , quoique l'on dûtt toujours craindre que de nou- 
velles difficultés ne vinssent à surgir. Voici donc comment s'ex- 
prime cet ambassadeur (1) : « J'ai eu besoin de faire écläter mon 
arquebuse, et vous savez de quelle mitraille elle est chargée. Elle 
a eu pour effet d'employer tant de papiers d'imprimerie, que par 
la suite ils pourront servir à faire des certonches. Je crains qu'une 
autre décharge ne soit encore nécessaire, parce qu'à chaque pas un 
obstacle surgit. » 

Comment done Moñina pouvait-il s’exprimer ainsi le 23 juillet, 
s'il avait en sa possession, le 21, le bref de la suppression, et s'il 
l'avait déjà envoyé en Espagne 

Nous n'avons pas à apprécier iei la vanterie de cet ambass4- 
deur, et nous nous en tenons purement et simplement à son aveu, 





(4) Clémen£ XTP cd tes Jésuites, page 335. 
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seule chose vraie de sa leitre, savoir, que, le 23 juillet, non- 
seulement il ne savait rien de positif sur l'abolition de la société, 
mais qu'il doutait encore si elle aurait jamais lieu. Or done, par 
cette seul circonstance est renversée toute la fable inepte de 
l'envoi da bref le 21 juillet, et celle, par conséquent, de la folie 
du pape occasionnée par est envoi. 

Mais il est de la nature du fanatisme d'être tellement aveugle, 
qu'en face des documents les plus lumineux il ne voit pas la lu- 
mière, et qu'il va jusqu'à publier les actes qui le confondent, sans 
s'apercevoir qu’il donne la mort à ses propres affirmations. Voilà 
ce qui est arrivé littéralement à M. Crétineau-Joly. Son illusion 
“est d'autant plus étrange, qu’il place cette leitre de Mofino immé- 
diatement après son exposé de la prétendue folie du saint-père, 
en s'écriant encore d’un air tragique : « Il (Moñino) a tué d'un 
seul coup le vicaire du Christ et la compagnie fondée par saint 
Tgnaco. » De sorte que, — page 332, — Moñino arrache des mains 
da saint-père la signature du bref et l'envoie en Espagne; et 
— page 333, — le même Mofino, non-teulement ignore l'existence 
de ce bref, mais encore croit qu'il ne sers pus facile de l'ob- 
tenir de sitôt. 

Si ce n'est pas là de l'aveuglement, qu'on nous dise ce que cela 
peut être ! 

XLIX. — Mais il n'était pas nécessaire à M. Crétineau-Joly de 
lire la lettre de Moñino à Tanucci. IL aurait pu, s'il avait eu une 
étincello de padeur et d'amour pour la justice et la vérité, ou 
un seul sentiment d'humanité, de respect et de vénération pour 
l'Église et le saint-siéges il eût pu, disons-nous, sauver glorieuse- 
ment et sans peine l'honneur de Clément XIV. Et, en effet, Bol- 
geni, qui n'a pas rougi de livrer à la postérité l'abominable récit 
de la folie da pepe, la révoque Ini-même en doute, aussitôt après, 
dans une seconde relation. 

Cette relstion, qui fait suite à la première, est également écrite 
en entier de la même main, de Bolgeni, rerêtue du même sceau 
de la société de Jésus, et conservée dans les mêmes archives: 

Dans cette relation, il parie d’abord de la préfendue letire 
adressée par l'archevèque de Paris, le 24 avril 1774, à Clé- 
ment XLY, contre le bref de suppression, lettre sur laquelle nous 
reviendrons plus tard. Et ensuite, tourmenté peut-être par les 
remords de sa conscience, cthonteux d'avoir si indignement flétri, 
dans sa première relation, la mémoire du saint-père, il raconte 
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que, s'étant informé auprès de monseigneur Sampieri, chanoine 
de Saint-Pierre, qui avait véeu dans l'intimité du saint-père, pour 
savoir si In folie de celui-ci était réelle, le prélat lui avait répondu 
« qu'étent allé voir le pape après cette letire (celle de l'archeré- 
que de Paris), souvent et pour diverses affaires importantes, #/ ne 
s'était jamais aperçu d'aucun dérangement d'esprit, mais qu'il 
l'avait toujours trouvé la tête appuyée sur la main, et le coude 
sur la table; qu'il l'avait toujours vu plongé dans uno très-pro- 
fonde mélancolie, et que, lorsqu'on lui soumettait quelques af- 
faires, il répondait en peu de paroles, et le plus souvent disait : 
Faites-le vous-méme, faites-le vous-mémel » 

L.—Mais encore cette dernière assertion n'est-elle autre chose 
qu’une calomnie nouvelle, et nous avons eu l'occasion de le dé- 
montrer plusieurs fois. Clément XIV n'a pas perdu, un seul ins- 
tant perdu Ja lucidité de son intelligence. Notre exposé de son 
activité infatigable dans le courant de cette année 1773, et plus 
encore dans celui de l'année suivante, prouve clairement que 
l'accusation de ne s'être pas occupé d'affaires depuis la suppres- 
sion de la compagnie de Jésus n'est également qu’un impudent 
mensonge. Cela est plus que suffisamment démontré par cette 
circonstance que les cardinaux, les prélats et mème les ambas- 
sadeurs des cours se plaignent unanimement de ce que le pape 
voulait faire toutes les affaires par lui-même, et qu'ainsi il abré- 
gerait ses jours. 

Quoi qu'il eu soit, Bolgeni, bien qu'il mette en doute, dans 
cette seconde relation, la prétendue aliéuation mentale de Clé- 
ment XIV, laisse néanmoins clairement percer la probabilité 
d'un état d'esprit qui n'est pas naturel. Sans nous arrêter plus 
longtemps à une pareille conduite de œt ex-religienx envers le 
vicaire de Jésus-Christ, nous nous contenterons de faire observer 
qu’il ne pouvait se venger d’une manière plus barbare qu'en 
transmettant, au nom de sa compagnie éteinte, un pareil ré 
cit à Ja postérité, pour flétrir à jamais la mémoire de Clé- 
ment XIV. Et cet outrage est d'autant plus impardonnable, que 
estte fable immonde, qui, à son origine, parait n'avoir été autre 
chose qu'ane de œs innambrables anecdotes satiriques dont on 
commençait déjà à décocher les traits empoisonnés contre Clé- 
ment XIV, mème de son vivant, est entrée après sa mort dans le 
domaine de L'histoire et revêt actuellement l'apparence d’une au- 
torité historique. 
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C'est, de la part de M. Crétineau-Joly, une faute plus grave 
et plus impardomnable encore d'avoir voula donner à cette même 
fable tronquée le valeur d'une certitude absolue sans avoir égard 
à la seconde relation contradictoire de son auteur. Ne la lui 
at-on pas communiquée, ou l'a-til supprimée à dessein, nous 
lignorons et nous ne désirons ‘pas le savoir : que celui auquel 
appartient estte honte la prenne. 

Maintenant nous demanderons à out homme impartial si 
M. Grétineau-Joly, avec sa méthode inqualiflable de mutiler et 
de supprimer les documents qui le génent, méthode que nous 
avons déjà plusieurs fois constatée dans ses ouvrages, pet mé- 
riter encore la moindre foi? 

LI. — Les membres de la société de Jésus éteinte accueil. 
Jirent et propagbrent, dès le commencement, ces mensonges , 
avec avidité et avec empressement. Nous en pouvons juger 
par on texte (1) de l'un des leure, Georgel, déjà mentionné 
dans notre histoire da conclave de Clément XIV, quoiqu'il n'eût 
pas encore connaissance des circonstances dont, plus tard, on 
jugea convenable d'embellir le récit de la prétendue aliénation 
mentale du pape. 

1 nous fait part, lui aussi, d'une découverte aussi édifiante 
que rassurante sur le sort éternel du pauvre Clément XIV : c'est 
à savoir que, vers la fin de sa triste carrière, il se repentit au 
moins de on crime, et le répara par la révocation de son cou- 
pable bref, en l’annulant par un autre du 29 juin 1774. Nous ci- 
ferons ici celte relation, déà réfutée surabondamment par ce que 
nous avons dit, et si riche en contradictions, qu'elle nous dispense 
d'aucun commentaire, 

+ A peine Clément X1V eutil comblé les vœux du roi d'Es- 
pague, par la ruine des jésuites, que sa vie ne fut plus qu'un 
tissu d’inquiétudes et de remords : les honneurs et la suprématie 
du portificat devinrent pour lui une source d'amertumes ; pou- 
voil-il se dissimuler que sa tiare étoût le prix d'un pacte criminel 
qui frappoit som élection d'un vice radical (elle était nulle par 
conséquent)? Il voyoit que la suppression des jésuites assuroit le 
triomphe de l'impiété, de l'hérésie et du libertinage. Ces pensées, 
sens cesse rensissantes, portoient le trouble dans son âme; elles 
échaufoïent son imagination : souvent, lorsqu'il 56 croyoit seul, 





(1) Georgel, Mémoires, lors. 1, pag. 147. 
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on l'a entendu s'écrier : « Compulsus fecil compulius fil La 
« violence, oui, la violence, m'a arraché œ bref fatal qui me 
= tourmente et me déchire! » Absorbé, nuit ct jour, dans ces 
idées qui empoisonnoient tous ses momens, il devint sombre ct 
mélancolique; il ne trouvoit, a dit depuis un de ses plus intimes 
confidents (l'auteur fait probablement allusion an cardinal de 
Simone ou à monseigneur Sampieri, dans la relation du père Bol- 
geni), il ne tronvoit de lénitif, pour calmer les agitations de sa 
conscience, que lorsqu'il prenoit la résolution de réparer, autant 
que possible, le tort qu'il avoit fait à la chrétienté. En attendant 
ce moment favorable, il se détermine à laisser entre les mains de 
son confesseur une attestalion de son repentir, une rétractation 
formelle et motivée du bref qu’il avoue avoir été le produit de la 
violence. Cette tardive rétractation n'est plus un myrière; elle est 
datée du 29 juin, jour de la féte de saint Pierre, 1774; elle est 
écrite en latin, ef rapportée tout au long dans une histoire des 
jésuites, écrite en langue allemande par Pierre-Philippe Wolff, 
imprimée à Zurich en 1791, troisième partie, page 196 et sui- 
vantes, » 

Quel dommage qu'elle ne se trauve pas dans le Ballaire! 

LIL. — Nous eroyons devoir insérer ici in egtenso le bref Do- 
sinus ac Redemptor (1), pour clore cette discussion et mettre le 
lecteur à mème de mieux apprécier notre exposé de la marche 
suivie par Clément XIV dans l'abolition de la société de Jésus. 


Cuémenr XIV, ete. 


1. Notre-Beignour et notre Rédompteur Jésus-Christ, nommé 
Prince de la paix par le prophète, s'est déclaré tel en venant au 
monde, d'abord aux bergers par le ministère des anges, et enfin, 
avant de monterau ciel, il l'a annoncé lui-même deux fois à ses 
disciples. Après avoir réconeilié toutes choses avec Dien son Père, 
pacifiant par son sang répandu sur la eroix ce qui est sur la terre 
et dans les cieux, il a confié aux apôtres le ministère et la parole 
de la réconciliation, afin qu'en remplissant les fonctions de Jésus- 
Christ, qui n’est pas le Dieu de la disonsion, mais celni de la 
paix et de Ja charité, ils annonçassent la paix à tout l'univers, et 
qu'ils travaillassent avec rèle et par leurs labenrs à inspirer à 
tous ceux qui sont régénérés en Jésus-Christ un vif empresce— 


() Theiner, Clementis XIV Eplst.; efe., n° 847, pag, 385-408, 
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ment de conserver l'unité d'esprit dans le lion de la paix ct de 
nefaire qu'un même corps ei un même esprit; comme ils ont 
été appelés dans une même espérance de vocation à laquelle 
on ne parvient point, suivant l'expression de saint Grégoire, 
si on n'y court en esprit d'union avec le prochain. 

2. Dès le jour de notre élévation au siége de saint Pierre, 
quoique nous eu fusions entièrement indigus, nous avons rap= 
pelé à notre mémoire et nous avons eu jour et nuit devant les 
yeux cette parole, ainsi quo ee ministère de réconciliation, qui 
noms ont été confiés par Dieu même d'une manière encore plus 
particulière ; et les ayant profondément gravés dans notre cœur; 
nous nous sommes efforcé de les remplir soigneusement, implo= 
rant sans cesse pour cela l'assistance divine, afin qu'elle daignât 
nous inspirer, ainsi qu’à tout le troupeau du Seigneur, des pen- 
sées et dés conseils de paix, et nous ouvrir la route la plus sûre 
pour lobtsuir, Convaineu, en outre, que nous avons été établi 
par la volonté de Dieu sur les nations et les royaumes pour 
arracher, détruire, disperser, dissiper, batir et planter: pour cul- 
tiver la vigne du Seigneur et soutenir l'édifice de la religion chré- 
tienne dont Jésus-Christ cst la pierre angulaire, nous avons lou= 
jours eru et toujours été convaincu que, si, pour le repos et la 
tranquillité de la chrétienté, nous ne devions omettre de ce 
qui était propre à planter et à édifier, de mème, le lien d'une 
charité mutuelle l'exigeant, nous devions être prêt et disposé à 
arracher et détruire même co qui nous serait le plas agréable 
et dont Ja privation nous causerait une douleur amère et de vifs 


3. Entre toutes les choses qui contribuent le plas à procurer 
le bien et le bonheur de la chrétienté, il n'y a point de doute 
qu'il ne faille donner presque le premier rang aux ordres re- 
lgieux qui ont été, dans tous les siècles, le soutien et l'orne- 
ment de l'Église, et dont elle a retiré les plus grands avantages. 
C'est pourquoi, le saint-siége apostolique les a non-senlement 
approvés et protégés, mais il les a comblés encore de bienfaits et 
leur a accordé des exemptians, des priviléges et des pouvoirs, 
afin de les engager, de les exciter et de les porter à cultiver In 
piété et la religion, à former les mœurs des peuples par leurs 
discours et leurs exemples, et À conserver et affermir l'unité de 
a foi parmi les fidèles. 

Mais quand les choses en sont vemues à un tel point, que le 
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peuple chrétien ne retirait plns de quelques ordres religieux 0e 
fruits aussi abondants et ces avantages si désirés qu'ils devaient 
produire par leur institution, on bien, que ces ordres étaient 
plutôt devenus pernicieux, et plus propres à troubler Ja tran- 
quillité des peuples qu'à la leur procurer; ce même siége eprs- 
tolique, qui avait employé ses soins pour les établir, n’a point 
hésité ou à leur donner de nouveaux règlements, ou à les rap- 
peler à leur primitive discipline, ou même à les dissoudre et à les 
détraire entièrement. 

4. C'est pourquoi le pape Innocent II, notre prédécesseur, 
s'étant aperçu que le trop grand nombre de différents ordres re- 
ligieux oceasionnait des troubles considérables dans l’Église de 
Dieu, défendit expressément dans le quatrième concile 
de Latran de songer à établir de nouveaux ordres, et ordonna à 
tous ceux qui voulaient entrer en religion de choisir un de œeur 
qui étaient approuvés. En ontre, il statua que celui qui voudrait 
établir ane communanté religieuse prendrait la règle et l'institut 
d'une de celles approuvées par le saint-siége. IL suivait de là 
qu'il ne serait nullement permis d'établir un nouvel ordre sans 
ane nouvelle permission spéciale du souverain pontife; et rien de 
plus raisonsable : ear les nouvelles congrégetions étant instituées 
pour une plus grande perfection, le saint-siége apostolique doit 
auparavant examiner avec soin la forme de leur régime et de lenr 
discipline, de crainte que, sous l'apparence d'un plus grand bien 
et d'une vie plus sainte, ne s'introduise dans l'Église de Dien 
plusieurs abus et peut-être même dea maux. 

5. Quoique ces règlements eussent été faits avec beaucoup de 
sagesse par Innocent III, notre prédécesseur, cependant, non-seu- 
lement. on a dans la suite extorqué du saint-siége, par des de- 
mandes importunes, l'approbation de quelques ordres religieux, 
mais la témérité présomptuense de quelques-uns a aussi donné 
naissance à une multitude presque infinie d'ordres différents, 
surtout de mendiants, qui n'avaient point encore été approuvés. 
Ces abus ayant été entièrement reconnus, Grégoire X, également 
notre prédécessear, pour y remédier sur-le-champ, renouvela 
dans le concile général de Lyon la constitution du même Inno- 
cœut JT, et défendit plus rigoureusement encore d'inventer de 
nouveaux ardres ou de nouvelles religions ou de prendre l'habit 
d'une nouvelle religion, et abolit à perpétuité toutes les religions 
etles ordres mendiauts qui, établis après le quatrième concile de 
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Latran, n'avaient obtenu aucune approbation du saint-siége ; mais 
il ordonna en même temps que cenx qui en avaient été approuvés 
subsistassent de la manière suivante, savoir, qu'il serait permis 
aux profès des mêmes ordres d'y rester, s'ils jugeaient à propos, 
à condition qu'ils n’admettraient personne, duns la suite, à la 
profession de ces mêmes ordres, qu'ils n'acquerraient plus de mai- 
sons ou d'autres lieux, et qu'ils ne pourraient aliéner les maisons 
on les lieux qu'ils avaient, sans une permission spéciale du saint- 
siége. En effet, ce pape réserva tous ces biens à la disposition da 
siége apostolique pour être employés par les ordinaires des lieux 
on par ceux qui en auraient reçu la commission du saint-siége, 
au secours de la terre sainte, ou au soulagement des pauvres, où 
pour ètre appliqués à d'autres pieux sages. Il interdit aussi ab- 
solument aux membres de ces mêmes ordres Le droit d'instroire 
par la prédication les étrangers, de les entendre en confession, et 
de leur administrer la sépulture; il déclara cepeudant que, dans 
cette constitution, n'étaient pas compris l'ordre des Frères prè- 
cheurs ni ceux des Frères mineurs, l'utilité évidente que l'Église 
universelle en retrait devant leur tenir lieu d'approbation. 11 
voulut de plus que les ermites de Baint-Augustin et l'ordre des 
Carmes restassent constamment dans leur état, parcs que leur 
institution avait précédé le quatrième concile général de Latran. 
Enfin, il accorda à chaque membre des ordres auxquels s'éten- 
dait cette constitution, une permission générale de passer dans 
les autres ordres approuvés, de manière cependant qu'aucan 
ordre ne pût pesser en entier dans un antre, ni un couvent dans 
un autre couvent avec ses biens, sans en avoir obtenu auparavant 
une permission spéciale du siége apostolique. 

6. D'autres pontifes romains, nos prédécesseurs, dont il sorait 
trop loug de rapporter les décrets, ont Loujours marché sur ces 
traces, suivant les circonstances des temps : et entre autres Clé- 
ment V, également notre prédécesseur, par sa bulle du 2 mai 1312, 
supprima et abolit totalement, à cause de sa diffamation générale, 
l'ordre militaire des Templiers, quoique légitimement approuvé, 
quoiqu'il eût autrefois rendu à toute la chrétienté des services si 
importants, que le saint-siége l'avait comblé de bienfaits et lui 
avait accordé des priviléges, des biens, des exemptions et des 
pouvoirs Lrès-élendus, et quoique le concile général de Vienne, 
auquel il avait commis l'examen de cette affaire, eûtétéd'avis qu'on 
s’abatint de prononcer à ce sujet une sentence formelle etdéfinitive. 
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7. Le pape Bie V, également notre prédéesssenr, dont l'Église 
catholique respecte et honore d’un culte religieux l'éminente sain- 
teté, étaignit entièrement l'ordre religieux des frères humiliés, 
antérieur an eoneile de Latran , et approuvé par Innocent El, 
d'heurouse mémoire, par Houorius 1, Grégoire IK et Nicolas V, 
et il le détruisit à cause de Jeur désobéissance aux décrets aposto” 
Liques et de lours dissensions tant intestines qu'extérioures ; parce 
qu'ils ne laissaient entrevoir aucune espérance de relour à la 
vertu, et encore parce que quelques-uns de leurs membres avaient 
formé une horrible couspiration cantre la vie de saint Charles Bor- 
romée, cardinal, protecteur et visiteur dudit ordre. 

8. Le pape Urbain VAL, d'heureuss mémoire, pareillement 
notre prédécesseur, supprima etabolit à perpétuité, par son bref 
du 6 février 1625, la congrégation des Frères conventuels réfor- 
més, solennellement approuvée per Sixte V, d'heureuse mémoire, 
aussi notre prédécesseur, et comblée par lui de plusieurs bien- 
faits et de ses faveurs, et cela parce que ces religieux ne produi- 
saient point les fruits spirituels que l'Église de Dieu en attendait, 
e3 qu'au contraire, il s'était élevé plusieurs différends entre ces 
imèmes frères conventuels réformés et les frères conventnels non 
réformés. Il accorda et assigne à l’ordre des Frères mineurs con- 
Yentuels de Saint-François les maisons, couvents, terrains, meg- 
bles, biens, effets, actions et draits qui appartenaient à cette con= 
grégation, excepté seulement la maison de Naples ct celle de 
Saint-Antoine de Padoue, nommée de Frbe. Il réunit et incor- 
pora cette dernière à la chambre apostolique, en la récervant à sa 
disposition et à celle de ses successeurs, et permit enfin aux reli- 
gieux de Indite congrégation supprimée d'entrer dans l'ordre des 
frères de Saint-François, appelés Capucins, ou de l'Observance. 

8. Le même Urbain VIII, par un autre bref du 2 décem- 
bre 1643, supprima, éteignit et détrnisit À perpétuité l'ordre 
religieux de Saint- Ambroise et de Saint-Barnabé ad Menus, sou 
mit les membres de est ordre supprimé à la juridiction et à l'au- 
torité des ordinaires des lieux, et leur accorda la permission de 
passer dans d'autres ordres religieux approuvés par le saint-siége. 
Tnnocent X, d'heureuss mémoire, également notre prédécesseur, 
confrma, par ss bulle du 1°" avril 1645, cette suppression, 56 
cularisa en outre les bénéfices, les maisons et monastères dudit 
ordre qai étaient auparavant réguliers, et déclara qu'ils seraient 
à l'avenir séculiors. 
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10. Le même Innecent X, notre prédéoesseur, per son bref du 
16 mars 1645, pour apaiser Les troublesezcités parmi les religieux 
de l'ordre des Pauvres de la Mère de Dieu, des écoles pies, ré- 
duisit ect ordre, quoique solennellement approuvé, après un mûr 
examen, par Grégoire XY, notre prédécesseur, en une simple 
congrégation qui ne ferait plus aucun vœu, à l'instar de la con 
grégation des prètres séculiers de l'Oratoire, établie dans l'église 
de Sainte-Marie, in Vallicella de Urbe, sous la dénomination 
de Saint-Philippe Néri. 11 accorda aux religieux de cet ordre 
ainsi réformé le droit d'entrer dans tout autre ordre qui füé ap 
prouvé, leur défendit de recevoir des novices et d'admettre à la 
prafession aucun de ceux qui avaient pris l'habit. Enfin, il trans- 
féra totalement aux ordinaires des lieux la supériorité et la ju- 
ridiction qui résidaient dans le ministère général, les visiteurs ct 
les autres supérieurs. Tous ces règlements ont été exécutés pen- 
dant quelques années jusqu'à ce que le saint-siége, convaincu de- 
l'utilité de l'institut précédent, lorappelât à son ancienne forme 
de vœux solennels, et le rétablit sur le pied d'un ordre absolu- 
ment régulier. 

11. Le même Innocent X, notre prédécesseur, sapprima tota- 
lement, par son bref du 29 octobre 1850, l'ordre de Saint-Basile 
de Armenis, à cause des troubles et des dissensions qui s’y étaient, 
élevés. 11 soumit entièrement les religieux de cet ordre à la jari- 
diction et à l’obéissance des ordinaires des lieux, leur donna l’ha- 
bit des cleres séculiers, en leur assignant des pensions suffisantes 
sur les revenus de leurs maïsous supprimées, et leur accorda 
ansei la permission de passer dans tout autre orâre approuvé. 

12. Le mème Junocent X, considérant que l'Église ne pouvait 
espérer aucun fruit spirituel de la congrégation religieuse des 
Prètres du bon Jésus, l'éteignit à jamais par un bref du 22 juin 
1651; soumit ces religieux à Ja juridiction des ordinaires des 
lieux, leur assigaa une subsistance convenable sur les revenus de 
la congrégation supprimée, leur permit d'entrer dans tout antre 
ordre religieux approuvé par le saint-siége, et se réserva Le droit 
d'appliquer les biens de cette congrégation à d'autres pieux 
usages. 

13. Enfin, Clément IX, d'heureuse mémoire, également notre 
prédécesseur, ayant reconnu que trois ordres religieux, savoir : 
celui des chanoines réguliers dits de Saint-Georges in 4iga, celai 
des hiéronymites de Fesulis, et celui des jésuntes établis par saint 
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Jéan Colomban, ne proonraient que peu ou point d'utilité et d'a 
vantage au peuple chrélien, et qu'on ne pouvait même espérer 
qu'ils ui devinssent plus utiles dans Je suite, forma la résolution 
de les sagprimer et de les abolir; ce qu'il exécuta par un bref 
du 6 décembre 1688; et, à la réquisition de la république de 
Venise, il voulnt que leurs revenus et leurs biens, qui étaient 
considérables, fassent employés à fournir aux frais de la 
guerre que les Vénitiens étaient obligés de soutenir contre les 
Tures dans l'ile de Candie. 

14. Mais nos prédécesseurs, en portant tous ces décrets et en 
Les mettant à exécution, ont cru toujours devoir user prudemment 
des moyens qu’ils ont jugés les plus propres à fermer l'entrée aux 
dissensions et à écarter la fureur des disputes ou l'esprit de parti. 
C'est pour cela que, rejetant Ia méthode pénible et embarrassante 
qu'on a coutume d'employer dans les procédures, ils se sont uni- 
quemeut attachés aux lois de la prudence ; et avec cette plénitude 
de puissance dont ile jouissent comme vicaires de Jésus-Christ 
sur La terre et comme administrateurs suprêmes de In chrétienté, 
ils ont exécuté toutes ces choses sans permettre, aux ordres reli- 
gieux dont la suppression était résolue, de faire valoir leurs 
droits, de détruire les accusations graves intentéex contre eux, ni 
enfin de réfuter les motifs qui les avaient déterminés à prendre ce 
parti. 

15. Après donc avoir mis sous nos yeux ces exemples et d'au- 
tres da plus grand poids et de la plus grande antorité, et brûlant 
de marcher avec confiance et d’un pas sr dans la résolution dont 
nous parlerons plus bas, nonsn’avons omis ni soins ni recherches 
pour connaitre à fond tout ce qui concerne l'origine, les progrès 
et l'état actuel de l'ordre religieux communément appelé la 
Société de Jésus, et nous avons découvert qu'il avait été établi 
par son saint fondateur pour le salut des ämes, pour la conver- 
sion des hérétiques et surtout des infdètes , enfin pour donner à 
la piété et à la religion de nonvesunx aceroissements ; que, pour 
atteindre pins facilement ct plus houreusement à co but désiré, il 
avait été consacré à Dieu par le vœu très-étroit de pauvreté évan- 
gélique, tant en commun qu'en particulier, excepté les maisons 
d'étude où de belles-lettres, auxquelles on permit de posséder 
quelques revenus, de manière cependant qu'aucune partie n'en 

it être détonrnée ni appliquée aux avantages, à l'atilité et 
à l'usage de cette société. 
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16. C'est d’après ces lois, et d'autres également sages, que 
Paul TI, notre prédécesseur, approuva d'abord Îa société de Jésus 
par æ bulle du 26 septembre 1540, et lui permit de rédiger des 
statuts el règlements qui assurausent sa tranquillité, son existence 
et son régimes ; et quoiqu'il edt restreint cette sociélé naissante 
au nombre de soixante religieux seulement, néanmoins, par une 
autre bulle du 28 février 1543, il permit aux supérieurs d'y ad- 
mettre tous ceux dont la réception leur paraitrait utile ou né- 
cessaire. Ensuile le même Paul, notre prédécesseur, par un bref 
du 15 novembre 1549, accorda de très-grands priviléges à cotte 
société, et conféra à ses géuéraux le pouvoir d'y introduire 
vingt prêtres, en qualité de cosdjuteurs spiritueh , et de leur 
communiquer les mêmes priviléges, les mêmes faveurs et la mème 
autorité dont jouissaient les profès de la société ; il voulut et or- 
donva que cette permission pât s'étendre sans aucune restriction 
et sans nombre Limité à tous ceux qui en seraient jugés dignes 
par les généraux. Eu outre, la société elle-même, tous Les mem- 
bres dent elle était composée ct leurs biens, furent entièrement 
soustraits à toute supériorité, juridiction et correction des ordi- 
maires, et ce pape les prit sous sa protection et sous celle du siége 
apostolique. 

17. Nos autres prédécesseurs ont exercé dans la suite la mème 
munificence et la mème libéralité envers cette société. En effet, 
Jules UE, Paul 1Y, Pie 1Y, Pie V, Grégoire XILI, Sixte V, Gré 
goire XIV, Clément VIII, et d’autres souverains pontifes, ont, 
ou confirmé, ou augmenté, on déterniné plus particulièrement 
les priviléges déjà accordés à ces religieux. Cependant la teneur 
méme et Les termes de ces constitutions aposloliques nous apprer- 
nent que la société, presque encore au berceau , vit naltre en son 
sein différents germes de discordes et de jalousies qui non-seuie= 
sent déchirérent ses membres, mais qui les portérent à s'élever 
contre les autres ordres religieux, contre le clergé séculier, des 
académies, les universités, les collèges, les écoles publiques, et con- 
ire les souverains eux-mêmes qui les avaient aceuvillis et admis 
dans leurs États; et que ces-lroubles et ces dissensions étaient 
excités tantôt au sujet de la nature et du caractère des vœux, du 
temps d'admettre les novices à prononcer ces vœux , du pouvoir 
de renvoyer les novices ou de les élever aux ordres sacrés, sans un 
titre et sans avoir fait des vœux solennels, ce qui est contraire aux 
décivions du concile de Trente et de Pie V, notre prédécesseur ; 
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tamtôt au sujet de la puissince absolue que le général s’arrogéait, 
et de quelques autres artieles concernant le régime de la société; 
tantôt pour différents points de doctrine, pour les colléges, pour 
ksexemptions et priviléges que les ordinaires et d'autres per- 
avanes constituées en dignité , soit ecclésinstique , soit séculière, 
prétendaient blesser leur juridiction et leurs droits; enfin, 11ny 
ent presque aucune des plus graves accusations qui ne fût intentée 
contre cette société, et la paix ot le tranquillité de la chrétienté 
en furent gravement troublées. 

18. De là s'élevérent mille pleintes éontre ces religieux, les- 
quelles furent déférées à Paul IV, Pie V et Sixte V, nos prédé- 
eesseurs, et appuyéss de l'autorité de quelques princes. Philippe I 
‘entre autres, d'illustre mémoire, roi d'Espagne, mit sous les yenx 
de Sixte V, notre prédécesseur, non-seulement les molifs graves 
et pressants qui le déterminaient à cette démarche et les récle- 
mations qui loi aveïent été faites de ln part des inquisiteurs d'Es- 
pagne contre les priviléges excessifs de la société de Jésus , et 
contre la forme de son régime, mais encore des points de dispnts 
approuvés par plusieurs de ses membres, même les plus recon- 
mandables par leur science et par leur piété, et sollicita auprès 
de es pontife une visite apostolique dans celte société. 

19: Les demandes et le zèle de Philippe pareissant fondés sur 
a justiee et sur l'équité, le mème Sixte V y ent égard, et nomma 
pour visiteur apostolique un évèque généralement reconnu par sa 
pradence, sa vertu et ses lumières. En outre, il désigna une con- 
grégation de cardinaux qui devaient employer tous leurs soins 
et leur vigilance à terminer cette affaire. Mais une mort préme- 
urée ayant enlevé le même Sixte V, notre prédécesseur, le projet 
salutaire qu'il avait formé s'évanouit et n’eut point d'effet. Gré- 
goire XIV, d'heureuse mémoire, à peiue élevé à Ie chaire de 
saint Pierre , donna de nouveau , par sa bulle du 98 juin 1591, 
l'approbation la plus étendue à l'institut de la société; il con- 
firm et ratifia tous les priviléges qui leur avaient été accordés 
par tes prédécesseurs , et surtout celui d'exclure et de renvoyer 
Les membres de cet ordre sans employer aueunc forme juridique, 
c'est-à-dire sans faire auparavant aucune information, sans dres- 
se ancun acte, sans observer ancun ordre judiciaire ni accorder 
aucun délai, même essentiel ; maïs sur l'inspection scule ‘de la 
érité du fait, et n'ayant égard qu'à la faute ou à un motif suffl- 
sant d'expulsion, aux personnes et aux autres circonstances. De 
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plus, ilimposa on profond silence et défendit surtout, sous peine 
d'excommuicetion enconrue par le fait, d’over attaquer direc- 
tement ou indirectement l'institut, les constitutions ou les décrets 
de la société, ou de songer à y faire aucune espèce de change- 
ment, Cependant il laissa à chacun le droit de proposer et de 
représenter, à lui seulement et aux papes ses succenseurs, soit 
immédiatement, soit par les légnts où nonec du saintelége, 
tout ce que l'on croirait devoir ÿ etre ajouté, on retranché, où 
chengé. 

20. Mais toutes ces précautions ne parent apaiser les clameurs 
et les plaintes élevées contre la soelété; an contraire, on vitalors 
8e répandre de plus en plus, dans presque tout l'univers, les plus 
vives contestations touchant la doctrine docet ordre, que plusieurs 
acensèrent d’être totalement opposée à la foi orthodoxe et aax 
bonnes mœurs. Le sein même de la société fut déchiré par des 
dissensions intestines et extérieures; et entre autres accusations 
intentées contre elle, oh Jui reproche de rechercher aveo trop d'a- 
vidité et d'empressement les biens de la terre. Telles furent les 
causes de ces troubles, qui ne sont que trop connus , et qui ont 
occasionné au siége apostolique tant de chagrin et de douleur ; tel 
est le motif du part que plusteurs souverains ont eritbrassé contre 
Ja société, H arriva de là que ces religieux, voulant obtenir de 
Paul V, d'heureuse mémoire, notre prédécessour , une nouvelle 
comfirmation de leur Institut et de leurs priviléges, furent forvés 
de lui demander de vouloir bien ratifier et munir de son autorité 
quelques décrets publiés dans le cinquième congrégation géné 
rale, et insérés mot à mot dans sa bulle du 4 septembre 1608 ; 
ca déerels portent expressément que la société assemblée en con 
grégation générale a été obligée, tant à cause des troubles e des 
Inimitiés fomentés parmi ses membres qu'à cause des plaintes et 
des accusations des étrangers contre elle, de faire le statut eui- 
vant : « Notre société, qui a été suscitée par Dieu même pour la 
+ propagation de la foi et le salut des âmes, pent , par les fonc- 
«tions ptopres dé son institut, qui sont les armes spitituelles, 
+ atteindre heüreusement, sous l'étendard de la croix, dt but 
« qu'elle se propose, avec utilité pour l'Église et avec édification 
« pour le prochain; mais d'un autre côté, elle détruirait ces avau- 
« tages et s'exposerait au plus grand danger si elle soccupait 
« des affaires du siècle et de celles qni concernent la politique et 
« le gouvernement des États; c’est pourquoi nos ancètres ont très 
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« sagement ordonné qu'en servant Dieu, nous ne nous mélis- 
« sions point des affaires qui sont opposées à notre profession. Mais 
« comme dans ces temps malheareux notre ordre, pent-être par 
* la faute ou à cause de l'ambition’et du zèle indiscret de quelques- 
+ uns de ses membres, se trouve attaqué dans différents endroits, 
«et diffamé auprès de plusieurs souverains (dont notre père 
« Ignace, de bienhearense mémoire, nous a pourtant recom- 
« mandé de conserver la bienveillance et l'affection, comme étant 
+ agréable à Dieu}; et que, d'ailleurs, la bonne odeur de Jésus- 
« Christ est nécessaire pour produire des fruits, la congrégation 
« a pensé qu'il fallait s'abstenir de toute apparence de mal, et 
< prévenir autant qu'il était possible les plaintes même fondées 
< sur de faux soupçons. En conséquence, par le présent décret, 
« elle défend à tous les nôtres, sous les peines les plus rigoureu- 
< ses, dese méler on aucune manière des affaires publiques, lors 
« même qu'ils ÿ seraient invités ot engagés par quelque raison, 
< et de ne s'écarter de l'institut de la société ni par prières ni par 
« sollicitations ; et. en outre elle a recommandé aux pères défini- 
« teurs de régler avec soin ot de prescrire les moyens les plus 
« propres à remédier à ces abus dans les cas nécessaires. » 

21. Nous avons observé avec la douleur la plus amère qne cm 
remèdes, et beaucoup d'autres employés dans la suite , n'ont ea 
ai assez d'efficacité ni assez de force pour détruire et dissiper les 
troubles, les aceusations et les plaintes formées contre celte 50- 
ciélé; etque nos autres prédécesseurs , Urbain VII, Clément IX, 
X, XKet XII, Alexandre VIE et VILE, Innocent X , XI, XIL et 
XIN, et Benoit XIV, se sont vainement eflorcés de rendre à l'É- 
glise la tranquillité désirée par plusieurs constitutions relatives, 
soit aux affaires séculières dont la société ne devait s'occuper ni 
hors des missions ni à leur occasion; soit à l'égard des dissensions 
graves et des querelles aigrement excitées par ses membres, non 
sans entrainer la perte des âmes, et au grand scandale des peu- 
ples , contre les ordinaires des lieux , les ordres religieux , les 
lieux consacrés à la piété, et Les communautés de toute espèce en 
Europe, en Asie et en Amérique; soit au sujet de l'interprétation 
et de le pratique de certaines cérémonies pañenues tolérées et ad- 
mises en plusieurs endroits , en omettant celles qui sont approu- 
vées par l'Église universelle; soit sur l'usage et l'interprétation 
de ces maximes que le waint-siége a justement proscrites comme 
scandaleuses et évidemment nuisibles aux bonnes mœurs ; soit 
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“enfin sur d’antres objets de la plus grande importance et absolu. 
ment nécessaires pour conserver aux dogmes de la religion chré- 
tienne leur pureté et leur intégrité, et qui ont donné lieu dans ce 
siècle et dans les précédents à des abus et à des maux considéra- 
bles, tels que des troubles et des séditions dans plusieurs États 
catholiques, et mème des persécutions contre l'Église dans quel 
ques provinces de l'Asie et de l'Europe; tous nos prédécesseurs 
en ont été vivement aflligés ; et, entre autres, le pape Innocent XI, 
de pieuse mémoire, que la nécessité contraignit de défendre à la 
société de donner L'habit à des novices; Innocent IT, qui fat 
obligé de la menacer de la même peine , et enfin Benoît XIV, de 
récente mémoire, qui ordonna une visite des maisons et des col- 
léges situés daus les États de notre très-cher fils en Jésus-Christ 
le Roi Très-Fidèle de Portugal et des Algarves. Mais le saint-siége 
n'a retiré dans la suite aucune consolation, ni la société aucun 
secours, ni la chrétienté aucun avantage des dernières lettres 
apastoliques de Clément XIIT, d’heurense mémoire, notre prédé- 
cesseur immédiat, lettres qui lui avaient été extorquées (suivant 
l'expression dont Grégoire X, notre prédécesseur, s'estserri dans 
le concile œcaménique de Lyon, cité ci-dessus) plutôt qu’elles 
m'en avaient été obtenues , et dans lesquelles il louc infiuiment et 
approuve de nouveau l'institut de la société de Jésus. 

29. Après tant d'orages , de secausses et de si horribles tem 
pères, les vrais fidèles espéraient de voir luire enfin ce jour qui 
devait ramener le calme et une paix profonde. Mais sous le pon- 
tificat du même Clément XIIL, notre prédécesseur, les temps de- 
vinrent encore plus difficiles et plus orageux. En effet, les cla- 
meurs et les plaintes contre la société augmentant de jour en jour, 
ou vits'élever dans quelques endroits des troubles, des dissensions, 
des séditions très-dongerenses, et même des scandales, qui, ayant 
brisé et totalement anéenti Le lien de la charité chrétienne , allu- 
mèrent dans le cœur des fidèles l'esprit de parti les haines ct les 
inimitiés. Le danger s'acerut an point que œux même dont la 
piété et la bienfaisance héréditaires envers la société sont avanta- 
geusement connues de toutes les nations, c'est-i-dire n08 très-chers 
fils en Jésus-Christ les rois de Franen, d'Espagne, de Portugal ct 
des Deux-Siciles, furent contraints de renvoyer et d'expulser de 
lenrs royaumes, États et provinces , tous les religieux de cet or- 
dre, persuadés que ee moyen extrème était le seul remède à tant 
de maux et le seul qu'il faliüt employer pour empêcher les chré- 
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tiens de s'insulter, de se provoquer mutuellement et de se dé- 
chirer dans le sin même de l'Église, leur mère. 

23. Mais ces mêmes rois, nos très-chers fils en Jésus-Christ, 
peasdrent que œ remède ne pouvait avoir un effet durable, ni 
suffire pour rétablir la tranquillité dans l’onivers chrétien, si la 
société elle-même n'était pas entièrement supprimée et abolie. En 
conséquence, ils firent connaitre au même Clément XIII , notre 
prédécesseur , leurs désirs et leur volonté, et Lai demandèrent 
d’une commune voix, dans la mesure de l'autorité qu’ils avaient, 
età laquelle il joignirent leurs prières et leurs instances , d'as- 
surer par ce moyen efficace la tranquillité perpétuelle de leurs 
sujets et le bien général de l'Église do Jésus-Christ, Mais la mort 
inattendue de ce souverain pontife arréta le cours de cette affaire 
et en empécha la conclusion. À peine avons-nous été élevé parla 
miséricorde de Dieu à la chaire de saint Pierre, qu'on nous a 
fait les mêmes prières, les mêmes demandes et les mêmes instan- 
685, auxquelles un grand nombre d'évèques et d'autres person- 
nsges illustres par leur dignité, leur science et leur religion ont 
joint leurs sollicitations et leurs avis. 

94. Mais, voulant embrasser le parti le plus sûr dans une af- 
faire si grave et si importante, nous avons cru avoir besoin d'un 
long espace de temps, non-seulement pour faire les plus exactes 
recherches, Leplus sérieux examen, et pour délibérer ensnite asec 
toute la prudence nécessaire, mais aussi afin d'obtenir du Père 
des lumières son secours et son assistance particulière par nos 
gémissements et nos prières conlinuelles, après avoir eu soin de 
nous faire seconder auprès de Dieu per celles des fidèles, ainsi 
que par leurs bonnes œuvres. Nous avons jugé à propos surtout 
d'examiner sur quel foudemeut était appuyée cette opinion si ré- 
pandue que l'institut des clercs de la société de Jésus eût été ap- 
prouvé et confirmé d'une manière solennelle par le concile de 
‘Trente, et nous avons reconnu qu'on n'y avait fait mention 
de cet ordre que pour l'excspter du décret général par lequel il 
fut arrêté, relativement aux ordres religieux , qu'après le temps 
de noviiat, les novices seraient admis, s’ils en étaient jugés 
dignes, à la profession, ou renvoyés de lasociété. C'est pourquoi 
le méme concile (sion 25, chap. 16, de Regular.) déclara 
qu'il ne voulait rien innover, ni empêcher ces religieux de servir 
Diou et l'Église selon leur pieux institut , déjà approuvé par le 
saint-siége. 


Google 


DES JÉSUITES. 374 


25. Après donc evoir usé de tnt de moyens si nécessaires ; 
aidé, comme nous osons le croire ; de la présence et de l'inspira- 
tion du Saint-Esprit; forcé d’ailleurs par le devoir de notre place 
qui nous oblige essentiellement de procurer, de maintenir el 
d'affermir de tont notre pouvoir le repos ct la tranquillité du 
peuple chrétien, et d'extirper entièrement ce qui pourrait lui 
causer le moindre dommage ; en outre, ayant reconnu que la s0= 
ciété de Jésns ne pouvait plus produire ces fruits abondants et ces 
avantages considérables pour lesquels elle a été instituée, approne 
vée par lant de papes nos prédécesseurs, et munie de très-beaux 
priviléges, et qu'il était presque et tout à fait impossible que 
T'Église jouit d'une paix véritable et solide taut que cet ordre 
anbsisterait; engagé par des raisons aussi puissantes, ct pressé 
par d’autres motifs que les loïs de la prudence et la suge edni= 
nistration de l'Église universelle nous suggèrent, et que nous 
couservons au fond de notre cœur; marchant sur les traces de 
nos prédécesseurs, et particulièrement sur celles que Grégoire X, 
notre prédécesseur, nous 2 laissées dans le concile général de 
Lyon, puisqu'il s'agit de même actuellement d'une société com- 
prise dans le nombre des ordres mendiants tant par son institut 
que par ses priviléges ; après un mûr examen, de notre certaine 
science, et par la plénitude de notre puissance apostolique, nous 
sapprimons et nous abolissons la société de Jésus; nous anéan- 
Gissons et nous abrogeons tous et chacun de ses offices , fonctions 
<t administrations, maisons, écoles, colléges, retraites, gymnases 
et tous autres lieux qui lui apparticnnent de quelque manière que 
cæ soit, ct on quelque province, royaume on État qu'ils soient 
situés; Lous ses statuts, coutumes, usages, décrets, couslitutions 
même confirmées par serment et par l'approbation du saint- 
siége ou autrement; ainsi que tous et chacun des priviléges et 
induits, tant généraux que particuliers, dont nous voulons que 
a teneur soit regardée comme pleinement et suffisamment expri- 
imée par ces présentes lettres, de même que s'ils y ctaient insérés 
mot à mot, nonobstant toute formule ou clause qui y serait con- 
traire, et quels que soient les décrets et autres obligations sur 
lesquels ils sont appuyés. C'est pourquoi nous déclarons suppri- 
mée à perpétuité et entièrement éteinte toute espèce d'autorité, 
soit spirituelle, soit temporelle, du général, des provinciaux, des 
visiteurs et autres supérieurs de cette société, et nous transférons 
æbsolament et sans aueune restriction ectte même autorité et 
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eette même juridiction aux ordinaires des lieux, selon les cas et 
les personnes, dans la forme et aux conditions que nous expli- 
querous ci-après, défendant, comme nous le défeudons par ces 
présentes, de récevoir désormais qui que ce soit dans cette 80- 
ciété, d'y admettre personne an noviciet et de leur faire prendre 
V’habit. Nous défendons également d'admettre eu aucune manière 
eoux qui ont été ei-devant reçus à pranoncer des vœux ou simples 
ou solennels, sous peine de nullité de leur admission ou profes- 
sion, et sous d'autres peines à notre volouté. De plus, nous vou- 
Jons, erdonnons et enjoignons que ceux qui sont actuellement 
novices soient tout de suile, sur-le-champ, immédistement et 
réellement reuvoyés; et nous défendons que œux qui n'ont fait 
que des vœux simples et qui n'ont encore été initiés dans aueun 
ordre sacré, puissent y ètre promus, ou sous le titre et le pré- 
texte de leur profession , ou en vertu des priviléges accordés à la 
s0ciélé contre les décrets du concile de Trente. 

26. Mais comme le but que nous nous proposons et auquel 
nous brülons d'atteindre, est de veiller au bien général de l'É- 
glise et à la tranquillité des peuples, et en même temps d'appor- 
ter des secours et de la consolation à chacun des membres de 
cette société dont nous chérissons tendrement dans le Seigneur 
tous les individus, afin qu'étant délivrés de loules les contesta- 
tions, disputes et douleurs auxquelles ils ont été en proie jusqu'à 
ee jour, ils cultivent avec plus de fruit la vigne du Seigneur, et 
travaillent avec plus de succès au salut des àmes, nous statuons 
et ordonnons que les membres de cette société qui n'ont fait 
que des vœux simples, el qui ne sont point encore initiés dans 
les ordres sacrés, sortiront tous, déliés de ces mêmes vœux , de 
leurs meisons et colléges, pour embrasser l'état que chacun d'eux 
jugera être le plas conforme à sa vocation , à ses forces ct à sa 
conscience dans l’espace de temps qui sera fixé par les ordinaires 
des lieux, et reconnu suffisant pour qu'ils puissent se procurer 
un emploi où une charge, ou trouver quelque hicnfaiteur qui les 
regoive, sans l'éteudre cependant au delà d'un an, à compter de 
la date de ces présentes; ainsi qu'en vertu des priviléges de la 
société, ils pouvaient en étre exclus sans aucune autre cause que 
celle que dictaient aux supérieurs la prudence et les circonstances, 
sans qu'onait fait auparavant aucune citation, dressé aucun acte, 
observé aueuu ordre judiciai 

27. Quant à ceux qui sont élevés aux ordres sacrés, nous leur 
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permettons ou de quitter leurs meisons et colléges ct d'entrer 
dans quelque ordre religieux approuvé par le saint-iége, dans 
lequel ils devrontremplir le temps d'épreuve preserit par le con- 
cile de Trente, s'ils ne sont liés à la société que par des vœux 
simples : et s'ils ont fait des vœux solennels, le temps de cette 
épronve ne sera que de six mois, en vertu de la dispense que 
nous leur accardons à cet effet; ou bien de rester dans le siècle 
eomme prêtres et cleres séculiers, entièrement soumis à l'autorité 
et à la juridiction des ordinaires des lieux où ils fixeront leur 
domicile; ordonnons, en outre, qu’il sera assigné à ceux qui res 
teront ainsi dans le siècle, jusqu'à ce qu'ils soient pourvus 
leurs, une pension convenable sur les revenus de la maison ou 
du collége où ils demeuraient, en égard cependant aux revenus 
de ces maisons et aux charges qui leur sont attachées. 

28. Mais les profes déjà admis aux orûres sacrés, et qui, dans 
la crainte de n'avoir pas de quoi vivre honnètement, soit par le 
défaut ou la modicité de lear pension , soit par l'emberrns de se 
procurer une retraite, ou qui, à cause de lear grand âge et de 
leurs infirmités, où par quelque autre motif juste et raisonnable , 
ne jugeront point à propos de quitter les maisons ou colléges de 
la société, ceux-là auront la liberté d'y demeurer, à condition 
qu'ils ne eonserveront aucune administration dans ces maisons 
ou colléges ; qu'ils ne porteront que l'habit des cleres séculiers, 
et qu'ils seront entièrement soumis aux ordinaires des lieux. Nous 
leur défendons expressément de remplacer les sujets qui man- 
queront, d'acquérir dans la suite aucune naison ou aucun lieu, 
conformément aux déerets du concile de Lyon, et d'aliéner les 
maisons , les biens et les lieux qu'ils possèdent actuellement. Hs 
pourront néanmoins se rassembler dans une seule ou dans plu- 
sieurs maisons, eu égard au nombre des sujets restants, de ma 
uière que les muisons qui seront évacuées puissent être converties 
à de pieux usages, suivant ce qui paraitra plus conforme, en 
temps et lieu, aux saints canons et à la volonté des fondateurs, 
et plus utile à l'accroissement de la religion , au selut des Ames 
et à l'utilité publique. Cependant, il sera désigné un personnage 
du clergé séculier, recommandable par sa prudence et ses bonnes 
mœurs, pour présider à l'administration de ces maisons, le nom 
de la société étant totalement supprimé et aboli. 

29. Nous déclarons ètre également compris dans cette suppres- 
sion générale de l'ordre tous ceux qui se trouvent déjà expul- 
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s63 de quelque pays que ce soit, et nous voulons, en conséquence, 
que ces jésuites bannis , quand même ils seraient élevés aux or. 
dres sacrés, s’ils ne sont point encore entrés dans un autre ordre 
religieux, n'aient, dès ce moment, d'autre état que celui de cleres 
etde prêtres séculiers, el soient entièrement soumis aux ordinai- 
res des lieux. 

30. Si ces mêmes ordinaires reconnaissent dans ceux qui, en 
vertu du présent bref, ont passé de l'inalitut de la société de Jé- 
sus à l'état de prètres séculiers, cette science et cette intégrilé de 
mœurs si nécessaires, ils pourront leur accorder on refuser, à 
leur gré, la permission de confesser les fidèles et de prêcher de- 
vant le peuple, et sans cette autorisation obtenue par écrit, aucun 
d'eux ne pourra exereer ces fonctions. Cependant, les évèques an 
les ordinaires des lieux n’accordaront jamais ces pouvoirs, réla- 
tivement anx étrangers, à ceux qui vivront dans les maisons on 
colléges ci-devant appartenant à la société; et, en conséquence, 
mous leur défendous de prècher et d’administrer aux étrangers le 
sacrement de pénitence , ainsi que Grégoire X, notre prédéces 
seur, le défendit dans le concile général cité ci-dessus. Nous 
chargeons expressément la conscience des évêques de veiller à 
l'exécution de toutes ces choses, leur recommandant de songer 
sans cesse au compte rigoureux qu'ils rendront un jour à Dieu des 
brebis confiées à leurs soins, et au jugement terrible dont le sou- 
verain juge des vivants et des morts menace ceux qui gouvernent 
les autres. 

31. En out, si parmi ceux qui étaient membres de la 
société, il s’en trouvait quelques-uns qui fussent chargés de l'ing- 
traction de la jennesse ou qui exergassent les fonctions de pro 
fossur dans plusieurs colléges ou écoles, nous voulons qu'abso- 
lument déchus de toute direction, administration et autorité, on 
ne leur permette de continuer ces fonctions qu'autant qu'on aura 
lieu de bien espérer de leurs travaux, et qu'ils paraîtront éloi- 
gnés de toutes ces discussions et de ses points de doctrine dont 
Le rolichement et la futilité n'occasionnent et n'engendrent ordi- 
naïrement que des inconvénients et de funestes contestations , et 
nous ordonnons que ces fonctions soient à jamais interdites à 
ceux qui ne s'efforceraient pas de conserver la paix dans les éco- 
les, et la tranquillité publique, et qu'ils en soient même privé, 
s'ils en étaient actaellement chargés. 

32. Quant aux missions, que nous voulons être également 
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comprises dans tout co que nous avous statué tonchant la sup 
pression de la société, nous nous réservons de prendre, à cet 
égard, les mesures propres à procurer le plus facilement et le 
plus sûrement la conversion des infidèles et la cessation de toute 
dispute. 

33. Or, après avoir cassé et abrogé entièrement, comme ci-des- 
sus, tous les priviléges et alatuts de cet ordre, nous déclarons 
tous ses membres, dès qu'ils seront sortis des maisons et collé- 
ges, et qu'ils auront embrassé l'état de cleres séculiers, propres 
st habiles à obtenir, conformément aux décrets des saints canons 
at constitulions apostoliques, toutes sortes de bénéfices où simples 
ou à charge d'imes, offices, dignités, personnats (1 et autres dont 
ils étaient absolument exclus tandis qu'ils étaient dans la aociété, 
par le bref de Grégoire XIII du 10 septembre 1584 , qui com- 
mence par ces mots : Satis, supergue. Nous leur permettons en« 
core de recevoir la rétribution pour célébrer la messe, ce qui 
leur était aussi défendu, et de jouir de toutes les grâces et faveurs 
dont ils auraient été privés, comme clercs réguliers de la société 
de Jésus. Nous abrogeons pareillement tautes les permissions 
qu'ils avaient obtenues du général et des autres supérieurs, en 
vertu des priviléges accordés par les souverains pontifes, comme 
celle de lire les livres des bérétiques et autres prohibés et con- 
darnnés par le saintsiége; de ne point observer les jours de 
jeüne, ou de no point user des aliments d'abstinence en ces 
mèmes jours ; d'avancer on de retarder les heures prescrites pour 
réciter le bréviaire, et toute autre de cette nature, dont nous 
leur défendons de faire usage dans la suite, sous les peines les 
plus sévères, notre intention étant qu’à l'exemple des prêtres 8é- 
ealices, leur manière de vivre soit conforme aux règles du droit 
commun. 

34. Nous défendons qu'après la publication de ce bref, qui 
que ce soit ose en suspendre l'exécution, mème sous couleur, titre 
ou prétexte de quelque demande, appel, recours, déclaration ou 
consultation de doutes qui pourraient s'élever, ou sous quelque 
autre prétexte prévu ou imprévu ; car nous voulons que la sup= 
pression et la cassation de toule 1a sociélé, ainsi que de tons ses 
officiers, aient, dès co moment et immédiatement, leur plein et 
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entier effet, dans la forme et de la manière que nous avons pre 
crites ci-dessous, sous peine d'excommunication majeure encourue 
par le seul fait, et réservés à nous et aux papes, nos successeurs, 
contre quiconque oserait apporter le. moindre obstacle, empêche. 
ment où débi à l'exécution du présent bref. 

35. Nous mandous, en outré, et nous défendons, en vertu de 
la srinte obéissance, à tous et à chacun des ecclésiastiques régu- 
liers et séculiers, quels que soient leur grade, dignité, qualité et 
aandition, et notamment à ceux qui ont été jusqu’à présent atta- 
chés à la société et qui eu faisaient partie, de s'opposer à cette 
suppression, de l'attaque, d'écrire contre elle, et mème d'en 
parler, ainsi que de ses causes et motifs, de l'institut, des règles, 
des constitutions, de la discipline de la société détruite, on de 
tonte autre chose relative à celte affaire, sans une permission ex- 
presse du souverain pontife. Nous défendons à tous et à chacun, 
également sous peine d'excommunication réservée à nons et à nos 
successeurs, d’oser attaquer et insulter, à l'occasion de cette sup- 
pression, soit en secret, soit en public, de vive voix ou par éerit, 
per des disputes, injures, affrontg, et par toute autre espèce de 
mépris, qui que ca soit, etenvare moins ceux qui étaient membres 
dudit ordre. 

36. Nous exbortons tous les princes chrétiens, dont nous 
eonnaissous l'attachement et le respeet pour le saint-siége, à em- 
ployer pour la pleine et entière exécution de ce bref, leur zèle 
et leurs soins, la force, l'autorité et la puissance qu’ils ont reçues 
de Dicu afn de défendre et de protéger la sainte Église romaine , 
à adhérer à tous les articles qu'il contient ; à lancer et publier de 
semblables décrets, par lesquels ils veillent sûrement à ce que 
Fexécution de notre présente volonté n'excite, parmi les fidèles, 
ni querelles, ni contestations, ni divisions. 

37. Nous exhortons enfin tous les chrétiens, et nous les conju- 
rous par les entrailles de Jésus-Christ Notre-Seigneur, de se sou- 
venir qu’ils ont tous le mème maître qui est dans les cieux, le 
même Sauveur qui les a tous rachetés au prix de son sang, qu'ils 
ont tous été régénérés par la grâce du baptème, qu'ils sont tous 
établis fils de Dieu et cohéritiers de Jésus-Christ et nourris du 
même pain de le parole divine et de Ir doctrine catholique ; qu'ils 
ne forment tous qu'un même corps en Jésus-Christ et sont les 
membres les uns des autres; que, par conséquent, il est néces- 
saire qu'étant tous unis par Le lieu de In charité, ils vivent en 
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paix avec tous les hommes; et que leur unique devoir est de 
s'aimer réciproquement {car celui qui aime son prochain a ac 
compli la loi), et d'avoir en horreur les offenses, les haines , les 
disputes, les piéges et les autres maux que le vieil ennemi du 
genre humain a inventés, imaginés ct suscités pour troubler 
l'Église de Dieu, et mettre des obstacles au bonheur éternel des 
fidèles, sous le faux prétexte des opinions de l'école, souvent 
même sous l'apparence d'une plus grande perfection chrétienne; 
que tous enfin s'efforcent d'acquérir la véritable sagesse dont 
saint Jacques a parlé (clap. IIL, Ép. can. V, 13): « Ÿ til ici 
« parmi vous quelque home sage et docte? Que, par se sainte 
« conversation, il montre ss bonnes œuvres avec une sagesse 
= pleine de douceur. Si vous êtes animés d’un zèle amer, et si 
« l'esprit de discorde règno en vos cœurs, ne vous enorgueillis- 
« sez pas par ue gloire contraire à la vérilé. Car ce n'est point 
« là la sagesse qui descend du ciel; mais c'est une sagesse er 
«restre, sensuelle et diabolique. En effet, où se trouvent l'envie 
«et l'animosité, là sont aussi le trouble et toutes sortes de mau- 
« vaises actions. Au lieu que I sagesse qui vient d'en haut est 
« d'abord chaste, ensuite paisible, modeste, détachée de son 
« propre sens, unie avec les bons, pleine de miséricorde et de 
« bounes œuvres. Elle n'est ni dissimulée ni envieuse. Or, ceux 
« qui aiment la paix sèment dans la paix les fruits de la justice.» 

38. Quand mème les supérieurs et autres religieux de cet 
ordre, ainsi que tous ceux qui auraient intérêt ou qui préten- 
draient en avoir de quelque manière que ce fût dans ce qui a été 
siatué ci-dessus, ne cousenliraient point au présent bref, el n'au- 
raient été appelés ni entendus, nous voulons qu’il ne puisse j 
mais être attaqué, infirmé et invalidé pour cause de subreption, 
cbreption, nullité ou invalidité, défaut d'intention de notre part, 
ou tout autre motif, quelque-grand qu'il puisse être, non prévu 
et essentiel, ni pour avoir omis des formalités et autres choses 
qni auraient di être observées dans les dispositions précédentes 
ou dans quelques-unes d'icelles, ni pour toat autre point capital 
résultant du droit ou de quelque coutume, même contenu dans 
le Corpus Juris, sous le prétexte d’une énorme, très-énorme et 
entière lésion, ni enfin pour tous autres prétextos, raisons où 
causes, quelque justes, raisonnables et privilégiés qu'ils puissent 
être; mème tels qu'ils auraient dù êire nécessairement exprimés 
pour la validité des règlements ci-dessus. Nous défendons qu'il 
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soit jemais rétracté, discuté ou porté en justice, où qu'on æ 
pourvoie contre lui par vois de restitution en entier, de discus- 
sion, do réduction par les voies et termes de droit, où par 
quelque autre moyen à obtenir de droit, de fait, de grâce on de 
justice, de quelqne manière qu'il eñt été acsordé et obtenu pour 
s'en servir, tant en justico qu'autrement. Mais nous voulons ex * 
pressément que la présente constitution soft dès ce moment et à 
perpétuité valide, stable et efficace, qu'elle ait son plein et entier 
effet, et qu'elle soit inviolablement observée par tous et chacan 
de ceux à qui il appartient et appartiendra dans la suite, de 
quelque manière que ce soit. 

39. Nous voulons done ainsi, et non autrement, qu'aucan juge 
ordinaire on délégué, même les auditeurs des causes du pelnis 
apostolique, que ni les cardinaux de La sainte Église romaine, les 
légats a latere, les nonces du saint-siége, ni tous autres, quels 
que soient actuellement ou à l'avenir leur pouvoir et antorité, ne 
puissent, dans quelque cause et instance que ce soit, juger et ir- 
terpréter le présent bref, leur en ôtant tout pouvoir et toute ft- 
culté; et nous déclarons, s’il lour arrivait d'y porter la moindre 
atteinte, sciemment ou par ignorance, ou par une autorité quel- 
conque, leur jugement nul et de nl effet. 

40. Tout ce que nous venons de régler aura lieu, nonobstant 
les constitutions et ordonnances aposteliques, mème faites dans 
es conciles généraux; nonobstant aussi, en tant que de besoin, 
notre maxime de ne priver personne d'un droit acquis; nonobs- 
tent tous les statuts et usages de ladite société, de ses maisons, 
colléges et églises, appuyés du serment et approbation du saint- 
siége, ou de quelque autre manière que cesoit; nonobstant encore 
les priviléges, lettres apostoliques et indults accordés à cet ordre, 
à ces supérieurs, religieux et autres personnes, ou confirmés et 
renouvelés sous ioutes sortes de formes, de teneurs, même evec 
des clauses dérogatoires, et autres décrets même de cassation, 
même portés par un motifsemblable, en consistoire ou autrement; 
quand même il eùt éténécessaire, pour tous et chaeun des règle- 
ments faits ci-dessus, même pour rendre une dérogation suffisante, 
de faire ane mention expresse et formelle de tout leur contenu , 
mot à mot, et non de Les renfermer dans des clauses générales 
qui en rendent le sens, quand mème on eùt dà se servir de 
quelque antre expression on forme particulière; regardant toutes 
ces formules comme si elles étaient réellement exprimées et insé- 
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rés mot à mot dans ce bref, sans en avoir rien omis, et comme 
sion y avait observé l'ordre prescrit; les tenant pour telles, et 
voulant qu'elles aient toute leur force pour l'exécution des règle- 
ments établis ci-dessus; dérogeant spécialement et expressément 
à toutes ces choses et à toutes autres à ce contraires. 

41. Enfin, nous voulons qu'on ajoute, tant en justice qu’au 
dehors aux copies de ce bref, même imprimées pourvu qu'elles 
soient sonserites par quelque notaire publie, et munies du sceau 
de quelque personne revêtue d'une dignité ceclésiastique, la même 
foi qu'on y sjonterait s'il était exhibé et notifié en original. 

Donné à Rome, à Sainte-Marie Majeure, sous l’annean du pè- 
cheur, le 21 juillet 1773 et la cinquième année de notre pontificaL. 


A., card. Nranonr. 
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LUL.—-L'exposé qui va suivre nous donnera une idée de la 
juste valeur du Compulsus feci et de la prétendue folie du pape. 

Dans la quantié innombrable de faits que nous pourrions 
rapporter ici, nous nous contenterons d'en relater quelques- 
uns des plus saillants. Nous esquisserons aussi à grands traits 
les événements qui eurent quelque rapport avec la suppression 
de la soviété de Jésus, tels que la réconciliation entière avec 
Parme, et la restitution des États d'Avignon et du comiat Ve- 
naissin, de Bénévent et Ponte-Corvo. 

De même que Clément XIV avait agi librement, avec indépen- 
dance et par conviction surtout dans les derniers et solennels mo- 
ments de la solution de l'affaire des jésuites, de même librement, 
avec indépendance, et par pure conviction, il agit dens la mise à * 
exécution deson bref. Ii y procéda avec une fermeté qu'il poussait 
presque jusqu’au scrupule, quoique toujours avec une charité et 
des ménagements d'autant plus admirables que l'animosité de 
ses adversaires était plus grande. Ce n'était pas sans raison que 
Clément XIV disait au cardinal de Bernis ave un pressentiment 
profond de l'avenir : « Les événements qui suivront l'exécution 
du bref, le justifieront! de même que tout ce que j'y avance. » 

Le souverain pontife agissait comme un père envers les mem- 
bres infortunés de la société supprimée. Ceux-ci furent victimes 
d’un événement qu'ils n'envisagenient, malheureusement, qu’ 
vec des Jeux prévenus, sans y reconnaitre le doigt de Dieu. Ils 
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accusèrent au contraire, et continuent d'accuser aujourd'hui 1 
main innocente qui par ordre suprème les frappa. Clément XIV 
se montra plein de tendresse paternelle, non-seulement envers les 
jésaites de ses États, mais encore envers ceux de tout le monde 
chrétien. 

Le général des jésuites fut, sur ces entrefaites, conduit. avec 
8e sseistants au château Suint-Ange, où on le traita avec tous 
les égards possibles. Le pape voulait, par cette mesure, calmer 
la fermentation que les partisans des jésuites avaient suscitée sur 
quelques points de l'État ecclésiastique, et ne se résolut à cette 
démarche qu'après la découverte de plusieurs correspondances 
séditiuses que des ex-jésnites entretenaient, soit entre eux, soit 
avec leurs affdés. 

À Bologne, des scènes fâcheuses eurent encore lieu. Le père 
Scott, recteur du collége des nobles de cette ville, fat pour 
toujours exilé des États pontificaux, parce que, en dépit de 
l'ordre exprès da pape de ne pas quitter la maison, il s'était on- 
fui secrètement à Modène et, de la, à Venise. Trois autres jésuites 
du même collége furent conduits, sous escorte, au palais archié- 
piscopal, mais bientôt rolachés par la générosité du pape. L'un 
d'eux s'était exprimé avec très-pen de retenue chez le prince Pal- 
lavicini au sujet du saint-père; l'autre avait fait imprimer à 
Florence, sous le voilc de l'anonyme, un pamphlet injurieux 
contre le bref et la personne elle-mème du souverain pontifc; le 
troisième avait excité la noblesse de la ville à s'opposer à la pu- 
blication du bref. L'auteur du pamphlet était le célèbre jésuite 
espagnol Ysla on Delisle, qui se faisait passer pour l'ex-confes- 
sur de Charles IT, ce qui était entièrement faux, « C'était 
d’ailleurs un homme d'esprit, » comme le mandale cardinal de 
Bernis nu duc d’Aiguillon, le 28 août 1773, « plaisant et caus- 
tique, fort commu en Espagne per une satirc appelé de Don Qui- 
chotte des prédicateurs, chef-d'œuvre dela littérature espagnole. « 

LIV, — Le 28 septembre, le pape se rendit à Castel-Gandolfo, 
acompagné uniquement de monseigneut Macedonio, aflu de 
pouvoir régler avec lui les affaires de la société abolie, et de 
pourvoir à la direction des œuvres qui avaient été confiées aux 
jésuites. Les ambassadeurs se rendirent aussi à la campagne 
pour se reposer de leurs fatigues. Le cardinal de Bernis entre- 
prit, dans cette même intention, un voyage à la Santa Casa de 
Lorette, pour y régler les fondations françaises {et confier les 
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chapellenics nagnère remplies par des jésuites francais, à des prè. 
tres de la même nation. Pendent son absence, l'abbé des Haisses, 
vicaire général d'Alby et premier secrétaire de l'ambassade de 
France, dirigeait les affaires. 

LV.— « Sa Sainteté,» écrit l'abbé des Haisses au due d’Ai- 
guillon, le 6 octobre 1773, « avant de partir pour Castel-Gan- 
dolfo, avoit fait recommander au roi d'Espague par M. de Mo- 
fiino, les jésuites espagnols qui n’avoient pas été mis, dans 
1e temps, sur la liste des pensions, parcs qu'alors ils se trouvoient 
hors de l'Estat de Sa Majesté Catholique; ils viannent d'estre 
aëjontés à cette même liste. » 

Lo due d'Aiguillon ni répondit avec convenance, le 25 octobre 
1773: - Onne peut qu'applaudir à In démarche que le pape a faite 
auprès du roi d'Espagne, per le canal de M. Moñino pour com 
prendre, dans la liste des pensions les jésaites qui, lors du pre- 
mier établissement, n'y avoient eu aucune part, et la grâce que Se 
Mojesté Catholique a bien vonlu accorder à est égard est une 
preuve sensible de su générosité et de sa déférence aux désirs de 
Sa Sainteté. » 

Clément XIV se conduisit avec une semblable bicnveillance 
envers les autres ex-jésuites, et les recommanda instamment à la 
générosité de leurs souverains, comme nous l'apprend une dé- 
pêche, en date du 1°° décembre 1773, du cardinal de ernis, qui 
était alors de retour à Rome : « Les rois d'Espagne et de Naples, » 
dit-il, « payent exactement des pensions à tous les ex-jésuites 
sans exception qui ont esté renvoyés de leurs États; il n’y a que 
Ja eur de Lisbonne qui jusques ici n'a pas encore consenti 
d'imite ent exemple de justico, d'humanité et de décence. Il en 
coute au pape cent soixante mille francs par an pour l'entretien et 
la nourriture des ex-jésnites portngais, et cela n'est pas juste. Sa 
Sainteté n'a pes voulu foire des conditions avant de publier son 
bref; elle a pensé en cela très sagement et très noblement; il 
semble que cetle conduite devroit piquer de génerosité Sa Ma- 
jesté Très Fidèle. Ou ne sait pes eucore comment cet objet impor- 
tant pour le pape sera décidé par le Portugal. » 

LVI. — Le pape, sinsi que nous l'avons déjà dit, avoit em- 
ployé son séjour à Castel-Gandolfo à remplir les postes laissés va- 
cants par les jésuites, soit dans l'enseignement, soit dans les 
missions. 11 revint à Rome le 28 octobre 1773, ét, à peine do 
retour, il ouvrit, le 12 novembre suivant, le collége romain ; il 
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avait pris, tant pour sa direction scientifique que pour son ad- 
mmiistration, les plus sages mesures. Quelques ex-jésuites , unis 
à des prêtres séculiers , prirent ea main la direction de l'ensei- 
grement : « J'ay trouvé, » éerit au due d’Aiguillon le cardinal 
de Bornis, sous la date du 10 novombre, « lo papo lundi au 
sir en trés bonne santé et de boune humeur. $a Sainteté a 
établi nne eongregation de trois cardinaux pour veiller au re- 
gime spirituel et temporel du séminaire et du collége romains 
reunis dans Ja mème maison, Le cardinal-vicaire sera 

du spirituel, le cardinal de Zelada des études et le cardinal 
Corsini du temporel. 

« La theologie sera enseignée d'aprés la doctrine de saint Tho- 
mes ct de Soot; le papo n'a pas voulu y admettre aucuns pro- 
fesseurs de l'ecole augustinienne, comme étant trop opposés à cella 
des jésuites, L'intention de Sa Sainteté est de bannir les disputes 
theologiques autant qu'il sera possible et d'écarter egalement des 
écoles tout ce qu'on appelle jansénisme et molinisme ; elle a con- 
servé au college romain quatre anciens professeurs jésuites, qui 
avoient de la reputation du costé des talents et de la bonne 
conduite. 

- Le pape n'est pas moins occuppé de l'article important des 
missions, et je crois que dans peu j'auray quelque chose de posi- 
&if à mander sur celles de Tonquin et de La Cochinchine. » 

LVIK, — La résolution du pape d'employer des ex-jéuites 
dans L'enseignement de la théologie, au collége romain, n'était 
pas sans eourage; elle excita la heine aveugle des ennemis de cos 
religieux, et ils les en eussent volontiers fait expulser par l'in- 
fluence des cours et de leurs ambassadeurs à Bome. Mais les 
cours et leurs ministres méprisorent justement cotte odieuse ten- 
tative; Bernis surtout se conduisit noblement en cefte cireons- 
tance, comme le démontre sa dépêche du 21 décembre 1773 au 
duc d'Aiguillon : « Le parti janséniste de Rome, » dit-il, « a écrit 
en Espagne, en Portugal et à Naples pour persuader que l'ensei- 
gnement du collège romain se ressentiroit des muximes des jé- 
suites, On fait des setyres contre Le cardinal de Zelada, et M. le 
marquis Tannucci parait étonné que M. de Moiino et moy ne 
prenions pes feu sur le choix des professeurs. J'ay répondu que 
le roy ne se méluit pas des collèges de Rome, qu'il connoissoit 
Les bonnes maximes du pape, el que je n'avois ni instructions ni 
ordres sur ces objets, et que je n’en demanderois pas. » 
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Personne, au contraire, n'appludit plus que Louis XV à cette 
généreuse détermination du pape, ainsi qu'aux sages réformes 
qu'il avait introduites dans les études au collége rowain. Il se 
réjouissait, en même temps, de la bonne santé dont jouissait le 
souverain pontife, malgré ses travaux et son zèle iufatigable 
pour le bieu de l'Église et le développement des sciences : « La 
santé dont le pape jouit et la gayeté dont elle est accompagnée, » 
écrivait le duc d'Aiguillon au cordinal de Bernis dans une dé- 
piche, sous la date de Versailles, 30 novembre 1773, «sont une 
preuve de la tranquillité de son esprit, et nous en desirons bien 
sincerement la continuation. 

« On ne peut qu’applaudir au choix des trois sujets que le 
pape destine à former la congrégation qu'il a établie pour veiller 
à l'administration spirituelle et temporelle du séminaire et du 
collége romain, dont il a fait en même-tems la réunion. Les vues 
de Sa Sainteté tant pour faire cesser les disputes de théologie, et 
pour renfermer l'enseignement de cette partie interessante dans 
les principes d’une saine doctrine, qu'afin d'en ecarter l'esprit de 
parti, sout ou ne peut pas plus louables; et il scroit bien à 
désirer que les pieuses intentions du chef de l'Eglise passent être 
suivies de tont le succès qu'il s'est proposé, pour prévenir les 
troubles qui l'ont si souvent divisée : mais il est à craindre que, 
malgré les sages précautions du souverain pontife, l'envie de 
dogmatiser, dont les disputes scolastiques sont ordinairement la 
suite inévitable, ne prévaille, à cet égard, sur Les sollicitudes pas- 
torales de Sa Sainteté. 

« Elle a fait un acte de justice en conservant au collée ro 
main quatre ex-jésuites dans les mêmes emplois qu'ils y exer- 
gvieut avant l'extinction de leur compagnie, et dont le témoi- 
gage de leur bonne conduite leur a merité la confiance du 
saintpère.» 

Le collége romain, sous l'heureuse influence du sage plan d'études 
que le pape y avait introduit, commença à retleurir, et acquit, en 
peu de temps, une grande et légitime réputation ; il devint bien- 
tt une pépinière dont sortirent une foule d'hommes, lesquels 
ensuite résistérent noblement, avec un rare courage, aux orages 
terribles qui, depuis la fin du dernier siècle, ont ébraulé l'Église 
jusque dans ses fondements. N'est-ce pas dans cet institut que 
furent. formés ces hommes illustres qui, de nos jours encore, 
occupent si dignement dans la ville sainte les premiers emplois, 
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et qui ont acquis à l’Église romaine dans les nonciatures, ct à 
Rome même, une réputation de science et de sagesse si juste- 
ment méritée ? 

LVL — En France, le bref de suppression fut accepté avec 
un grand calme et accueilli avec une profonde vénération. À peine 
le due d’Aiguillon l'ent-il revu, le 31 août 1773, que le même 
jour il s'empressa de répondre au cardinal-ambassadeur : « Ou 
ne peut cerininement plus revoqner en doute la suppression totale 
des jésuites. Toutes les circonstanecs qui ont précédé ce grand 
événement, et celles qui l'accompagnent, mettent enfin le public 
à portée de juger des motifs qui ont déterminé la résolution du 


pape. 

« Je suis trés persuadé que Votre Éminence n’a eu nulle part à 
la rédaction du bref. Sa Sainteté a constamment renfermé dans 
une obscurité si mystérieuse ses véritables intentions, qu'elle a 
dà reserver ce secret pour un très pelit nombre de personnes 
particulidrement admises dans sa confidence. Votre Eminence 
s'est bornée à l'exécution littérale des ordres du roi, qui n'a 
exigé de son zèle que le concert le plus entier et le plus persévé- 
rat avec M, Moñino, relativement aux instructions dont le succés 
avoit été parfaitement recommandé à ce ministre par Sa Majesté 
Catholique. 

u L'excmplaire que Votre Éminenc m'a adressé du bref du 
pape ne sera point revetà de lettres patentes du roi, enregistrées 
dans les cours du royaume. La société des jésuites n'y existoit 
plus depuis l'édit de Sa Majesté de 1764. Ainsi l'extinction de 
cette compagnie étoit totalement indépendante de ce qui regarde 
la France. Cependant le roi a jugé à propos d'écrire à tous les 
archevêques et évêques de ses États, pour leur communiquer 
le bref, afin qu'ils en ayent connoissance et qu'iïs dirigent, 
chacun dans son divcèse, leur conduite et leur administra= 
tion spirituelle, en conformité des désirs du pape, pour 
catretenir la paix dans l'Église et prévenir toutes les dissen- 
tions capables de la troubler ct & renouveller les disputes que 
à Majesté a toujours désiré de faire cesser dans l'étendue do ses 

itats. 

« Votre Éminence à rès-bien fait d'épargner au roi la des. 
pense d'un courrier extraordinaire pour lui annoncer une nouvelle 
dont Sa Majesté éLoit déjà suffisament informée 
© LIX. — Louis XV ne tarda pas à exprimer Ini-même au sou- 

il 28 
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verain pontife sa joie et sa reconnaissance , et lui écrivit la Lettre 
suivante : 
« Trèssaint Père, 

« Notre cousin Le cardinal de Bernis nous a adressé un exem- 
plaire de la bulle que Votre Sainteté vient de publier pour l'ex 
tiuction totale et La sécularisation de la société des jésuites. C'est 
an événement auquel nous prenons d'autant plus de part, que 
uous n'avons jamais cessé d'être unis de sentiments et de vues 
avec notre très-cher frère et cousin le roi d'Espagne, qui en a 
<onstameut sollicité le succés. La tendre amitié qui nous lie à ce 
prince nous fait partager très-sincèrement la satisfaction que 
Votre Suinteté Ini a enfin pracurée par la suppression abgalne 
d'uu ordre qui étoit une occasion coutinuelle de Lrouble dau tous 
les États catholiques. Nous espérons que Votre Héatitude retirera 
de la résolution qu'elle a prise à cet égard tous les avantages 
qu’elle s'en est promis, et nous y coutribuerons autant qu'il dé- 
pendra de nous, pour le bien de la religion et pour la tranquillité 
de Votre Sainteté, Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous conserve, 
très-saint Pére, longues années au régime et gouvernement de 
notre mère sainte Église. Écrit à Versailles, le 7 septembre 1773. 

« Louis. 


- Le duc d'Aiguillon. + 

Le duc d’Aiguillon , daus la dépècho qui était jointe à cette 
lettre royale, exprimait, de son côté, au cardinal de Bernis les 
mêmes sentiments, et priait en même temps est ambassadeur 
d'informer exactement le roi de la manière dont aurait été ac- 
euvilli le bref de suppression. « Le pape, » écrivait-il, « a enfin 
consommé l'ouvrage important qui a fait la principale occupation 
de son zèle et de ses reflexions, pendant les quatre premieres an- 
nées de son pontificat. On ne peut certainement que lui savoir 
gré de la fermeté el du courage qui ont dirigé en cette occasion la 
détermination qu'il a prise, et nous voyons avec plaisir que la 
notification qui a été fuile aux jésuites, de leur destruction, 8 été 
reçue de leur part avec tont le respeet et la soumission couve- 
nables. 

« I faut bien s'attendre qu'un coup d'éclat aussi oxtraordinaire 
ne réunira pas en sa faveur tous les suffrages, et qu'il ne sera 
pas d'abord approuvé des amis et des partisans de la société 
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éteinte. La forme qui a été employée dans l'exécution des ordres 
du pape paroîtra sur tout fort singulière; mais enfin tout pliera 
sous l'autorité pontificale. le suis bien persuadé que Votre Émi- 
nence donnera la plus grande atiention aux suites immediates de 
cette grande affaire, et qu'elle continuera de me mettre en état 
d'en rendre à Sa Majesté le compte Le plus fidèle et le plus cir- 
constangié. » 

Ce même homme d'État s'exprime d'une manière encore plus 
explicite dans une autre dépéche datée de Versailles, 21 septem- 
bre 1773 : « Ilne s'agit plus, » dit-il, « d'examiner quels ont été 
les motifs de la marche qu'a tenue le pape pendant tout le cours 
de la négociation qui a précédé l'extinction totale de l'ordre des 
Jésuites. On doit supposer que le saint-père ayant profondément 
réfléchi au parti qu’il se proposoit de prendre, s’est eufu décidé 
me ses proprés Jumières, et sur des principes assez surs pour 

r sa conscience ; je conçois que les efforts qu'il a fallu 
qui se fit pour vaincre les obstacles qui s'opposoieut à ses vues, 
ont été un vrai tourment pour lui; mais sa fermeté, qui a enfin 
opéré cette grande résolution, doit être eu lui une verte qui 
l'empèche de céder aux murmure qui seront une suite inevitable 
de sa détermination. 

« IL n’est pas étonnant que le bref d'extinction de la société soit 
và differemment par les personnes qui le lisent, et qui en jugent 
suivant leurs préjugés et leurs passions particulieres. J'ai seule- 
ment peine à croire qu'elle soit rétablie per un successeur du 
pape. Touies les précautions qui out été prises par Clément XLV 
ot l’aveu de la pluspart des souverains de l'Europe ne laissent 
aucun espoir à cet égard. » 

Le 5 octobre suivant, le mème ministre écrivait au cardinal de 
Bernis pour le rassurer au sujet des prétendues oppositions qu'il 
craignait que le bref de suppression ne renconträt en France : 
« Je crois que Votre Éminence peut seurement compter sur un 
silence absolu de la part des évêques de France, relativement au 
bref dont il s'agit; et si quelqu'un s'écartoit de la façon de penser 
du roi à cet égard, il foroit une démarche que Sa Majesté désap- 
prouveroit, d'autant plus qu'indépendament de l'inutilité dont 
elle seroit, elle tendroit formellement à troubler la paix, que le 
pape desire de maintenir, et que le roi veut absolument conserver 
dans son royaume. 

« Au reste, personne me doit et ne peut disputer au souverain 
25, 
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pontife qui occupe actuellement la chaire de saint Pierre l'auto 
rité et le pouvoir de détruire ce que ses prédecesseurs avaient 
établi. Dans quelque sens que le concile de Trente ait parlé de 
l'institut des jésuites, il est certain que le pape n’a contredit en 
rien l'opinion de ce concile. » 

LX. — Le cardinal de Beruis remit la lettre du roi au pape, 
avant son départ pour sa villégiature. Le saint-père en fut d'au- 
tant plus réjoui , qu'il avait reçu des lettres pareilles des rois de 
Naples et d'Espagne. Cet ambassadeur ne manqua pas d'en infor- 
mer sa cour, et profita de cette circonstance pour donner au duc 
d’Aigaillon quelques renseignements au sujet des papiers trou- 
vés chez les jésuites. 

Le due sembla d'abard attacher pen d'importance à cette com 
munication, mais témoigne une grande joie du bon accueil que 
revevait partout le bref d'abolition : « Les remereimens qui sont 
parvenus au pape, de la part du roi, du roi catholique et du roi 
des Deux-Siciles, » répondait-il au cardinal, dans sa dépêche datée 
de Fontainebleau, du 11 octobre 1773, « doivent lui persuader 
de plus en plus quo la destruction absolue do la société des jé- 
suites aura produit auprès de Leurs Majestés l'effet que Sa Sain- 
teté devoit en attendre. Cet événement nous parait avoir réuni éga- 
Jement les suffrages de la pluspart des autres puissances. 

« Ce n'est point à nous à juger s’il y auroit plus d'avantage 
que d'inconveniens à rendre publiques les lettres ot papiers que 
Les jésuites avoieut eux-mêmes condamnés à l'obscurité, Il fau- 
droit connoitre l'esprit qui a dicté ces ouvrages et les motifs qui 
en ont dirigé les auteurs. D'ailleurs, le société étant entierement 
éteinte, ce que quelques anciens membres ont pensé ou écrit ne 
doit plus étre compté pour rien, et leur anéantissement total 
est une réponse générale qui ne peut plus souffrir aucune objec- 
tion. + 

LXI. — De son côté, Clément XIV, toujours animé de l'esprit 
de la plus vive charité, cherchait aussi, et surlout, depuis son re- 
tour de Castel-Gandolfo, à détourner l'attention publique de ces 
correspondances trouvées chez les jésuites. 

a Le pape arriva ici le 28, au milieu des acclamations d'un 
pesple nombreux, » écrivait le cardinal de Bernis, le 3 novem- 
bre 1773. « La santé du saint-pére est parfaite, et sa gayeté est 
plus marquée qu'à l'ordinaire. 11 ne donne pas encore d'audiance 
aux ministres, mais j'ay l'honneur de l'assister tous Les jours aux 
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chappelles en qualité de premier prètre. Je compte que lundi pro 
chain il m'admettre à l'audiance accoutumée. 

« À l'egard du père Ricei et de quelques membres de son 
conseil, ils sont toujours gardés étroitement au château Saint- 
Ange. Le public ne sera pes informé de longtemps, et peut-être 
jamais, des motifs de cette rigueur, que le pape a jugé necessaire ; 
tout ce que je puis dire, quand à présent, c'est que je suis sur 
que Le souverain pontife est plein de bonté et d'humanité, et qu'il 
n'est sévère que quand la nécéssité l'y force. » 

LXIL. — La curiosité de Louis XV cependent, plus grande que 
celle de son ministre, n’était pas satisfaite, et il désira avoir des 
éclaircissemente précis à ce sujet. Le duc d'Aiguillon écrivit en 
conséquence au cardinal de Bernis, de Versailles, la dépêche sui- 
vante, en date du 23 novembre 1773 : « Le roi ne cesse point de 
désirer que le pape lui donne’ connoissance de l'instruction 
qu'on prétend avoir été préparée par le cy-devant général des 
jésuites, pour tous les supérieurs de sa société, dans le css où Sa 
Suintelé se détermineroit à le supprimer entierement. IL est inté- 
ressant pour Sa Majesté d'avoir des instructions précises sur ce 
sujet, afn de diriger en conséquence le parti qu’elle jugera à 
propos de preudre, par raport aux anciens jésuiles qui résident 
dans ses Etats. Je vois que M. Moïñino n’a eu aucune lumiere à 
communiquer à Votre Eminence eur ce sujet; l'ami du prélst 
Macedonio ue l'a instruile que très-confusement de la prétendue 
lettre du père Ricci, et elle n'a point recueilli de notions plus 
suros de l'autre personne qui lui a parlé sur le même sujet. C’est 
donc à Sa Sainteté que Votre Eminence doit s'adresser directe- 
ment, pour être sûrement éclaircie sur ce point, sur lequel il est 
trèe-important que le roi sache à quoi s'en tenir. Je ne vois pes 
qu'aucun motif puisse exiger qu'on ait ancun menagement pour 
l'ancien général et pour la société dont il étoit le chef. 

LATE. — Mais le cardinal de Bernis ne tarda pas à détromper 
sa cour à œ sujet, en Ini disant que, quand même il se trouverait 
des papiers tels qu'on le sonpgonnait, le pape, avec sa générosité 
connue, n’en permettrait jamais le publication : « Je suis per- 
suadé, » répondait-il, le 8 décembre, à d'Aiguillon, e que s'il se 
trouve quelque chose qui ait rapport à la prétendue instruction, 
qu'on sapposoit que le ei-devant général des jésuites avoit pré- 
parée dans le cas où son ordre seroit supprimé, le pape le com- 
muniquera sous le secret au roy. L'intention de Sa Sainteté n'est 
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pas de rendre l'ancienne sooidté des jésuites odieuse, ni da fournir 
aux paris pour el contre madière à discussion et à dispute. D 
faut nécessairement attendre que l'interrogatoire de l'ancien gé- 
néral Rieci et de ses asaistans sit entièrement fini, pour que les 
faits et les soupeons soient établis ct éclaircis, » 

LXIV.— Charles IT fut rempli d'une joie inexprimable, lors- 
que l'auditeur de la nonciature de Madrid lui présenta, pour la 
première fois, le 2 septembre, le bref de l'abolition. Dès le mème 
jour, il le transmit au haut conseil de Castille pour qu'il fût en- 
registré; et le jour suivant on résolut de le faire imprimer en 
latin et avec la traduction espagnole en regard. Le 16 de ce mème 
moïs, le roi ordonna sa publication dans tous les États de sa 
dépendance, publication qui fut néanmoins retardée de quelques 
jours, à cause de la lettre circulaire dont Clément XIV avait ae- 
compagné le bref de suppression. Mais lorsque le pape ent, par 
l'organe de monseigneur Macedonio, chargé l'auditeur de retirer 
cette circulaire, le marquis de Grimaldi restitue à ce dernier tous 
les exemplaires du bref adressés aux évêques des États d'Espagne, 
en le priant de les expédier à tous ces prélals ensemble avec 
T'orûre royal du 18 de ce mois. Le roi seréservait seulement, par 
égard pour In personne du pape, de communiquer le bref à tous 
les tribunaux civils et aux magistrats du royaume. L'anditeur 
les envoya à leur destination le 1°’ octobre 1773. 

Charles III envoya aussitôt à Moñino don Ferdinand Coronel, 
prètre respectable, pour régler avec Jui, conformément aux dé- 
sirs du saint-père, le chiffre des pensions attribuées aux jésuites 
espagnols qui résidaient dans les États pontificaux. Moñino, en 
conséquence de ces instructions, se mit en rapport avec les éve- 
ques de Forli, Ravenue, Faenza, ete., en les priant de vouloir 
ai indiquer exactement le nombre et le nom des jésuites esps- 
gnols réfagiés dans leurs diocèses, afin que lon pôt faire tenir 
Je montant des pensions assignées à chacun d'eux. 

Les ex-jésuites étaient soumis néamoins à une formalité prée- 
able, consistant à souscrire l'acceptation du bref de suppression 
sur les copies imprimées à Rome et à Madrid. Un grand nombre 
s'y refusèrent, ayant probablement d'ailleurs de suffisants 
moyens d'existence, et perdirent ainsi leurs droits à la pension 
susmentionnée, puisque, comme s'exprime en cette occasion 
l'ambassadeur, ils se rendaient, de cette manière, rebelles, non- 
seulement envers le pape, mais encore envers leur souverain. 
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Aussitôt après la réception du bref, le roi en témoigna, par 
une lettre adressée au souverain pontifo, sa profonde rocounais- 
sance. Cette lettre arriva à Rome le 22 septembre 1773. Moñino 
surtout obtint en cette occagion un éclatant témoignage de la fe- 
eur de son souverain. Il reçut le titre de comte de Florida-Blanca, 
Pun des premiers titres de noblesse du royaume, et fut nommé à 
Fun des principaux emplois du haut conseil de Castille, 

LXV. — Les évêques espagnols publièreat dans leurs diocèses 
avea empressement le bref de suppression, et l'accompagnèrent 
de lettres pastorales vraiment touchantes. Ceux qui se distin- 
guèrent le plus en cette occasion furent les cardinaux de Solis et 
de la Cerda, l'archevèque de Valence, ainsi que Je érèques de 
Carthagène et de Tuy (1). Le pape appronva, par l'organe du car- 


{1) Noas noos bornerons à insérer la texts original du mandement de l'évêque da 
Toy. 

Don F'. Lacan Ramirez, por la gracia de Dios y de Ia santa sedeapostélca, arzo- 
Maro, sblpo, y señor dela Sani Il, cdd 3 cbispaio de Toy, del cons de 
BU ele. ele; 

À todos lon Fieles Crstianos da ouestra ciudad y obinpado, salud y par en Maestro 
señor Jem-cristn. 

aceros saber que R, 88m0 Padre Clemente XI, que fdizmente preside y govierne 
la Sant iglsin ealôien, nou ha emblado un brave, qua comiensa Deminur ae Reder. 
tar moster Jeus-Christns, dado en Roma el dia veïnte y una de Julio de eate presente 
ao, por el quai Sn Sentidad imprime, dersga y extingne perpetuamente la Religion 
Iumada Compsñf de JESUS, su institalo, constitneiones , leyes, privileglon y forma 
de goviemo, reduciendo ans indisidnes, & iorporändalos al clers steular, Lajo de a 
total obodiencia de lo: seBores obispos y ordinarios, con otras providencias ends 
de justicia, pieded y sabidura, todo concerniente £ el bien dnico de la Santa gleelà 
catäliea + de aus hijos, que cotuiste en la pe cristiar ÿ amer reciproco , que en el 
distintivo de los disefpulos de Cristo. % siendo de tanta cansieraclon el fin del citado 
brève, au igualmenté graves, justos y dignos de todo el rempelo. y venerscion bu- 

vos, que à Su Santidad Le han compelido, y precisado 
xpedirie, y à mandar que Jo hagamos maber em este obispado, y oxorvar en la parle 
que nos toqe. Por lo mismo el Rey mestro meior 6e sirtj6 eon anticipacion mandar 
ne Do remillens 




















mil setecientos sesenta y role, y providencias posteriores tomadas 6 que se tomaran 
en en wonto. T umpliendo como es de naertra cbligacion con Alchos respstables 
mandatos, Xncemos sabor dicho brove, con todo lo que en él ae contiene, y queda ex. 
presado por este muentro edieto, confiando de la lai obediencin do nutstroe sébditos 
Al umo ponte, y respectivamente à las érdenes , y manéatos de nuestro Roy, que 
Ie obedecerim lodow en la parte que les laque, sin éontravenir ni permitir se contra. 
venga à allo mingon pratexte 6 causa. Ÿ para que nadfe pueda alegar ignoranein de los 
procepios ÿ censure que impone Sa Santidad, ni de los saludables, y cas conser 
jee sonque exhorta 4 lodos lot erstianos con al sobrelicha matiro; log poRemos , & 
inmertamcs aqui à la Jetra, y son como se signe : consiène à saber : 

Queremos que laexlincion y abolision de tods Ia sobredicha compañia , y de todos 
ao ofclos, ot,, et. 
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dinel secrétaire d'État, dans une lettre du 93 décembre, le zèle 
qu'ils avaient déployé eu cette occasion. 

LXVI. — Nulle part la suppression de la société de Jésus ne 
fat acoueillio avec un plus grand enthousiasme qu'en Portugal. 
Le cardinal nonce de Lisbonne avait reçu le bref d'abolition le 
6 septembre ; le 7, il le présenta au roi, qui en ressentit un con- 
tentement inexprimable. Sa publication officielle fut aussi retardée 
de quelques jours pour la même raison qu'en Espagne ; mais, à 
peine la circulaire susmentionnée eut-elle été retirée, le roi or- 
donue que, daus toutes les églises de son royaume, on chantât un 
solennel Te Deum pour remercier Dieu. À Lisbonne, il y eut ane 
illuminetion splendide qui dure trois jours, et sur toutes les 
places publiques on alluma des feux de joie. 

Le 5 octobre 1773, le cardinal nonce envoya, à tous les évêques 
du royaume, le bref accompagné d'une lettre royale dans laquelle 
cet acte pontifical était appelé un monument des plus glorieux 
pour la religion. 

LXVIL. — La joie du roi des Deux-Siciles, comme l'on doit 
penser, ne fut pas moins grande; et, dans sa lettre de remerci- 
ment, datée du 25 août 1773, il affirma au saint-père qu’il était 
prêt à Jui restituer sur-le-champ, pour lui marquer sa reconnais 
sance, les duchés de Bénévent et de Ponte-Corvo. 

XVII, — Le pieux roi de Sardaigne fit aussitôt exécuter dans 
ses États, avec des marques de vénération profonde pour le saint- 
siége, non-seulement le bref de suppression, mais encore la lettre 
circulaire adressée aux évêques, et ce, avec de grands égards 


Hasta aquf pnesirosantlisima Padre, por euÿa boca nos habla el Espiritn sanla lo 
qua er necæario y sufiiente rara le felicidad temporal y espicitual de Los eslado, 
de los preblos, de les families, de Los momsteios, x de cada cristian en partienlar. 
 laviendo ablado el Prdre universal; jnstn in die pslabra À ls suyaa, ba 
reribamos con obedieucia, y abreciu humilde, y religioso : y que medilänuolas de dia 
y a nace acomodemos à las nuestros diseuraus. y costumbres, Lasta que con efecto 
logremos el ser conocidos discfnnles de Jesu-Cristu, por cl amor ÿ earidad reciproen, 
que regnando en nosotros, y goeraando todos nuestros movimiantas, pueda deciris 
gon verdad, que no tenemos Lodos los erislinnes, sino un coran, y nn alms. Dado en 
los palacior eplscorales de nuestro ciudad de Tuy, frmado de nueaira mans, sellsda 
nuesbras armmas, y refrendule dé‘muestro prosecretario de cécoara 
rveinte y soi diss del mea de actobre de mil setecientos seteula y tres años. 

F. Lueas arsobisyo, obiepo de Tuy . 














Por mandalo des. 8, el arzobispo, 
obispo ani señor, 
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pour la société dissonte et la plus grande humanité envers sea 
membres. Le 25 septembre, il fit enregistrer par son conseil d'État 
les deux actes pontificaux, dont l'exécution fut confiée au pieux 
archevèque de Turin, qui envoya à tous les évêques l'exemplaire 
du bref d'abolition qui leur était destiné. 

LXIX.— La grande et pieuse Marie-Thérèse donna en cette 
circonstance un exemple touchant de sa soumission envers le 
saint-siége et de sa vénération pour le souverain pontife : elle ft 
immédiatement exécuter dans tous ses États héréditaires le bref 
Dominus ac Redemptor, de la manière la plus conforme aux 
Pieuses intentions du souverain pontife. Clément XIV en fut d'an- 
tant plus satisfnit que, jusqu'au dernier moment, on lui avait fait 
craindre qu'il ne rencontrât en Autriche, sinon une résistance 
directe, du moins une légère désapprobation. Pour cette raison, 
il avait accompagné le bref d'une lettre particulibre et très-affec- 
tueuse adressés à l'impératrice, égard que, dans cette cireons- 
tance, il n'avait en pour aneun autre souverain. 

Mais l'impératrice, bien loin d'exprimer au pape le moindre 
mécontentement au sujet de l'abolition de La société de Jésus, lui 
‘en témoigna même tout son contentement dans les plus tou- 
chantes paroles. Elle confin sa réponse à un courrier extraordi- 
naire qui, partant pour l'Espagne, devait passer par Rome en se 
readant à Madrid. Le comte de Florida-Blanez eut l'honneur de 
la présenter au pape, le 5 octobre, à Castel-Gandolfo : « Le che- 
valier Moñino, « mandait le lendemain l'abbé des Haisses au duc 
d’Aiguillon, « m'a dit que cette lelre étoit conçue de la manière 
le plus satisfaisante pour le pape, et que les expressions en étoient 
très-tanchantes. » 

Ces sentiments de Marie-Thérèse farent accueillis avec un ap- 
plaudissement universel : « La réponse de l'impératrice-reine au 
pape, » répondait de Fontainebleau à l'abbé des Haisses le due 
d'Aiguillon, le 25 octobre 1773, « au sujet de la suppression de 
la société des jésuites, aura été d'autant plus agréable à Sa Sain- 
telé, qu'elle a requ en cette occasion les témoignages les plus 
satisfaisans des sentimens qu’elle devoit attendre de Sa Majesté 
Impériale. » 

LXX.—Dans les autres parties du vaste empire d'Allemagne, 
la mise à exécution du bref de suppression rencontra de nom- 
breuses difficultés, el, ce qui est profondément déplorable, en 
grande partie, de la part des jésuites eux-mêmes, qui se servirent 
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de la faiblesse de quelques-uns de ces princes, pour les exciter, 
sons toutes sortes de prétextes, à opposer résistance au saint- 
siége. 

L'ex-jésuite Feller, homme d'un zèle outré, fut le premier à 
emboucher la trompette de la rébellion : il inonda tous les jour- 
naux, non-seulement d'Allemagne, mais ceux encore de Hollande 
et de Belgique, des articles les plus envenimés contre le pape et 
Ie saint-siége, avant même que le bref n'eût paru. Ce religieux 
exalté entretenait une vaste correspondance avec les jésuites de 
France et surtout d'Italie, qui lui envoyaient les fables les pins 
mensangères au sujet de a marehe de la suppression; et lui, après 
les avoir embellies à l'aide de sou imagination extravagaute, leur 
donnait ensuite les honneurs de la publicité. 

Pour le faire rentrer en lui-même, tous les efforts du noble 
monseigneur Caprara, nonce apostolique de Cologne, et si dé- 
voué d'ailleurs à la société de Jésus, furent inntiles. 

Dès le 22 juillet 1773, ce prélat écrivait de Cologne au cardi- 
ral secrétaire d'État, dans une dépêche en chiffres : « La manière 
indécente et injuste avec laquelle le gazetier de Cologne parle 
des déterminations de Sa Sainteté à l'occasion des jésuites, m'est 
assurément pas de nature à faire grande impression, soit À cause 
de la frivolité des réflexions, soit à cause de la notoriété des 
fails : comme, néanmoins, le rédacteur de la gazette, outre qu'il 
refusè au chef de l'Église le respect qui lui est dû, manque es 
sentiellement aux promesses réitérées qu'il m’a faites, et aux 
éxards de reconnaissance qu'il me doit personnellement, je m'y 
suis pris de manière que les héritiers de Jnequemot m'ont offert 
spontanément d'y porter remède; car l'autorité publique du 
magistrat de Cologne n’est, en effet, ni directement, ni indirec- 
tement à ma disposition, puisque, vu le privilége impérial, le 
gazetier se considère comme indépendant. 

+ Les héritiers, dis-je, voulaient donc évincer le propriétaire 
da journal; mais, après avoir examiné leurs titres, j'ai été con- 
traint de me montrer indifférent à une semblable démarche, 
puisque j'aurais lancé ceux-ci dans un procès qu'ils eussent in- 
failliblement perdu , attendu qu'il y a une clause dans le testa- 
ment de Jacquemot qui donne la direction du bureau de la 
gazctte, pour trois années encore, à une femme intimement liée 
avec le rédacteur, qui est l'ex-jésuite (Feller), lequel, mainte- 
nant, non-seulement copie ca qui se trouve dans la garetteitalienne 
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de Florence , mais insère des relations entières qu’il doit certai- 
nement recevoir d'ailleurs. 

« Une personne considérable, persuadée que cette manière 
d'écrire devait me causer beaucoup de peine, s'est offerte à moi 
pour essayer de lui faire entendre raison; mais comme cctte 
personne n'habite pas Cologne, quoi qu'il puisse arriver des dé- 
marches qu'elle veut tenter, nous lirons encore pendant quelques 
jours, dens la gazehte, bien des extravagances, » 

La conduite de ce religieux causait an saint-père une aflietion 
sensible, et il fit charger le nonce, par le cardinal Pallavi- 
cini, de s'opposer à ce désordre, mais toujours avec douceur : 
« Comme tous les lecteurs de journaux, » disait-il, « ne sont pas 
à même de savoir les faits et d'apprécier la justesse des réflexions 
du gazeller, 1} est très-fucile que la melignité de eet écrivain 
contribue à discréditer notre cour. £a haine, je dis plus, le ve- 
ain dont ces feuilles sont remplies depuis quelquer semaines au 
sujet des jésuites, serait capable de mettre à bout la plus héroïque 
patience. Les soins et les peines que vous prendrez pour faire 
rentrer ce gazetier en lui-même (car les autres moyens que l'on 
pourrait employer pour le démentir ou pour Le ramener seraient 
ou inconvenants ou inutiles), n’en seront donc que plus agréa- 
bles au saigt-père, » 

LXXI. — Lorsque le bref de suppression fat rendu publie, 
Feller ne connut plus aucune mesure. Non content d'exciter pu- 
bliquement ses lecteurs à une résistance ouverte, et de se servir, 
à cette fin, des plus absurdes mensonges, il ne rougit pas de faire 
appel à des principes tellement odieux, que, si on los cût suivis, 
ils auraient en pour conséquence immédiete de faire naitre un 
schisme dans le sein de l’Église. Lui-mème, d'ailleurs, dans d'an- 
tres circonstances, avait combattu ces principes avec plus d'habi- 
lelé que de science. 

Nous ne pouvons mieux peindre l'esprit de cet homme qu’en 
inséraut ici “trois articles qu'il publia successivement dans la 
Gazetie de Colagne, comme s'ils lui eussent été envoyés de Paris : 


Suphlément à la Garelte de Cologne du 10 septembre. Paris le 
4 septembre. 


« Le clergé de France n'a point encore oublié ni sen très- 
« humbles remonstrances au roi en faveur des jésuites, ni l'éloge 
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« qu'il a fait de leur conduite et de leur institut lors de leurs 
« premiers malheurs ; ot si L'an croit les braïts publics, plasicurs 
« évèqnes de ce royaume sont déterminés à protester contre la 
< bulle d'extinction, à appeler du pape au concile infaillible, et à 
« soutenir qu'il n'y a qu'un concile qui puisse abolir un institut 
+ approuvé par le concile de Trente, vingl-deux papes £ une rmul- 
< titude de saints, Enfin tous les yeux sont ouverts sur la démar- 
« che que fera, dans celte circonstance, l'ilustre et respectable 
« assemblée de nos prélats. » 


Supplément à la Gazette de Cologne du 2 septembre. Paris, le 
17 sepiembre. 


+ Le public attend avec impatience de vous le bref du pape du 
« 91 juillet, tradnit en françois. On travaille bien certainement à 
« cette traduction, mais ce ne scra que pour vendre ce bref fort 
« tacitement. Si l'on en croit les braïts publies, il y a en quel 
« ques comités des évêques qui sont à Paris, pour aviser eu 
« parti qu'ils prendront, L'opinion de quelques-uns est d'ignorer 
« son existence, puisque le roy le regardant, à ce qu'on assure, 
+ comme inutile, d'après s6s édils contre los jésuites, ne l'enverra 
« point aux évêques, ni ne le fera publier légalement dans ses 
« États. Cependant, comme le saint-père y énonce qu'il regne 
« sur toutes les puissances, et qu'il prétend que son bref soitexé- 
= caté, nonobstant toutes décisions contraires, méme par des con- 
« ciles auæquels il déroge de sa pure auctoritë, le clergé de France 
« doit lui opposer les quatire propositions de son assemblée de 
« 1682, registrées au parlement, et qui portent en substance: 
« que le pape n'a auune autorité sur le temporel des rois, que le 
« concile est au-dessus de lui ; que l'usage de s& puissance apos- 
« tolique doit étre réglé par les canons, sans donner d'atteinte 
< aux libertés de l'Église gallicanc ; et que les décisions du pape 
«ne sont irreformables qu'après que l'Église les a acceptées. » 
Le troisième artiele est encore plus nbominble et d'une im 
pertinence inonie euvers le pape. EL fut publié dans la mème ga- 
zætte, le 12 octobre, sous la rubrique suivante : Des bords du 
Mein, 4 octobre: « Il y a eu, à ce qu'on assure, » porte cet arti- 
cle,» de vifs débats dans l'assemblée de la Sorbonne du prèma 
« mensis d'octobre sur le parti à prendre à l'égard du bref d'ex- 
« tinction de la compagnie de Jésus. Des docteurs ont prétendu 
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« que ce bref n'a 414 dicté que par une politique mondaine el insi- 
« dieuse que la religion ne peut eæiouter, ct qui ne peut eonir que 
< d'un esprit philosophique de nos jours, digne de M. de Volaire. 
« Monseigneur l'évêque d'Amiens, surnommé le Saint à juste 
« titre, et révéré comme tel dans tout le royaume, a fait impri- 
« mer, à ce qu'on assure, une lettre pastorale contre ledit bref, 
= mais un ordre da roi empêche de la publier. » 

La perfdie de cet artiele saute eux yeux de quiconque connaît 
tant soit peu l'esprit de la Sorbonne, laquelle, comme chacun 
sait, refusa au pieux Clément XIIE les derniere honneurs, uni- 
quement parce qu'il avait, à son avis, causé tant de: maux è 
l'Église par son attachement à la société de Jésus. 

LXUL—Féller devenait done, comme par cnchantement, et 
uniquement à cause du sort malheureux de la société à laquelle 
il avait appartenu, un des plus exaltés partisans du gallicanisme, 
et se flaltait peutètre de pouvoir sauver eucore la compagnie par 
ane extension extravagante des principes gallicans. 11 croyait , 
par une confusion sans exemple entre les décisions disciplinaires 
et dogmatiques du saint-siége, mettre des limites à l'autorité pon- 
tificale, et même dans ce cas présent la briser. Jamais les gallieans 
Les plus passionnés n'étaient allés si loin. Était-ce donc ainsi que 
l'on espérait faire croire à son aveugle soumission euvers Îe saint- 
siége? 

Feller affirme dans ces articles que le pape, malgré toute son 
aatorité, n'a pas néanmoins le pouvoir de supprimer la com- 
pagnie de Jésus, et que ce pouvoir n'appartient qu'à un concile 
général, puisque la compagnie a été confirmée par un concile 
général, savoir le concile de Trente. Ce n'est pas ici le lieu de 
réfuter ces principes faux, suriout dans leur application au cas 
présent; mais la question qui nous intéresse, et que nous devons 
‘examiner, est celle de savoir si le compagnie de Jésus a été réel. 
lement, ou non, coufirmée par le concile de Trente. 

Malbeurewsement, de nos jours encore, beaucoup de personnes 
soutiennent ette opirion, que Clément XIV a déj complétement 
rejelée dansson bref Dominus ac edemptor (1). La société de Jésus 
fat confirmée par Paul III, en 1540, sans que le concile de Trente 
y participät en rien, par La raison toute simple qu'à ctte époque il 
n'était pas encore ouvert. Ce concile ne ft autre chose qu'exempter 





(0) S 24, aput rheiner, Géemenr, XEV Eplse. ele. n° 317, pag. 390. 
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les jésuites du décret général (sess. XXV, cap. 16, de Regular.) 
qui concernait tous les ordres religienx, et en vertu duquel les 
novicss, après avoir terminé la première année dunoviciat, de- 
vaient étre, où admis à la profession, ou renvoyés de leurs cou- 
vents; et l'exception à l'égard des jésuites fut spécifiée unique- 
ment parce que cette disposition ne se trouvait pas dans les statuts 
de la compagnie, déjà confirmés par le saint-siége. La mème 
faveur eût été également accordée à toute autre congrégation 
religieuse qui se fût trouvée dans le mème cas. 

Quant au terme de pieux institut dont se sert Le saint concile en 
parlant de la société de Jésus, il ne faudrait pas eroire, pourtant, 
que cute expression d'usage pour les plus humbles congrége- 
tions, méme pour celles non confirmées par une bulle du saint- 
siège, renformät le moindre sens défavorable à cette véuérable 
société, mais que si les Pères de Trente ne sc servirent pas d'une 
autre parole plus significative, ce fut simplement, peut-être, parce 
que le sacré concile ne voulait pas que l’on pit donner à son dé- 
cret plus de valeur qu'iln'en devait avoir, ou que l'on en dé- 
duisit des conséquences qu'il ne voulait pas qu'on en tirât 

LXXUE. — Monseigneur Caprara protesla solennellement, de- 
vant les magistrats de Cologne, cuntre les attieles révoltants de 
Feller, mais surtout contre le deruier. IL paraît que le proprié- 
taire de la Gazette avait reçu d'autre part des avis et des me 
naces, — peutatre de la Sorbonne elle-même, — lesquels furent 
plus efficaces que les protestations du nonce apostolique, et déci- 
dèrent le rédacteur de la Gazette à faire paraitre une rétracta- 
tion formelle dans Les termes suivants : 





« Cologoe, 22 octobre 1778. 


« Cest avec un régret des plus péuétrans et sensibles que nous 
venons d'apprendre l'impression scandaleuse, que nous avons 
fait naître à un public sensé ot respectable par nos nouvelles du. 
4 et 17 septembre et du 12 de ce mois dans les articles des bords 
du Mein et de Paris. Nous en sommes d'autant plus mortifiés, 
que très-éloignés de manquer de vénération à celui qui, par une 
heureuse providence, est l'administrateur le plus digne des choses 
sacrées, nous n'avons jamais songé à une offense aussi outrée. 

« Tous ceux qui connoissent l'esprit de la Sorboune seutiront 
qu'ancun de ses docteurs n'est capable d'imaginer un raisonne- 
ment aussi disproportionné et inepte à plusiours égards. » 
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LXXIV. — Le cardinal nonce de Vienne réclama aussi, près 
de l'empereur, contre l'impudence de ces articles, et le pria, au 
nom du pas, de mettre un terme eux excès du rédacteur, et 
de défendre à la Gazette de Cologne d'insérer de pareilles cor- 
respondances ; il présenta, dans ce but, au chancelier de l'empire, 
le 24 octobre 1773, la protestation suivante : 

« Depuis plusieurs mois, le gazctier privilégié de Cologne, 
l'abbé Feller, ex-jésuite, se permet d'insérer dans ses feuilles les 
plus amères et séditieuses réflexions contre le suint-siége, à pro- 
pos de la suppression de la société de Jésus. IL avait commenté à 
lancer ses sareasmes avant la publication dudit bref, et continue 
périodiquement aujourd'hui à décharger sa bile contre lui : pour 
Je faire se désister de ces scandaleuses tentatives, monseigneur Ca- 
prara, nonce apostolique, a en vain épuisé, de vive voix, les plus 
douces iasinuatious ; en vain ont élé faites des démarches auprès 
des protecteurs de œ mème gazetier, lequel, malgré la parole 
qu'il leur avait dennée, a continué à publier ges iusolents ar- 
ticles. En voici trois récents. (Suivent les articles mentionnés au 
n° LXXE) 

+ Iln'est que trop évident que le gazctier tend à allumer un fu- 
neste incendie et à troubler La paix de l'Église; c’est pourquoi 
le cardinal Visconti, nonce apostolique, en vertu des devoirs de 
sou propre ministère, a recours à Son Altesse le chancelier 
prince de Colloredo, ct prie instamment Son Altesse qu'elle 
venille, aon-seulement imposer, pour l'avenir, le silence néees- 
saire au séditieux gæzetier de Cologne , mais encore le soumettre 
aux peines qu'il mérite pour avoir si malicieusement abusé d'un 
privilége impérial, au préjudice des égards dus au souverain 
pontife. 

« Ces mesures sont d'autant plus légitimes, que l'anguste mai- 
son d'Autriche, ayant acceplé le bref de suppression de lacom- 
pagnie de Jésus et laissé un libre cours à son exécution dans ses 
heureux Étals, est elle-même intéressée à réprimer les critiques 
d’an gazetier fanatique. » 

Joseph IL s'empressa de condeseendre au désir du saint-père, 
ot menaca le propriétaire de La Gazeite de lui reürer le privilége 
impérial s'il continuait à insérer de semblables articles. Le mal 
que produisaient ces éerits était très-grand, parce qu'ils étaient 
vec avidité par les amis et ennemis du saïnt-siége et repro= 
ue ensuite dans toutes les autres gazettes du temps. 
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EXXV. — On lança en même temps que ees articles, parmi 
le peuple, contre le bref de suppression, une foule d'écrits sédi- 
tieux, dans lesquels on dépeignait le saint-père sous les plus 
noires couleurs, et on lui imputait des actes de cruauté qu'il de- 
vait avoir, disait-on, exercés contre les jésuites le 17 août, lors- 
qu'on prenait possession de leurs maisons. Dans ces pamphlets, 
on irouve déjà toutes ces fables absurdes et immondes que 
M. Crétineau-Joly prétend avoir découvertes à Rome, Te ville 
des saintes traditions, el qu'il se trouve heureux et fier de pu- 
blier pour la première fais et de livrer à la postérité. 

Les uonces apostoliques de Vienne, de Cologne, de Lucerne, les 
envoyèrent aussitôt à Rome; mais le pape se contenta de les 
mépriser et de déplorer l'acharnement aveugle de ses ennemis. 
Nous en nommerons trois seulement, dans lesquels Les auteurs 
poussent la haine jusqu'à sea dernières linites , et que l'auditeur 
de la uonciature de Lucerne envoya, le 18 décembre 1773, au 
cardinal secrétaire d’État. Le premier a pour titre: Amica de- 
fensio societatis Jesu, sous le fansse date de Strasbourg. Le se- 
cond : Réflexions sur la conduite tenue envers les jésuites dans 
les États pontifcaux, et sur ce qui peut leur arriver dans lex 
autres États à l'instigalion de la cour romaine. Le troisièmc enfin 
était intitulé : Brève explication du uref de l'abolition. Ces deux 
derniers écrits furent imprimés à Eribourg en Brisgau. 

LXXVL. — Il n'est donc pas surprenant que les historiens 
protestants aient, eux aussi, porté les jugements les plus étran- 
ges sur l'abolition de la société de Jésus et sur son auteur, 
puisque des écrivains catholiques , des prêtres, avaient peint cet 
événement sous les eouleurs les plus odienses, et qu'ils s'efforeent 
tous Les jours encore de donner à leur exposé les apparences de 
la plus authentique vérité. Le jugement porté par les protestants 
sur Clément XIV et son pontificat ne peut donc avoir d'autre 
autorité que celle des détestables auteurs dont ils ont copié les 
détestables œuvres. 

LXXVIL. — Dans le royaume de Pologne, le bref de suppros- 
sion ne rencontra aucune difficulté. Les évêques l'exécntèrent 
sur-le-champ dans leurs diocèses. La diète avait, sur la demande 
de l’évêque de Posen, grand chancelier du royaume, et sur celle 
de l'évêque de Vilna, par un arrêt en date du 27 septembre 1773, 
mis à la disposition du roi tous les biens, meubles et immeubles 
« de l'ordre aboli des jésuites, » afin de les employer, d'intelli- 
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gence avec les évêques, à l'éducation de la jeunesse et l'entretien 
des anciens membres de la société. ë 

LXXVIIL — Les amis des jésuites ne demeuraient cependant 
pas oisifs, etils tächèrent de persuader au roi que le bref ne pou- 
vait être reçu en Pologne, par la raison qu'il ne lui avait pas été 
directement communiqué par le pape. Étant même parvenus à 
gagner à cette opinion plosieurs membres de la diète, une 
violente discussion s'éleva à ce sujet au sein de cette assemblée. 
Plusieurs sénateurs, dévonés aux jésuites, firent entendre d'a 
amers reproches au sujet de l'outrage prétendu que le saint-père 
avait fait à la Pologne par l'omission de cette formalité, et de- 
mandèrent mème qu’on envoyät à Rome un ambassadeur extraor- 
dinaire, pour s’en plaindre an souverain pontife, 

Cette misérable intrigue, qui n'avait d'autre but que d’empé- 
cher l'exécution du bref, demeura sans effet et n'eut pas de suites, 
Le nonce dissipa bientôt cel orage, en faisant observer au roi et 
à la délégation secrète de la dièle que le pape n'avait pas même 
donné avis de cet acte pontifical aux souverains de la maison de 
France par une lettre particulière, mais qu'il s'était contenté de 
le leur faire remettre par son nonce, et que cette formalité dans 
une affire purement ecclésiastique, qui ne concernait pas un 
seul pays mais toute la chrétienté, était entièrement inutile, Cette 
explication, qui fat appuyée par L'autorité du grand chancelier ot 
de l'évêque de Vilua, calme entièrement la diète, et la propo- 
sition que nous venons de rapporter fut, le {1 octobre, rejetée 
à l'ananimité, 

Les partisans des jésuites ne furent pas peu consternés de cet 
échee, et, pour s'en venger, ils publièrent aussi en Pologne plu- 
sieurs libelles séditieux contre le bref de suppression. Parmi ces 
tristes écrits on distingue principalement, à cause de son fana- 
tiane outré, un pamphlet intitulé : Sur la chute des jésuites. Le 
nouce s'empressa d'en adresser au roi les plus justes plaintes, et 
demanda, par une note énergique, en date du 9 novembre 1773, 
que les auteurs, les imprimeurs et libraires de ces écrits inju- 
eux fassent chätiés ; ce que Le roi lui promit par une autre note 
ministérielle du 14 du même mois. 

LXXIX. — Plusieurs membres de la haute noblesse, dont les 
ancêtres avaient fait de grandes donatious aux jésuites, se cru- 
rent alors en droit de les reprendre. La piense comtesse Kossn- 
kowska, née Potocka, était de c nombre, et s’adressa dans cs 
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but, le 98 août 1773, au cardinel secrétaire d'État, en Ini expri- 
mant toute la peine qu'elle avait éprouvée au sujet de Ja sup- 
pression de la société de Jésus. Mais Pallnvicini la calma par une 
lettre très-digne et très-sage, qui semble avoir été rédigée par 
le pape Ini-même, et l'éclaira sur l'un et l'autre point : « Qui- 
conque ne considère, Madame, » ainsi,s’exprime cette lettre, « les 
objets que dans leurs dehors, n’est ordinairement pas en état 
d'en juger comme celui qui en connait toute l'étendue, et en 
pénètre le fond. C'est pour cetle raison que Votre Excellence n'a 
peut-être pas rétonnu, au premier coup d'œil, le priz d'une 
suppression qui à été si mürement examinée par le très-zélé chef 
visible de l'Église. Les sentiments de religion dont vous êtes 
animée, Madame, ne vous permettent certainement pas de douter 
de cette assistance particulière que Dieu accorde à son vicaire. 
Cette vérité incontestable suffra sans doute pour vous déterminer 
à regarder comme salutaire la suppression des jésuites, ordonnée 
par Le bref apostolique du 21 du mois de juillet dernier. 

«Pour ce qui concerne les conséquences particulières que 
Votre Excellence suppose inséparables de la cessation des jésuites, 
me connaissant pas la teneur des différentes fondations qu'elle a 
bien voulu m'indiquer, je n’en saurais pas parler avec une soli- 
dité convenable. Il me parait cependant que l'intention des 
pieux fondateurs, parmi lesquels votre illustre maison se dis- 
tingue notablement, ayant ea principalement en considération le 
service et le bien spirituel des fidèles, on ne peut pas présumer 
qu'ils aient fixé uniquement aux jésuites l’accomplissement de 
ces deux loucbles objets, andis qu'on peut les remplir aussi 
bien par un institut que par un autre, et mène par le clergé 
séculier. 

« Votre Excellence a trop de Iumières, et vatre plété est trop 
solide, ponr penser qu'elle puisse regarder à présent comme ué- 
culiers ces fonds, qui ont été une fois donnés à l'Église. » 

Cette noble dame se rendit aussitôt aux conseils du saint-siége, 
et annonça au cardinal sa soumission par une lettre du 19 dé- 
cembre. 


LXXX, — Mais il n'en fut pas ainsi dans les provinces pole- 
maises cédées à la Prusse et à la Russie, de même que dans la 
Silksie prussienne, et l'on né peut assez déplorer que, dans ce 
pays, les jésuites eux-mêmes aient eu la faiblesse de se préra- 
Loir de la protection que leur donnaient des souverains impies, 
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afin de continuer leur institut, ct de se rendre ainsi coupables 
d'un acte grave et publie de désobéissance envers le saint:siége ; 
acte qu'ils ne pourront jamais justifier aux yeux de l’Église par 
aucun légitime motif. 

L'ambassadeur du général des Ignaciens (1) devait être parvenu 
à exercer une grande influence sur l'esprit de Frédérie IL; ear 
celui-ci chaugea subitement. d'avis, et se coustilua le protecteur 
de l'ordre, après avoir, ainsi que nous l'avons vu, au mois de 
décembre de l'snnée prévédonto, repoussé si fermement et 
avec de si bonnes raisons toutes les insinuations dudit ambassa- 
deur. 
Qui donc produisit, dans le court espgce de six moïs, un pareil 
changement dans l'esprit de ce prince ? Quels motifs alléguèrent 
d'abord Frédéric II et Catherine II pour s’opposer à la publication 
et à l'exécution, dans leurs États, du bref Dominus ac Redemptor ? 

ls disaient, d'abord, que le bref ne leur était pas adressé direc- 
tement avecune lettre particulière du pape; mais cette raison pou- 
vait-elle satisfaire la conscience de prètres catholiques, lorsqu'ils 
savaient que le bref avait été adressé à tout le monde chrétien? 
Et ne voulait-on pas faire valoir ce même motif, ainsi que nous 
venons de le voir, pour le royaume de Pologne, quoique le bref 
y fût reçu offcicllement? Le second motif allégué par ces 
souverains no pouvait que blesser profondément tous les catholi- 
ques : c’élait que, dans les traités du 18 septembre 1773, ils 
avaient solennellement juré de maintenir l'Église catholique in 
statu quo dans leurs nouveaux États, staiu quo auquel apparte- 
naient les jésuites eux-mêmes. Étrange scrupule! 11 est bien 
vrai qu'ils avaient juré de maintenir le siatu quo; mais ce ser. 
ment les avait-il empèchés de dépouiller l'Église catholique de 
tous ses droits et de tous ses biens? Ceci est suffisamment dé- 
montré par l'exposé qui précdde, et le sera davantage encore par 
celai qui suit. Et d'ailleurs, rigoureusement parlant, comment les 
jésuites, lo 18 septembre 1773, appartenaient-ils, comme mem 
bres de leur ordre, au statu quo de l'Église catholique, après avoir 
été sécularisés par le pape dans toute cette mème Église, le 
91 juillet de la même année? 

Je troisième motif de ces souverains était celui<i, savoir, 
qu'ils devaient conserver les jésuites, parce qu'ils manquaient 
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d'ecclésiastiques suffisamment instruits pour l'éducation de la 
jeunesse. 

Nous devons malheureusement , à notre grande douleur, 
avouer que cette raison était fondée ; mais pouvait-elle suffire 
aux jésuites? Ne leur était-il pas loisible, en qualité de prêtres 
séculiers, de rendre les mêmes services? Qui les en empéchait? 
Ce n'était pas assurément le bref d'bolition, qui, lui-même, 
exhortait vivement les évêques à employer dans lours diocèses 
les religieux de la compagnie dissoute, 

Ce troisième motif, qui pouvait, jusqu'à uneertsin point, servir 
de prétexte spécieux à ces souverains, était en même temps pour 
les jésites, et surtout en Allemagne, le plus amer reproche. Là 
ils avaient eu entre les mains l'édueation de toute la jeunesse 
catholique, tant séculière qu'ecclésiastique. Pourquoi n’avaient- 
ils pas formé des hommes qui pussent les remplacer, où du moins 
partager l'enseignement avec eux? Ce ne sont pas les ennemis, 
mais les amis sincères de La société de Jésus qui se demandent 
l'explication du fait suivant. Lorsque les jésuites entrèrent en 
Allemagne, ils y trouvèrent de grands théologiens qui, avec un 
invincible courage , faisaient vietorieusement front à toutes les 
attaques des prétendus réformateurs; comment donc est-il arrivé 
lorsque, par une disposition perticalière de la Providence divine, 
ils durent quitter cette mème Allemagne, qu'ils n'en aient pas 
Jnissé un seul après eux? Depuis le seizième siècle, c'est-à-dire 
depnis que les jésuites y ont pris possession exclusive de l'ensé- 
gnement de la jeunesse séculière et ecclésiastique, aucun pays 
du monde chrétien n’est aussi pauvre que l'Allemagne en éeri- 
vaius catholiques de quelque réputation qui soient sortis des 
rangs du clergé séculier, 

La compagnie de Jésus peut montrer des savants jésuites d'une 
grande renommée; elle a travaillé en Allemagne avec de magni- 
fiques succès et la bénédiction du ciel ; elle a apposé, pendant près 
de deux siècles, au torrent impétueux de la réforme une forte 
digue, cela est vrai; mais ce qui est vrai aussi, c'est qu'elle n'a 
produit dans le elergé séculier que peu d'hommes réellement re- 
marquables. On pourrait à peine en citer un seul, 

Ajoutez à cela ceite triste circonstance, que les jésuites, dans les 
derniers temps de leur existence, avaient dans l'empire, plus ee 
core que dans les autres pays, comme la France, l'Htalie, le Por- 
tngal et l'Espagne, perdu une grande partie de leur ancienne vi- 
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gear. Leuracolléges étaient bien déchus deleur gloire d'autrefois, 
et n'avaient plus guère d'hommes remarquables parmi leurs pro- 
femeurs. Lorsque Frédéric Il entra en Silésie, il avait, des jésuites, 
la plus bante opinion ; mais il ne fut pas peu surpris lorsque, dans 
leurs universités et daus les colléges dirigés par eux à Breslau, il 
me trouva parmi les professeurs de la société que des hommes 
d'une étonuante médiocrité , et demanda pour cette raison au rec- 
teur de l’université et an cardinal prince-évèque de faire venir 
aussitôt, soit de France, soit d'Italie, quelques jésuites instruits. 
£a Autriche, on élevait des plaintes universelles sur la décadence 
de leurs établissements. Marie-Thérèse elle-même , qui d'ailleurs 
n’était nullement défavorable à la société de Jésus, 5 vit, en 1759, 
obligée de remédier à cette même décadence des études dans l'u= 
niversité de Vienne, dirigée jusqu'alors exclusivement par les jé 
suites ; et de leur enlever, par un édit du 10 septembre de cette 
année, avec plusieurs chaires importantes de théologie, celles de 
logique, éthique, métaphysique et histoire, pour les confier en 
partie à des prètres séculiers, en partie à des religieux de diffé- 
rents ordres. 

L'université catholique fondée à Munster, en Westphalie, per 
l'archevèque-électeur de Colagne et Clément XIV, avait pour but, 
ainsi que nous l'avons déjà vu, de remédier à la grande faiblesse 
des études parmi le clergé séculier, faiblesse dont on se plaignait 
encore fortement dans ces régions. Si la révolutionecclésiastique 
qui, en 1760, avait déjà fait de tels ravages eur le terrain de 
l'Église catholique en Allemagne, a pu faire, depuis, de si rapides 
et de si effrayanis progrès, c'est dans cette décadence des études 
et cette ignorance du clergé séculier, ea conséquence naturelle, 
que nous devons en chercher la cause. Geite révolution a grandi 
sous les yeux des jésuites; mais à cette époque ils avaient perdu la 
vigueur suffisante pour la combattre, plus encore celle qui eût 
été nécessaire pour l'arrêter , et à plus forte raison pour la vain- 
cre. Cette révolution n'avait besoin, pour lever partout sa tête 
triomphante, que de la main d’un audacieux qui la déchainèt. Cet 
audacieux fut le malheureux Joseph IL, qui, après la mort de sa 
pieuse mère, se mit à la tôte de ce mouvement impie. 

Ce que l'on ne peut assez déplorer, c'est que cette décadence 
des études catholiques soit arrivée à une époque où la science et 
la théologie protestantes prenaient un si vigoureux essor , déve- 
loppaient une si grande vitalité littéraire, et meuaçaient, par leur 


Google 


408 (1773) mise À EXÉGUTION 


précoce penchant vers le rationalisme , non-seulement le cathoki- 
cisme, mais le protestantisme lui-même , ainsi que tout christia- 
nisme positif. Ce mouvement terrible surprit à L'improviste le 
clergé catholique, d'ailleurs impuissant à lui résister. Qui pour- 
rait donc être surpris qu'il l'ait en pertie entralné dans son cours, 
et que les théologiens catholiques de cette époque, qui avaient dà 
se former per leurs propres étndes , se soîent laissé éblouir par 
la science trompeuse et fausse des théologiens protestants, et se 
soient même, pour ainsi dire, jetés entre leurs bras? 

Nous ne voulons pas arrêter plus longtemps nos regards ent 
ee douloureux tableau de l'état dans lequel se trouvait le clergé 
catholique, surtout en Allemagne, an moment de la suppression 
des jésuites. Cespoctaclelui rappelleraittron vivement son ancienne 
abjection, et serait trop douloureux aussi pour la société de Jésns, 
d'ailleurs si respectable et si bien méritante de l'Église. Nous ne 
voulons pas dire pourquoi les catholiques n'ont eu presque au- 
cune part à ce prandiose essor que prit, depuis la moitié du sièele 
passé, notre splendide littérature nationale. Cet essor, nous de- 
vons l'avouer à notre honte , est tout entier l'œuvre des protes- 
tants ; et nous, catholiques, nous n'avons à produire pes même 
un seul grand poëte de cette époque. 

Mais c'est assez rappeler notre humilietion passée, Remercions 
le Seigneur de ce que le clergé séculier d'Allemagne, depuis plus 
de vingt années , après avoir passé par l'école de dures expé- 
riences, d'huuniliations et d'égarements, s'est enfin, grâce à Dieu, 
relevé à sa hauteur première, et peut aujourd'hui non-senlement 
se mesurer avec la science protestante, mais encore lui disputer 
de premier rang. 

Les jésuites eux-mêmes se trouvaient, an moment de leur sup- 
pression, dans le même état d'infériorité scientifiqne que Ie reste 
du clergé. Ceux d’entre eux qui se sont, vers Ja fin du siècle 
passé ct au commencement de celui-ci, distingués dans le domaine 
des sciences, so sont formé presque Lous après la suppression de 
leur institut. H est done à jamais déplorable que les jésuites et 
leurs amis ne cessent de répéter dans leurs ouvrages , et même de 
nos jours , surtout en France et en Italie, de telles exagérations 
an snjet de leur prétendue grandeur lors de la snppression. Ces 
sortes d’hyperboles ne peuvent que nuire à la sociélé dans l'es- 
prit des gens d'intelligence et de ceux qui savent les faits. 

LXXKT, — Le nonce apostolique de Varsovie ne laissait passer 
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aucnne occasion de faire sentir aux ex-jésuites prssisris et roses 
l'inconvenance et même l'indignité d'une conduite qui leur faisait 
préférer les désirs de souverains étérodoxes aux décisions da 
saint-siége. « J'ai pourtant, + écrivait dans une dépéche en chiffres 
monscigneur Garampi, le 29 septembre 1773, « j'ai fait observer 
aux jésuites de ce pays-ci, afin qu'fls le tranamissent à ceux de 
Prusse, quelle honte ce serait pour la société éteinte, et combien 
ils aggraveraient les accusations qui pèsent déjà sur eux, si, maine 
tenant, ile ne se voulaient pas soumettre aux ordonnances du chef 
de l'Église, et s'ils suivaient séditieusement les traces d'un prince 
proteslant. Je leur ai fait dire qu'ils devraient plutôt supplier ce 
prince qu'il leur permit d'obéir librement à l'Église, et faire au 
souverain des offres de tous les services qu'ils pouvaient lui 
rendre dans Îa eondition de prêtres séenliers. » 

Mais il ne semble pas que les jésuites prussiens et russes aient 
prèté l'oreille à ces remontrances. 11s voulaient servir l'Église ; 
mais comme membres de la société de Jésus. Pour calmer lent 
conscience au sujet d'une si audacieuse entreprise, is 8e rassurèe 
rent surce principe, d'ailleurs juste, que les lois des souverains 
n’obligent que lorsqu'elles ont été promulguées ; mais ici ils ou- 
blialent que ce n'était pas des souverains, mals du pape lui-même 
qu'était émané le bref de suppression, et qu'ils rendaient ainsi la 
validité des décisions du saint-stége subordonnée à l'acecptation 
des princes protestants et schismatiques , et qu'ils constituaient 
ces prinees, sinon en législateurs, du moins en confirmateurs né. 
cessaires des lois de l'Église catholique. Dans tons les entretiens 
que monseigneur Garampi eut avec ces religieux il leur exposa 
ces raisons avec tonte la puissance de la plus saïne logique et la 
douceur des plus paternels avertissements; mais œux-ci se ca- 
chèrent toujours, sous le prétexte du prétend intérêt de l’Église, 
derrière les ordres de leurs princes femporels, et ils poussèront 
l'effronterie jusqu'à protester qu'ils étaient de tout lear cœur dis- 
posés à sacrifier tout ce qu'ils possédaient, et jusqu'à la vie 
même, pour obéir en cette circonstanco nu saint-siége, pourvu 
que ces princes le leur permissent. Ce fut avec une grande sagesse 
et un grand à-propos que Je cardinal secrétaire d'État répondait 
à ce sujet, en chiffres , au nonce apostolique de Varsovie, le 30 
octobre 1773, et lui disait an nom du saint-père : « Votre Excel- 
lence ne pouvait assurément employer , afin d'éclairer les ex-jé- 
suites, des arguments plus solides pour Jeur démontrer l'efficacité 
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intime et immédiate du bref de suppression, et obtenir que eeux 
d’entre eux que la passion ne rend pas aveugles au point de ne 
pouvoir plus discerner la vérité, comprissent qu'ils ne pouvaient 
déshonorer leur corporation éteinte d'une manière plus honteuse 
qu'en s'opposant et résistant à ce que le chef de l'Église a décidé 
à leur sujet, à l'aide de so autorité incontestable et suprême. 

« Sa Sainteté est satisfaite de vos sages ct prudentes mesures, 
et laisse à votre grande habileté, ainsi que je vous l'ai déjà dit, le 
choix des moments et des moyens que vous devrez prendre, afin 
de faire mettre à exéeution, pour la plus grande paix et le plus 
grand avantage de l'Église, les ordres qui vous ont été déjà don- 
nés par la congrégation. » 

LXXXIE — La position de monseigneur Garampi et du saint- 
siége lui-même , dans cette affaire, élait assurément on ne peut 
plus difficile et délicate, Le nonee l'apprécie ave une grande mo- 
dération dans une dépèche secrète du 3 novembre 1773, adressée 
au ssint-père et au cardinal secrétaire d'État, en les informant de 
nouveau que le bref d'abolition avait été déjà, exactement et im- 
médiatement, mis à exécution dans tous les diceèses du royaume 
de Pologne : « de pense, » écrit-il, « que ma dernière dépêche, 
non moins que la précédente, aura fait connaître à Votre Émi- 
nencs les diffcultés que la suppression des jésuites rencontre de 
la part du roi de Prusse et, à sou instigation, de La part de la 
ezarine. Votre Éminence n’ignore pas quel est le caractère de 
ces deux grands potentats, et elle comprend, par conséquent, 
combien de désagréables conséquences on peut en redouter pour 
l'Église et pour la personne du saint-père. Dans une affaire si 
grave et si délicate, je ue me permettrai pas d'émettre mon opi- 
nion au saint-père ou à la sainte congrégation, d'autant plus 
que je suis dans l'ignorance la plus complète au sujet des dé- 
marches qui peuvent avoir été faites jusqu'ici; mais, quoi qu'il 
en soit, j'exposerai à Votre Éminence, avec ouverture de eœur, 
mes réflexions, dont elle fera l'usage qui lui plaira dens sa sa 
gesse, sa prudence et Sa bienveillance. 

« Quant à moi, done, je crois que, dans les circonstanees pré- 
sentes, quelque démarche que tentt de faire le saint-siégeou son 
ministère près de ces souverains ne serait pas sans danger, sur- 
tout auprès du roi de Prusse, parce qu'il voudra de deux choses 

: l'une : ou se prêter à nos instances et mettre des conditions très- 
dures à son consentement, ou les rejeter, et alors nous ne pour- 
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rons éviter quelque réponse désagréable et mortifiante, ou d'au- 
tres actes publics au détriment de l'autorité et de la juridiction 
pontificales. 

« Je crois qu'il serait plus dangereux encore decontraindre ces 
religienx ou par des menaces, ou par des peines canoniques, ou 
par quelque déclaration qui les caractérise de rebelles aux dis- 
positions pontificales, parce qu'il ne manque pas parmi eux de 
erveaux brouillons et adulateurs des princes qui, peu soucieux des 
justes principes du droit canonique, pourraient, par des écrits, et 
mème par la voie de la presse, ressusciter de vieilles querelles , 
et soutenir des thèses pernicieuses à la paix de l'Église, soit en 
élevant l'autorité épiscopale au niveau de celle du souverain 
pontife, soit en prétendant que les lois ecclésiastiques n'obligent 
poiut sans la sauction de l'autorité civile. De Là naitront de t- 
méraires doctrines, par lesquelles on soutiendra ensuite que Sa 
Sainteté ne peut restreindre la juridiction épiscopale. Il n'y a pas 
d'erreur contre la saine doctrine que l'on ne puisse redouter de 
voir professés par des gens irrités, licencieux, irréligieux et adu- 
Iateurs du pouvoir. 

« Quelques érèques aussi pourraient peut-être rester éblouis 
eux-mêmes , soit par quelque raisonnement spécienx , soit par 
une prétendue nécessité de ne pouvoir autrement procurer la 
paix et la sécurité, soit de leur troupeau, soit de leur propre 
personne, s'ils n'admetteut des théories plus commodes, bien 
que moius probables, et que, dans toute autre circonstance, ils 
n'auraient regardées qu'avec mépris. 

« Et lorsque de semblables controverses auront été soulevées , 
ou, pour mieux dire, ressuscitées dans un cola de la chrétienté, 
bientôt elles se répandront rapidement en d'autres lieux, et je 
ne sais combien de princes catholiques pourraient en être tello- 
ment ébranlés eux-mêmes, que nous ne puséions plus en atten- 
dre aucun seeours , mais au contraire que nous dussions ren- 
contrer de leur part de nouvelles entraves. 

« Pourtant, dans des vonjoncturessi critiques et si périlleuses, 
si je puis émeltre mon humble opinion, il me semblerait que, de 
notre clé, nous devons éviter avant tout de donuer la moindre 
occasion qui puisse augmenter le feu qui commence à s'allumer 
déjà. C'est pourquoi, tant que nous ne verrons pas naître quelque 
favorable occasion d'agir, ce qui me semble le plus opportun est 
de temporiser et de dissimuler, comme si le saint-père laissait 
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les jénites eux seuls remords de lenr conscienee, et les abandon- 
nait à leur existence illégitime. 

« Je suis persuadé que les plus consciencieux et les plus timo- 
rés ne pourront tenir longtemps contre un semblable remords, 
etque, d'eux-mêmes, ou bien ils recourront au souverain, pour 
être mis en liberté de rentrer dans la classe des prètres sécu- 
Liers, ou bion ils chercheront à sortir de ces royaumes. Le sou- 
verain, de son côté, voyant le saint-père indifférent sur cet arti- 
cle, ne montrera pas tant d'obstination à le contredire, et, 
peut-être se pliere plus facilement aux instances que les évêques 
etles plus sages parmi ces religieux lui feront, lorsque les pre- 
miers moments de sa ferveur pour eux seront passés. 

« Ce que je dis des jésuites du royaume de Prusse, je le pense 
aussi pour ceux de Russie, parce que ces deux cours ont pris à 
leur sujet les mémes mesures, » 

EXXXIIE,— Autant Clément XTV avait été consolé de la mise à 
exécution de son bref en Pologne, autant il fat contristé de la ré 
sistance opposée à la volonté du saint-siége par les jésites pras- 
siens etrusses, IL oua grandement la sage conduite du nonce : 
« Votre Excellence, » ainsi lui répondait, le 4 décembre 1773, 
le cardinal Corsini, préfet de la congrégation Pro rebus eztinctæ, 
«em continuant à nous donner de bonnes nouvelles an sujet de 
l'exécution du bref pontifical suppressif de la compagnie de Jé. 
aus dans les diocèses du ressort de sa nonciature, continue égnle- 
ment à mériter les éloges de la sainte congrégation et de Sa 
Suinteté, à cause de la rare pradence, de l'hahileté et de la 
sollicitude avec lesquelles elle traite et dirige cette affaire si grave 
en elle-même et dans ses conséquences, sans omettre aucun des 
soins nécessaires pour la conduire, autant que possible, à un 
houreux terme. 

« Ta lettre du 3 novembre passé, dans laquelle Vatre Excel. 
Lenoe mous annonce que le bref a été mis à exécution dans cette 
ville de Varsovie et dans d'autres diocèses, en Posnanie et à Cra- 
envie, à rempli de consolation, quand je Lai annoncé an eaint- 
père et à la congrégation, 8a Bainteté et Leurs Éminences. Cet 
heareux succès à été attribué à votre haute sagesse, et j'ai été 
chargé de vous en remercier très-affectueusement de la part de 
tous, chacun se reposant de plus en plus sur votre personne 
pour pousser cette affaire. 

« Quant aux jésuites qui vivent dans Le royeume de Prusse, 
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evmme il n'est pas à espérer que Sa Majesté veuille permettre la 
mise à exécution du bref dans ses États, il ne reste à Sa Béatitudo 
d'autre espérance que de voir Votre Excellence continuer, avec 
sex manières douces et gracieuses , ce qu'elle a commencé déjà, 
c'est-à-dire faire représenter à ces individus La érés-stricie obiliga- 
tion qu'ils ont d'obéir spontanément au souverain pontife; leur 
faire comprendre qu'en agissant différemment, ils se rendent re- 
belles au suint-siége etencourené l'excommunication ; ei leur dire, 
enfin, fout ce qui-pourra confribusr à les détacher volontairement 
du pouvoir séculier qui les protège. 

« Je vous bénis teudrement au nom de Sa Sainteté. » 

LXXXIV. — Le nonce apostolique de Varsovie, ani à l'épise 
copat de Pologne, montrait un zèle infatigable pour pourvoir à 
l'éducation de {a jeunesse ecclésiastique et séculière de ce royaume, 
éducation qui jusqu'alors avait été en grande partie dirigée par 
les jésuites. On créa un ministère de l'instruction publique sous 
lenom de Commission de l'éducation nationale, Cetie commission 
était sous limmédiate protection du roi, et comptait parmi ses 
membres les princes-évèques de Vilna et de Ploek, les princes 
Zalkowski, palatin de Gnesne, Entavor-Chreptowier, chancelier 
de Lithuanie, et les comtes Polooki, Zamoyski et Poninski. 

Les lettres que le pape adressa, dans cette importante circons- 
tance, le 18 décembre 1773, au roi et au prince-évèque de Vilna, 
sont admirables de sagesse et de prévoyance. Voici en quels ter- 
mes il s'exprime en écrivant à ce dernier ({) : « Nous avons été 
grandement heureux d'apprendre, Vénérable Frère, que vous 
étiez du nombre de ceux auxquels a été confié dernièrement, dans 
le royaume de Pologne, le soin si grave d'organiser l'enseigne 
ment de la jeunesse, Car comme les règles qui devront être éta- 
blies en cette circonstance regarderont sans donte en grande 
partie les mœurs, la piété et l'intégrité de Ia religion, 5l nous à 
66 très-agréable do savoir que vous, dont nous connaissons par 
faitement et dont nous avons approuvé souvent la vigilance pasto- 
rele dans ces sories de choses , ayez été choisi, non-seulement 
pour assister, mais pour présider mème à leur organisation. 

« Néanmoins, comme il s'agit d'une affaire d'un si puissant 
intérèt pour la foi ct qui doit si vivement exciter Ia diligence des 
évêques, la sollicitude pastorale à laquelle nous sommes obligé 
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envers toutes les églises nous fait un devoir do stimuler votre 
activité par notre zèle et nos exhortations. Nous vous prions 
done, Vénérable Frère, et nous vous demandons dans le Sei- 
gueur, avec les plus vives instances, d'employer, en celte octa- 
sion, toute votre prudence, afin que rien ne soit slatué dans vos 
décrets et vos ordonnances au préjudice du droit de surveillance 
des évèques, auxquels iouf de soin des choses qui concernene la 
religion doit être entièrement atiribué. C'est ponrquoi vous dever 
agir fortement pour que ceux qui sont établis inslituicurs de la 
jeunesse soient soumis à {a surveillance et à l'autorité des évêques, 
surlout dans les choses ef les pratiques qui sont le plus étroite 
ment liées et unies avec les principes de la religion et de La foi. 

« De là, pour leur rappeler efficacement leurs devoirs reli- 
gieux, on ne doit pas négliger de faire faire profession de foi 
catholique devant les évèques, ainsi que cela se pratique dans 
les autres lycées, à tous les professurs et maîtres, au com- 
mencement de leur professorat, et ensuite de la faire renouveler 
chaque année, 

+ Quant aux écoles destinées aux séininaires diocésains, comme 
es dispositions disciplinaires du saint concile de Trente les pla- 
cent sous la juridiction épiscopale, vous aurez le plus grand soin 
qu'il ne soit nullement dérogé à cette loi constante de l'Église. 

« Pour nous, excité par la gravité de cet objet, nous avons 
voulu écrire au roi illustre, notre cher fils en Jésus-Christ, Sta- 
nislas-Auguste, roi de Pologne, pour lai recommander fortement 
les intérêts de la religion dans l'établissement des lois qui vont 
être faites en matière d'enseignement, et le prier de défendre, sur 
ee point, l'intérêt des évêques. Mais nous avons confiance que 
votre recommandation sera d'un grand poids auprès du mo- 
narque, à cause des sentiments de bienveillance qu'il vous porte; 
nous espérons que votre zèle et la haute intelligence dont vous êtes 
doué, vemant seconder nos désirs, couduiront l'œuvre à une heu- 
reuse issue. C'est ainsi que vous vous acquitterez dignement de 
votre charge épiscopale, que vous pourvoirez à la bonne éduca- 
tion de la jeunesse et que vous augmenlerez envers vous notre 
tendresse pontificale. » 

La lettre du pape à Stanisles-Auguste (1) était ainsi conçue : 
« IL nous a été très-agréable, mon très-cher fils en Jésue-Christ, 
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d'apprendre que dans votre royaume, sinsi que dans plusieurs 
autres provinces du monde chrétien, on #0 soit occupé, après 
l'extinction de la société de Jésus, du soin de suppléer à l'ensei- 
gnement publie et d'établir des ivstitations pour l'édueation de la 
jeunesse de Pologne. Nous avons appris aussi avec consolation 
que vous aviez choisi neuf personnages élevés en dignité, parmi 
lesquels sont nos vénérables frères les évêques de Vilna et de 
lock, pour leur confier ces graves fonctions, 

« Comme c'est vous, très-cher fils en Jésus-Christ, qui, par 
votre royale autorité, avez pris la plus large part à cet établisse- 
ment, nous avons résolu de vous adresser cette lettre pour vous 
dire combien nous avons confiance en votre haute prudence, votre 
sagesse et votre vigilance pour fonder cctte institution qui naît sous 
vos auspices. La grande opinion que nous avons de votre vertu 
nous encourage el nous fait, croire que vous ne perdrez jamais de 
vue tout ce que peuvent gagner à cetle œuvre qué vous avez entre= 
prise la religion et la patrie; l'une, en s’enrichissant d'un grand 
nombre de ministres inetruits dans les ordres ecclésiastiques; 
Y'autre, en se formant ainsi des citoyens illustres. 

« C'est de la bonne éducation, et de la bonne éducation seule 
de ceux qui nous auccbdent dans la vie, que nous pouvons cspé- 
ver et attendra pour l'avenir des fruits aboudants et précieux 
dans la mociété civile et dans la milice sacrée. Votre prudence 
vous le fera admirablement comprendre, ct vous veillerez avec le 
plus grand soin à ce que l'éducation de la jeunesse soit établie 
sur des bases durables et parfaitement pures, soif quant aux pro 
fesseurs, soit quant aux docirines ; c'est pourquoi soyez surtout 
athentifà ce que les facultés qui ont rapport aux dogmes religienx 
où à la discipline, c'est-à-dire la théologie et le droit eanonique, 
soient soumises à l'autorité ecclésiastique. Et souvenez-vous que 
votre dignité royale vous impose l'obligation de maintenir dans 
l'État cette même autorité de l'Église, et de la défendre de tous 
vos efforts, de tous vos soins, de toute votre puissance, 

« Outre les deux facultés précitées, toutes les autres branches 
de l'enscignement, so! dans Les écoles publiques, soit dans Les inati- 
autions privées, doitent éire soumises aux évégues dans (ou ce qui 
a rapport à la religion ou aux mœurs; etil ne devra être permis 
à aucun maître d'enseigner avant qu'il ait fait entre les mains de 
l'ordinaire une profession de foi qui devra être renouvelée tous 
%es ans, comme les saints canons de l'Église le prescrivent, ainsi 
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« Mais il n'est pas nécessaire de vous entretenir plus longue- 
ment d’une matière que vous connaissez parfaitement. Nous dé- 
girons seulement que Votre Majesté domenre de plus en plus per. 
suadée que nous avons été rempli de joie lorsque nous avons 
appris que le soin de diriger l'enseignement avait été pris par an 
roi non moins remarquable par sa prudence que par sa piété, el 
qui profitere de cette occasion pour bien mériter de la religion 
et de la ptrie, pour immortaliser sa gloire parmi les siens et 1a 
transmettre à la postérité. 

< Il n'est personne, en effet, qui ne comprenne qu'une louange 
suprême est due à ceux qui emploient leurs soins, leurs peines 
et leur puissance à donner une bonne éducation à la jeunesse, et 
à jeter dans les jeunes cœurs des fondements durables et solides 
de religion, de bonnes mœurs, de zèle pour la tranquillité pu- 
blique, d'amour pour la patrie et de soumissions envers les 
princes. 

* Nous prions ardemment le Dieu tout-puissant de dnigner 
soutenir par sa grâce céleste et ider Votre Majesté dans celte 
route de la véritable gloire qui s'ouvre devant elle, ot accomplir 
nos vœux en accordant une vraie félicité à elle et à tout son 
royaume. » 
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LXXXV. — A peius Charles IX eut-il reçu par sen ambasse- 
deur, au mois de novembre 1772, l'assuranes positive de la pro 
chaine abolition des jésuites, qu'il s'oceupa aussitét du dessein 
d'entamer d'une manière habile l'affaire de la restitution des États 
asurpés du saint-siége. Cette négociation n'était pas facile à en 
treprendre et à conduire d'une manière qui fût asser délicate pour 
ne blesser ni La dignité du saint-siége ni la susceptibilité des cours 
de la maison de France. 

Rappelons brièvement les faits. 

Clément XIV avait, dès les premiers temps de son pontificat, 
presque entièrement arrangé, par sa sagesse, l'affaire de Parme, 
et il était du devoir des princes de lui restituer ces États (qu'il ent 
été déjà de leur devoir de ne pas prendre); mais ils rotardèrent 
cette restitution, et déclarèrent ensuite ne pas vouloir Ia faire 
avant que le pape n'eût entièrement supprimé les jésuites. 

Le pape, comme nous l'avons vu, supprima la soelété sans 
æscuns arrière- pensée temporelle, mais purement dans l'intérèt 
de l'Église, et demanda expressément aux princes que cette aboli- 
tion fût uniquement considérée sous cg point de vue. 

Il manifesta, en cette circonstance, une si admirable délicatesse 
de conscience, que, malgré les instances réitérées des ambassa- 
deurs, il ne répondit à aucune des lettres de félicitation que lai 
écrivirent ei souverains de la maison de Hourbon au sujet de la 
suppression des jésuites, Et, en effet, le 21 décembre de cette 
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année 1773, le cardinal de Bernis écrivait au duc d'Aigaillo : 
« Le pape m'a prié de faire agréer au roy qu'il ne repondist pas 
à la lettre que Sa Majesté lui avoit écrite su sujet du bref de 
suppression des jésuites. Sa Sainteté croit qu'il vaut mieux qu'on 
efface de celte affaire tout air de projet concerté entre elle et les 
cours, puisqu'elle ne s'est detérminée que pour le bien de la paix 
de l'Église et pour bannir les dispuies, » 

Moñino intervint dans cette négociation avec son habileté et 
sa prudence accoutumées, et, prenant pour point de départ les faits 
malheureux qui avaient réellement eu lieu sous le pontificat passé, 
il établit sur cette base une fiction qui devait avoir pour résultat 
la restitution désirée. 

Le jeune infent d'Espagne, duc Ferdiuand de Parme, le plus 
innocent peut-être dans tous ces événements malheureux, en de- 
vait cependant porter toute la peine. On supposa que, puisqu'il 
s'était attiré la haute et juste désspprobation de Clément XIN, 
par son imprudente conduite dans des innovations en matière ee 
clésiastique, — auxquelles l'avaient poussé deux ministres irréli- 
gienx, Dutillot et Llano, lorsqu'il était à peine âgé de dix-huit 
ans, — il avait ninsi offensé ses propres alliés, les souverains de 
la maison de Bourbon, les ayant mis, de cette sorte, dans la triste 
nécessité de prendre part à l'injure qui lui avait été faite par le 
monitaire de Parme, et qui les avait, en vertu du Pacte de famille, 
indirectement atteints et contraints, premièrement, de demander 
au pape la révoeation de son monitoire, et, ensuite, celni-ei 
#'y étant refusé, de s'emparer des États du saint-siége enclavés 
dans leurs domaines, et de se maintenir dans leur occupation 
jusqu'à ce que cette révoention eût lieu. On ajoutait que 
c'était donc le devoir du duc de Parme, non-seulement de de- 
mauder excuse aux souverains de la maison de Bourbon pour 
avoir été eause de l'occupation de ces États, mais encore de ka 
prier officiellement qu'ils consentissent à restituer ces mêmes 
États au saint-siége, le désaccord entre Parme et Rome étant ter- 
miné. 





Mais qui devait prendre l'initiative et consaller au duc de 
Parme de faire cetle démarche, surtout auprès de son oncle, le 
roi d'Espagne ? 

Ti encore Moñino ne fut pas embarrassé, et peusa quelle pape, 
eu sa qualité sublime de médiateur entre les princes catholiques, 
et surtout cux qui étaient unis par les lions du sang, pourrait, 
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sans blesser en rien sa haute dignité pontificale, exhorter le due 
de Parme à faire cette démarche. : 

Pour donner au saint-père, en cette circonstance, une preuve 
évidente de vénération, de sonmission et de reconnaissance, Mo 
fino projeta de faire passer secrètement au due infant, de la part 
de la cour de Madrid, l'ordre de congédier, pendant quelques mois, 
le comte de Llano ainsi que Dutillot, lesquels étaient les auteurs 
des malheureuses mesures dont nous avons parlé contre la liberté 
de l'Église, et de les renvoyer en Espagne sous prétexte d'affaires. 
Cette détermination fut d'autant plus facile à prendre, qu’à cotte 
époque Liano et Duüllot étaient tombés dans la disgräce du jeune 
souverain. 

Les intentions de l'ambassadeur d'Espagne, en cette circons- 
tance, étaient certainement on ne peut plus louables ; on ne pou« 
vait mettre fin à celte longue querelle avec plus de convenance, 
et l'on sauvait ainsi la dignité pontificale et l'honneur des princes 
de la maison de France. 

Moñino avait envoyé ce plan à Madrid, dès le mois de mai de 
celte année 1773, mais avec prière de ne pas Jui donner de suite 
jusqu'à ce que le pape eût procédé à la suppression de In s0- 
ciété de Jésus. Le marquis de Grimaldi en douna, sous le plus 
grand secret, connaissance à l'audileur de la nonciature, et celui- 
ci s'empressa de le communiquer au cardinal seerétaire d'État. 

LXXXVI. — Le projet de Moñino rencontre près les cours de 
Madrid, Naples et Versailles, la plus grande sympathie. Clé- 
ment XIV ge servit probablement de l'intermédiaire de l'évêque 
de Parme pour effectuer cette réconciliation entre le roi d'Es- 
pagne et le duc; et, dès le 8 septembre (1), il informn de cet évé- 
nement Louis XV, qui lui en témoigua toute sa joic dans la lcttre 
suivante : 

« Très-saint Père, 

« Nous sommes pénétré de reconnoissanee de tous les senti 
mens dont Votre Sainteté nous renouvelle les assurances par la 
lettre qu'elle nous a écrite le 8 de ce mois, au sujet de l'événement 
qui a rétabli notre cher petit-fils Ferdinand, infant d'Espagne et 
duc de Parme, dans les bonnes grâces du roi son oncle, et qui 
a mérité en même temps à œ jeune prince le retour des démons- 


14) Tir, Clemensis XIV Bpisf., êbe,, n° 237; ag 208. 
il. 27 
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trations de notre tendresse, que nous avions, malgré nous, eus- 
pendues pendant quelque temps. La part que Votre Baintcté 
prend à notre satisfaction nous est d'autant plus agréable, qu'elle 
estun nouveau témoignage de sa sincère amitié pour nous et pour 
notre famille royale. Elle doit être bien persuadée de notre vive 
seusibilité à tout ce qu'elle nous témoigne à cet égard, ainsi que 
de notre respect filial et de notre inviolable attachement. Sur ce, 
nous prions Dieu qu'il vous conserve, très-saint Père, longues 
années au régime et gouvernement de notre mère sainle Église. 
Écrit à Versailles, ce 28 septembre 1773. 


«< Votre dévot fils, le roi de France et de Navarre, 
« Lours. » 


IL parait que la eour de Naples avait été, dès le commencement, 
informée, et, même avant celle de Versailles, de l'arrangement 
mentionné, puisque le roi des Deux-Sieiles offrit spontanément , 
dans sa lettre de remerciment au pape pour l'abolition de la 50- 
ciété, la restitution des États de Bénévent et Ponte-Corvo. 

Le cardinal de Bernis en donna eonnaissance au due d'Aiguil- 
lon, le 1° septembre 1773, en lui faisant obscrver que le papc 
avait refusé cette offre dans ce moment, désirant que cette affaire 
fût auparavant traitée d'intelligenca avec la France, lorsqu'il se- 
rai de retour de Castel-Gandolfo. 

A peine Clément XIV étaibil à sa villégiature, que le roi de 
Naples renouvela, en effet, par ordre da roi d'Espagne, son père, 
Toffre de la restitution de Bénéveut et de Ponte-Corvo. 

Le cardinal ambassadeur de France n'en fut pas médiocre 
ment embarrassé et même affligé, parce qu'il n'avait encore roça, 
de la part de sa cour, aucun ordre précis d'offrir au pape La res- 
titution d'Avignon el du comtat Venaissin; il étrivit done à œ 
sujet au duc d'Aiguillon, avec d'autant plus d'empressement, que 
Clément XIV paraissait étonné de cesilencs : « J'ay trouvé, + ditil 
à ce ministre, le 10 novembre 1773, « le pape lundi au soir, en 
rès-bonne santé et de bonne humeur , il attend incessamment la 
nouvelle du_ plan concerté entre notre œour et celle d'Espagne, 
par rapport à le restitution d'Avignon et de Bénévent. » 

Etle 17 du même mois : « M. le cardinal Orsini, » écrit-il, 
« vient de me communiquer les ordres qu'il a reçus de proposer de 
nouveau au pape la restitution de Ténévent et de Ponte-Gorro 
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apprés s'estre accordée sur cette démarche avee le ministre d'Es- 
pagne et moy. H_ de Tannueci envoyc de plus au eardinal Orsini 
la copie d'une lettre secrète que le roy de Naples avoit écrite au 
pape immédiatement apprés la suppression des jésuites : cette 
lettre contient des remorciments très-expressifs eur la destruction 
de la société et l'offre de restituer sur-le-chaun p Bénéveut et Ponte» 
Corvo, au gré du saint-père. En conséquence, M. Tanucci observe 
que Sa Majesté Sicilienne estoit déjà résolue d'elle-même de faire 
cette restitution, et que le pape n'ayant pas voulu qu'elle s'exé- 
cutat que de concert avec la France et l'Espagne, le roy des Deux- 
Siciles offre do nouveau le duché de Bénéveut au pape, en consé- 
quence d'une lettre qu'il a reçue sur cet objet de Sa Majesté 
Catholique et de la prière que luy en a faite l'infant due da 
Parme. 


« J'ay calculé que je ne pourrois recevoir les ordres du roy 
en conséquence de la lettre que luy a écrit linfant, son petit-fils, 
qu'au commoncement du mois prochain. M. le cardinal Orsini 
aftendra que j'aye reeu ces mêmes ordres avant que d'offrir de 
nouveau au pape le duché de Bénévent et de Ponte-Corvo; cette 
offre ne sera accompagnée d'aucune des réserves que le cardinal 
Orsini avait eu ordre de faire. » 

La Francs ne tarda pas à suivre l'exemple de Naples, et le 7 dé- 
cmbre, le due d’Aiguillon donna au cardinal de Bernis l'ordre 
de traiter avoc lo pape, d'intelligence avec l'ambassadeur d'Es- 
pague, l'affaire de la restitution des États d'Avignon. 

Bernis fut très-satisfait de la tournure que prenait cette affaire, 
et se concerta aussilô avec ls ministres d'Espagne ct de Naples 
pour savoir en quelle forme cette proposition devrait êlre faite au 
saint-père, si ce serait de bouche ou par écrit. Les ministres con- 
vinreut que cela devail avoir lieu oralement et daus les termes 
suivants : « Le cardinal de Bernis déclare de vive voix au pape, 
au nom du roy, que, tant par attachement ct respect filial pour 
Sa Sainteté et pour le saint-siége que par cgsrd pour la média- 
tion de l'infant duc de Parme, Sa Majesté Très-Chréticnne est dé- 
terminée à remettre, dès à préseut, Avignon et le comtat Vonais- 
sin à tel des délégués du pape qui sera nommé par le saint-père, 
pour prendre possession de cet Estat au nom de Sa Sainicté, la 
quelle eu jouira à l'avenir comme en ont joui ses prédécesseurs 
par le passé, sans préjudice des droits de la couronne de 
France. » 
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LXXXVIL, — Malheureusement, pendant le temps de l'ocru- 
pation francaise, s'était formé à Avignon un parti qui voyait 
avec déplaisir Le retour de cette province sous l'antorité du saint 
siége, ct qui se plaignait, sous mille prétextes, des abus de l’ancien 
gouvernement. À ce parti appartenaient surtout les employés, 
tous français, et envoyés là de toutes les parties de la France. Le 
gouvernement avait introduit quelques réformes, peut-être lou- 
bles, dans l'administration du pays, et désirait qu’elles fussent 
maintenues avee le reiour du gouvernement pontifical. Ce parti, 
secrètement soutenu par le ministère français, demande à ce mème 
ministère d'exiger expressément du pape le maintien de ces amé- 
liorations. La noblesse et le clergé étaient, au contraire, favo- 
rables au retour de l'ancien ordre de choses. 

Clément XIV était pleinement informé, et quelque peu blescé, 
des vues et des désirs du parti des réformateurs, et il le ft sentir 
vivement, etavee dignité, au cardinal de Bernis, lorsque celni-ei lui 
fit, le 20 décembre 1773, la déclaration verbale dont nous avons 
parlé, au sujet de la restitution deses États. L'embassadeur, dès 
le jour sivant, rend compte de son audience en ces termes : « Je 
is hier au soir cette déclaration au pape, qui sentit vivement les 
égards que Sa Majesté avoit pour le saint-siége et pour Iny, 
voulant que cette déclaration fut concertée avec lui-même, mais il 
ajouta qu'il ne falloit pas donner plus long-temps à cet acte de 
pure générosité et même de devoir de la part du roy un air de 
négociation , et qu'ainsi il regerdoit le projet que je lui avois 
communiqué comme une déclaration déjà faite. » 

Le pape, dans une autre andience, parla plus fortement encore 
au cardinal-ambassadeur sur le mème sujet, en lui faisant ob- 
spi que son intention était non-seulement de maintenir autant 

que possible toutes les réformes utiles qui auraient été introduites 
dans l'État d'Avignon pendent l'usurpation, mais encore d’assi- 
gner des pensions aux employés qui, par suile du retour du 
gouvernement pontifical, seraient obligés de renoncer à leurs 
fonctions. 11 lui déclara aussi qu'il désirait entretenir toujours 
les meilleures relations avec la cour de Versailles, au sujet du 
gouvernement de cetie province; mais que, quant à des condi- 
tions qui lui &eraient imposées, il n'eu voulait rien entendre; 
qu’il considérait d’ailleurs cette affaire comme terminée, et qu'en 
conséquences il annoncerait prochainement au sacré collége cet 
beureux événement. 
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«Je s0r8, monsieur le Due, » écrivait Bernis au due d’Aiguillon, 
1e 27 décembre 1773, « de l'audience du pape; à peine j'y parus, 
que Sa Sainteté me dit: « Monsieur le cardinal, j'ai reçu votre 
« billet du 24; je ne crois pas que vous veniés m'annoncer des 
< conditions à la restitution d'Avignon : le roy, sur cet objet, ne 
«m'a jamais montré que la générosité qi eonvient à un si grand 
= prince, au fils atné, au protecteur de l'Église et du saint-siége. » 
J'interrompis le pape, pour l'assurer que le roy, en desirant 
qu'il fat remédié aux abus qui se sont glissé dans le comitat, 
depuis l'accord de 1734, n'avoit intention que de prévenir tout 
ce qui pourroitallerer l'union de la France avec la cour de Bomey 
que depuis qu'il posséde le comtat Vainaissin, no faisant que 
suivre les usages anciens, il auroit pu remedier de sa propre au- 
torité à ces mêmes abus; mais qu'il n'avoit voulu y procéder 
que de concert avec Sa Bainteté. « Eh bien, » a repliqué vive= 
ment le pape, « assurés le roy que je n'aÿ choisi le prélat Durini 

© « pour exercer, avec le titre de président, la légation d'Avignon, 
«que parce qu'il a un attachement déclaré pour la France; il 
«recevra de ma part les ordres et les instructions necessaires 
« pour faire avec les eommissaires du roy tous les arrangemens 
« qui seront justes et convenables. Je ne favoriseray jamais Ja 
< contrebande dansle eomtat, ni aucun désordre qui puisse estre 
+ préudiciable aux intérêts du roy. Je vous confie sona le secret 
« qu'à l'exemple de Benoit XIV, je supprimeray la congrégation 
« qui avoit pour objet les affaires d'Avignon et du comiat, afin 
- de pouvoir par moi-meine eviter tout ce qui pourrait deplaire 
= à Sa Majesté. Nous nous entendrons toujours bien ensemble, 
« monsieur le cardinal; ainsi votre cour ne doit avoir aucune 
« inquiétude. Je ne désire que deux choses : c'est que la restitution 
+ ne soit retardée sous aucun prélexle, parce que je ne me refu- 
+ serai à rien de ce qui sera convenable; et que la restitution se 
« fasse purement st simplement, comme il m'a toujours esté an- 
« noncé qu'elle seroit faite. » 

« Aprés des assurances si formelles ct ei honnêtes, je n'y eu 
qu'à remercier le pape. Sa Sainteté me dit qu’elle m'envoyeroit 
apprés-demain, pour le courier de France, un bref de remercie- 
ment pour Sa Majesté, et que de semblables brefs pour le roy 
d’Espagne, pour le roy de Naples et pour l'infant due de Parme 
me seroient communiqués ; que le 17 de janvier il y auroit con- 
sisioire, dans lequel elle informeroit Le sacré collége de la déter- 
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mination du roy et de Sa Majesté Sicilienne par raport aux res- 
Gitutions d'Avignon et da Bénevent; que du consistaire elle iroit, 
accompagnée des cardinaux , chanter un Te Deum à l'église des 
Saints-Apotres ; que le lendemain, jour de la fesie de la chaire de 
Saint-Pierre, il en seroit chanté nn autre dans la basilique du 
Vatican, et qu'elle ordonneroit des illuminations pendant deux 
jours dans la ville de Rome. Au reste, apprés cas détails, le pape 
me ft la lecture rapide du bref qu'il adressoit au roy; ce bref 
m'a paru plein de reconnoisence, de respect et de tendres 
pour Sa Majesté. » 

Le cardinal de Bernis fat si touché de cette communication da 
saint-père, qu'il pria le duc d’Aiguillon, dans les termes les plus 
pressant, de répondre sans retard aux justes désirs du saint- 


LAXXVII. — Clément XIV avait adressé au due de Parme, 
dès Le ® décembre de crtie anuée(1), ses félicitations à l'occasion 
de la naissance de son fils, ct pour lo remercier de son interver- 
ion auprès des princes de la maison de Bourbon, au sujet de la 
restitution de ses États. 11 manifesta la même satisfaction à ces 
monarques eux-mêmes, savoir, aux rois de Naples, de Frauce et 
d'Espagne, daus des brefs particuliers (2) en date des 28, 29 et 
30 du mème mois. 


{:) Themer, Glementis XIV Æpst,, etc, n° 260, pag. 274. 
€) Theiner, loc, ci, n° 245, 247, DA; pag. 277 à 382. 
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Allemagne et Europe septentrionale, 


1. — Marie-Thérèse donnait ou suint-père des preuves tou- 
jours nouvelles de son zèle pour la religion, non-seulement en 
Pologne, mais encore dans ses propres États. 

Pour obvier aux inconvénients que devait nécessairement 
occasionner la vaste étendue de plusieurs diocèses de l'empire, 
elle désirait ériger plusieurs nouveaux évéchés, savoir : deux en 
Bohème, un dans Ja Morayie, et un quatrième dans cette partie 
de la Silésie qui était restée à F'Autriche. Elle voulait soumettre 
es deux derniers au siége d'Olmuts, et élever celui-ci à la dignité 
métropoliteine, L'évèque de Breslau devait ètre dédommagé par 
l'adjonction du comté de Glatz, qui, comme on le sait, dépendait, 
quant au spirituel, de l'archewèque de Prague. 

L'inpératrice soumit au pape cette demande le 23 avril 1774; 
le saint-père l'aceneillit avec joie, en lui faisant toutefois observer 
les difficultés que reucontrereit l'exécution d'un projet qui de- 
vait naturellement exciter la jalousie des évêques limitrophes, 
surtout de ceux de Ratisbonne et de Breslau, puisqu'il leur fau- 
drait eéder une grande partie de leurs diocèses, du démembre- 
ment desquels devaient être formés les nouveaux siéges : « Les 
soins et les sollicitudes qui préoceupent Votre Majesté Aposto- 
dique, écrivait-il à la pieuse impératrice (1), le 21 mai 1774, 


{1) Tieiner, Clementis P. XIV Epist., êfe,, n° 209, pag 307. 
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« et qui la rendent si ardemment désireuse de procurer le bien 
spirituel de ses peuples, et de trouver les moyens les plus faciles 
de les faire conduire et gouverner per leurs pasteurs, sont entib- 
rement dignes de sa piété et de sa religion. 

- Nous avons vu une marque de celte sainte ardeur qui vous 
anime, dans ce que vous avez bien voulu nous dire au sujet de la 
trop vaste circonseriplion des dicoèses de Prague et d'Olmntz, 
et dans la demande que vous nous avez faite au sujet de l'érec- 
tion de nouveaux siéges épiscopaux, afin que l'étendue des éve- 
chés devenant moins considérable, et le nombre des ouvriers de 
la vigne du Seigneur étant plus grand, cette même vigne soit 
plus facile et plus commods à cultiver, et que les peuples ne 
soient plus, pour la plupart, ainsi qu'il arrive nécessairement 
aujourd'hui à cause de la grande distance des lieux, privés de la 
présence de leurs pasteurs. 

« Quant à nous, nous approuvons grandement la ferveur de 
votre zèle, très-chère fille en Jésus-Christ, et nous examinerons 
votre demande avee le plus grand soin; mettant dans l'étude 
d'une question si grave toute l'attention et tout l'intérêt que 
nous impose l'obligation que nous avons reçue, de travailler au 
salut éternel de tous les peuples, Nous sommes cependant extré- 
mement reconnaissant de voir que vous êtes disposée ot que 
votre cœur royalement généreux est prêt à accorder el à donner 
tous les secours que requerra nécessairement un établissement 
pareil, Nous avous été également consolé des précautions pleines 
de prudence et de sagesse prises par Votre Majesté, de peur que 
les princes voisins ne voient cette mesuro avoc déplaisir, 

« Mais afin de pouvoir, avee l'aide de Dieu, établir toutes ces 
choses de manière à obtenir plus tard l'approbation universelle, 
et aussi, afin d'egir conformément à la loi de charité et de men- 
suétude ecclésiastiques que requièrent de semblables dispositions, 
nous avons pensé que Votre Majesté devait encore faire une dé. 
marche essentielle, qui nous tient extrêmement à cœur et qui 
consiste à décider, par son influence, l'évêque et le chapitre de la 
cathédrale de Ratishonne {ainsi que les autres évêques et tous 
les chapitres qui peuvent avoir intérêt à la chose, et que con- 
eerne partienlièrement le présent état des diocèses) à recevoir 
volontiers ct agréer sans peine les changements projetés. Voilà 
co que nous avons cru devoir vous dire sur ce point. Mais que 
Votre Majesté soit du reste entièrement persuadée que nous 
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n'avons pas da plus cher désir que dè satisfaire les volontés d'une 
princesse si sélée pour la religion, et, tout en cherchant surtout 
la gloire de Dieu, de travailler aussi à augmenter la gloire de 
votre nom et le bien de vos peuples. » 

II. — Les conquêtes que faisait l'Église catholique parmi les 
sehismatiques de Hongrie et de Transylvanie inspirèrent à l'im- 
pératriee la pieuse pensée d'ériger dans ces provinces des évêchés 
cn faveur des fidèles. Dans la seule Transylvanie, les fatigues ct 
les travaux apostoliques du digne et pieux évêque de Fogaracs 
avaient amené le retour de cinq cents paroisses avec leurs prêtres 
à la vraie foi. L'impératrice fournit à ces églises, qui étaient 
très-pauvres, Les ornements et les vases sacrés dont elles étaient 
dépourvues. Elle avait même le projet d'ériger à Vienne un edl- 
lége grec-uni pour l'éducation du clergé de ces contrées, et 
d'envoyer à Rome les élèves qui donneraient les plus belles es- 
pérancss, soit à la Propagande, soit au collége grec, pour qu'ils y 
complétassent leur éducation. Le pieux évèque de Swidnicz, 
monseigoeur Rozischoviez, présenta dans ce but, le 93 août, plu- 
sieurs importants mémoires au nonce apostolique de Vienne, en 
le priant d'appuyer auprès du pape les désirs de sa souveraine. 
Dans ces mémoires, il indiquait aussi les moyens les plus effiences 
de favoriser le retour des schismatiques, et insistait principale 
ment sur le rétablissement de l'ancien évèché eatholique lstiu de 
Syrmium , et l'élévation de l'évêché grec-uni de Lemberg à la 
dignité de métropole, auquel devaient ètre soumis ensuite tous 
les évéchés grees-unis de Hongrie, de Transylvanie et de Gallicie. 
Malheureusement la mort du pape empècha l'exécution de cette 
grande ct salutaire entreprise. 

Si Marie-Thérèse eût prêté l'oreille aux astucieuses insinua- 
tions de Frédéric I, elle eût pu, peut-être, unir à ses États 
quelque nouveau siége épiscopal dans l'empire d'Allemagne. 
Ce fut le célèbre comte Lichnowski, que Frédérie avait élevé 
au rang de prince, qui fut chargé d'entamer près de l'impératrice 
estte triste négociation (1). 





{4} mous ne pouvons nous dispenser d'insérer ici les déptcles, écris en chiffres, 
du cardinal nonce apostolique de Vienne, au sujet de Is négociation secrète de ce 

incs À la cour impériale. Ceite négociation élit incannuc à Lous les lsteriens de 
ce le Grand ; nou 3 reconmattsons toujours de plus en plus 6 
souverain fut l'unique auteur du prcjet de démembrement de la Pula 
nourrssait l'ambilicuse pensée de démembrer de la même maire le 
uique pour le pat 
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TT. — Les affaires ecclésiastiques semblaient prendre dans 
T'empire une tournure plus satisfaisante. L'archevéque-élesteur 
de Trèves s'était entièrement détaché de la ligue appelée Complot 
des princes ecclésiestiques d'Allemagne. Le due Louis-Eugène de 
Wurtemberg, l'arai Le plus intime de ce prélat, eut ane trèr-grande 
part à son noble retour. Clément XIV l'en remercia le %6 jan- 
vier (1), en paroles véritablement paternelles, et lui exprime en 
même temps le désir que cet illustre exemple trouvât des imita- 
teurs, afin que l'Allemagne, par l'union intime de ses pasteurs au 
saint-siége et par leur zdle pour leur troupeau, pût revenir ainsi à 
l'unité de la foi: « Nous avons éprouvé la plus grande joie, » 
ui écrivait-il le 26 janvier 1774, « à la réception de votre lettre; 
elle nous a entièrement confirmé dans l'opinion que nous avions 
précédemment de votre vertu. Nous avons compris, en effet, 
que vous éties animé d'un grand zle pour la religion, que vous 
étiez touché des intérèts de l'Église, affligé de ses adversités, 


de la grande impératrice fit échoer ce dessein. Voici le texte de ln première dé- 


péche : 
« Vienna, 18 di fébbrajo 1778. 

= Sul punto di ripartire di Bertiao per Vienan il principe Licbnoweli , pereonag- 
gio ausirisco, ebbe ultimamente dal sorrano di Prussia Ie presente segretissima com 
missions. Che presentandest egf il principe Lichnowaki al” udiensn dell” imperatrice. 
regina le dicasse esser ben ola al re di Prusais, che alla di lui punto non si dm, che 
Ia Erede intimamente cantrario ag intereesi » wantaggi di casa d'Anstria, ma che Su 
Maesla Apastoliea assolulamente #” inganna à gran partito. Che it re di Prowis a 
molle bone, ehe la perdita della Silesia le sx aliamente fa sul euore : ma che se Sn 
Maentà Aostolica vorrà prestar fede a lui, « con Iué camminar di concoro, facilmente 
polrà compensarsene a grande nsura € con se: lent à pi Silesie. In na 
paroi qnanta si à faito In Polanis . sara egnalmente esegnibile nel impero in tatto 
il tratto della Germania ed anche altrove, solo che l'imperatrice-regina ascolti il «ve 






























Celle du 3 mars suivant était ainsi conçue 
r sulla commissione eseguila dal principe Lichnowski, e da me indicala a Vostra 
Eniveuza sollo li 19 febbraro , l'imperatrice-regioa rispose, che dopo l'epoes dll a- 
leauza contrats col sovrano di Prosia, esse vivevn affetio sieura, nè aveva nulla che 
temere da veruaa parte rapporlo ai propri stati ; ma che rispelto ai nuovi acquis a 
amali venira inritata certamente non sarebbe glammai per preslartisi, giscche fl gi 
smembrameuto della Polonia le era pur troppo uma Contiaua spina filta in 
Me290 al cure. » 
Cr) Theiner, Clementis P. XIV Rpité., ête. 
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réjoui de sa prospérité, et que vous ne désiriez rien plus vive= 
ment que de voir le salut des âmes s'opérer sans abstacle, et lu 
perversité humaine cesser de s'opposer à la gloire de Dieu. 

< Animé comme vous l'èles de ces sentiments, nous ne pou- 
vans concevoir aueun doute que vous ne priez Dieu avec assi- 
duité pour que tous les peuples entrent dans une même et sainte 
conformité de pensées et d'actions, et que tous soient unis dans 
les liens d’une même foi et de la piété qui en procède ; pour qne 
le zèle, la vigilance et la persévérauce des pasteurs envers le 
troupeau qui leur à été confié ne défaillent jamais, et pour que 
ces brebis elles-mèmes soient à leur tour soumises à leurs pas- 
teurs, el leur rendent le respect et la soumission qui leuc 
sont dues. 

« Dans ces vœux que vous adresserez à Dieu, nous sommes 
assuré que nous aurons une lerge part, que vous implorerez * 
sur nous des secours de la grâce eéleste, proportionnés au lourd 
fardeau que ons portons, ct que vous aiderez ainsi notre fai- 
blesse par la puissance de vos prières. Quant à nous, autant que 
nos fatigues, nos soins et notre autorité pourront nous le per- 
metre, nous emploierons assurément aussi tous nos efforts pour 
maintenir dans leur intégrité, ou pour constituer solidement les 
principes sur lesquels repose l'Église, qui nous a été confiée. 
Mais que pouvons-nous daos notre infrmité? Nous pourrous 
tout, néanmoins, en celui qui nous soutiendra, celui entre les 
bras duqacl nous nous réfugions en suppliant, celui que nous 
prions ardemment de nous donner la sagesse qui assiste an con= 
sil de son trône, afin qu'elle demeure et opère avec nous. 

« En vous voyant si zélé pour notre personne, nous ressen- 
tous une joie extrême. et pendant que nous sommes heureux 
pour vous et pour nous que vos netions envers notre personne 
sieut telles que le doivent être celles d'un fils, nous espérons 
que ce mème amour filial que vous nous portez nous sera d'une 
grande utilité dans la charge suprême où nous avons été élevé. 
Ce que vous nous écrivez de la haute vertu de notre vénérable 
frère Venceslas, archevèque de Trèves, ne nous surprend pas. 
Son grand caractère nous avait déjà fait deviner qu'il devait être 
plus tard un soutien de l'Église, et le souvenir consolant de sa 
piété et de son mérite compense maintenant beaucoup de nos 
peines. 

« Du reste, cher et noble fils, nous désirons ardemment qu'une 
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occasion nous soit offerte de vous prouver, par des faits, la gran- 
deur de notre bienveillence et la charité paternelle que nous res- 
sentons pour vous dans le Seigneur. Nous prions Dieu qu'il vous 
donne le vrai bonheur, et qu'il vous comble des félicités célestes. + 

AV. — L'orgueilleux et ambitieux archevèque-électeur de 
Mayence avait lui-même enfin prèté l'oreille aux exhortations du 
saint-père, et, dans uns lettre du 21 octobre de l'année précé- 
dente, exprimé son repentir au sujet de sa conduite passée. Le 
sage pontife hésita cependant à lui répondre, perce que la lettre 
db l'électeur n'était rédigée que sous la forme d'an mémoire, et 
non revètue par conséquent de sa signature authentique. Ce 
ne fut qu'après avoir été rassuré par lo nonce apostolique de 
Cologne, au sujet de la sincérité de cette conversion, qu'il en 
exprima sa joie au prélat par une lettre du 5 février 1774 (1), 
l'assurant de sa bienveillance pontificale et l’encourageant à per- 
sévérer dans la voie où il était entré, et à diriger toutes ses actions 
vers le maintien de la paix et de l'unité de l'Église. 

Cependant le Seigueur ayant appelé à lui ce prélat, Clé 
ment XIV exhorte, le juin (2), le chapitre de Mayence à pourvoir 
à l'élection d'un digne successeur ct à implorer de Dicu, pour le 
défunt, le pardon de ses égarements. Le choix tomba sur le célè- 
bre baron d'Erthal. Le nouvel élu s’empressa d'exprimer au 
pape, dans une lettre des plus respectueuses, ses sentiments de 
Soumission profonde et d'inviolable attachemeut au saint-siége, et 
de l'assurer qu'il était prêt à répondre en tout aux obligations de 
sa haute dignité, Clément XIV le coufirma, le 6 août (3), et l'en- 
gagea en paroles pleines de force à accomplir sa promesse. 

V.— L'électeur de Bavière se rapprochait aussi de plus en 
plus du saint-siége, et donnait au pape des preuves non équivo- 
ques de sa tendre et filiale vénération. Comme il connaissait 
l'amour que Sa Sainteté porlait aux sciences, il Jui fit don d’une 
précieuse collection imprimée des Monuments historiques de 
Bavière, intitulée : Monumenta boica, envoi dont le pape le re- 
mercia par uus lettre (4) du 23 mars 1774. 

Clément XIV accorda, le 24 de ce même mois, à l'église de la 
cour électorale de Munich (dédiée à l'honneur de l'archange 


o Theme, Chmentis P. XIV Epist., ele, n° 256, pag. 291. 
A2) Theiner, Loc. ci£., w° 274, pag. 313. 
A3) Then do. és 284 a 297. 
{&) Theiner, Loc. ef, 2° 260, pag. 298. 
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saint Michel, et que l'électeur venait de faire construire avec 
un luxe extraordinaire), tous les priviléges et indnlgences dont 
jouit la basilique patriarcale de Saint-Jean de Latran à Rome (1). 
Le %6 juillet, le saint-père dissuada paternellement cs prince (2) 
du projet qu'il avait formé, d'employer à la fondation d'un 
prieuré de l'ordre de Malte el de quelques autres pieux établis 
sements les revenus de plusieurs convents incomplets ou qui, 
comme s'exprimait l'électeur, n'étaient d’une grande utilité ni à 
l'Église ni à l'État. 

Le 31 juillet 1774 (3), il lui refusa plus nettement encore de 
renvoyer les fètes chômées au dimanche suivant, 

VL.—Cette année , une occasion favorable s'offrit derechef au 
saint-père de s'intéresser en faveur des catholiques d'Angleterre. 
Le due de Cumberland, frère du roi, passa tout le cartme à Rome, 
où il séjourne jusqu’au dimanche de la Quasimodo, et eut à ce 
sujet plusieurs entretiens avee le pape, qui lui ft les mêmes bon 
neurs qu'au due de Glocester. Ce prinee avait, avec sa belle-sœur 
et une suite nombreuse, entrepris incognito le voyage d'Italie, 
sous le nom de come de Dublin. 8a belle-sœur aussi désirait ar- 
demment ètre présentée au pape, et le cardinal de Beruis, dont 
les salons étaieut fréquentés par elle et par le due , ent l'honneur 
de s'acquitter de cetle fonction. Le duc et cette illustre dame ne 
pouvaient se lasser d'admirer les nobles qualités du pape, et n'en 
parlaient qu'avec une admiration profonde, comme le relate 
le curdinal de Bernis, daus ses dépèches du 13 mars et du 
16 avril. 

Le 19 de oc même mois d'avril, le duc quitta Rome. Clé- 
ment XIV lui donna une frégate pontificale pour le transporter à 
Toulon avec tonte sa suite. 

VIL — Vers le même temps vint aussi visiter le ville des apôtres 
l'illusire duchesse de Kensington, qui s'était acquis par sa graude 
instruction et sa haute intelligence une réputation européenne. 
Elle aussi eut l'honneur d'être plusieurs fois présentée par Le car- 
dinal de Bernis au pape, el se sentit saisie pour ce grand pon- 
tife d'ane admiration et d'ane vénération profondes. 

A peine arrivée à Florence, elle adressa au saint-père, le 15 mai, 


{1) Thcioes, Clementis P. ATV Hplit,s ele, n° 264, pag, 199. 
(2) ‘cine, loc. cit 2° 179, pag, 18. 
Ka) Tbedner, loc. cit. 0° 280, page 221. 
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Ia lottre suivante, qui caractérise en même temps Les nobles sen- 
timents et l'esprit original de cette vélèbre visiteuse. 
Florence, Le 18% de may 1726. 
« Sire, 

+ Votre Saîntelé me pardonnera si je ne puis résister au devoir 
si pressant que m'impose la reconnoissance; y résister seroit 
contre l'honneur et la bienséance. Je cède done volontiers à ce 
devoir, qui est, en tout temps et en tout lieu, de marquer à Votre 
Sainteté l'attachement que je ressents pour un souverain si digne 
de l'estat où le bon Dieu l'a placé; et je ne cesserai de dire que 
la gloire qui vous environne agit avec empire sur les cœurs, plus 
par Ja grandeur de votre esprit et les rares qualités de votre me 
que par la souveraineté mème. 

«Sitous les rois, à votreexemple, seavoient eomme Votre Sainteté 
se gouverner eux-mêmes, leurs peuples seroient menez comme 
le votre, sans sçavoir qu'ils portent d'autres chaines que celles 
qui se lient aux cœurs. Pour moy, j'ai quitté Rome avec infini- 
meut de regret, et, selon ec que j'ai eu l'honneur de promettre à 
“Voire Sainteté, je mettrai toute mon étude pour faire approcher 
les moments agréables de mon retour dans votre charmant pais. 

« Jesuis au desespoir d'estre obligée d'écrire à Votre Sainteté 
daus une angue étrangère, et d'exprimer si mal mes sentiments, 
toutes les langues, les orientales execptées, me sont épales pour 
la lecture ; mais pour l'orthographe je craindrais encore davan- 
tage pour les autres que pour celle-cy, en vous éerivant cette 
leltre, qui n'est pas digue, sinon par es sentiments, de se pré- 
senter devant Votre Sainteté. 

= J'ay l'honneur d'être, avec un parfait respect pour Votre 
Sainteté, la plus sincère et très-humble servante, 


Éusasmn, duchesse de KensinGron, 


« Partie de Rome mercredi, je suis arrivée à Florence vendredi 
matin de très-bonne heure. Dans un quart d'heure je quitte 
Florence. Rome n'a point de rivale. 

Onze heures. » 

Cest ainsi que pensaient de nobles et généreux protestants 
sur le compte de Clément XIV, tandis que des catholiques, de 
zélés catholiques, des prètres catholiques , ue rougissalent pas 
d'affirmer, et prétendent encore de no$ jours, que le souverain 
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pontife, dès le mois de juillet de l'année précédente, uvait déjà 
perdu l'usage de la raison, et qu'il était jour et nuit aux prises 
avec le plus terrible désespoir. Ces derniers ne connaissent-ils 
doue pas le devoir sacré dont parle cette illustre protestante, de- 
voir qui consiste à n’agir ni contre l'honneur, ni contre Les con- 
venauces, ni surtout contre la charité chrétienne. 

VEUX. — L'état de l'Église de Pologne, tant dans les provinces 
cédées que dans le reste du royaume, devenait de jour en jour 
plus triste, par suite de l'inertie et de l'impiété du roi et des 
représentants de la mation. Clément XIV s'efforça, au moyen des 
exhortations les plus pressantes, de réveiller ce prince et de ati- 
muler sa conscience en torpeur; mais ses paroles furent impuis- 
santes sur cette âme sordide qui n'avait plus d'écho que pour les 
jntérèls terrestres. LL ne regardait les malbeurs de sa patrie que 
pour spéculer sur ses ruines. 11 vendait, au plus offrant, les em- 
plois civils et militaires, et à œux-là seuls que lui proposait 
T'anbassedeur russe, sans 48 soucier s'ils avaient, où n0n, la 
capacité requise. 

En face de ectie honte sous laquelle gémissait la Pologne, on 
faisait pompe, à Varsovie même, de l'incrédulité la plus effrontée; 
elle était, s'il est possible, plus audacieuse qu'à Paris. Un Polo 
nais osa dédier à Poninski, maréchal de la confédération et de la 
diète, un poëme dans lequel la religion chrétienne était tournée 
en dérision de la manière la plus révoltante : nous aurions honte 
d’en donner des extraits. Le nonce apostolique adressa ne pro- 
testation solennelle au roi, en demandant que tous les exemplai- 
res de ce libelle abominable fussent retirés, et l'auteur ct l'imp: 
meur puuis. La première partie de sa requête fut accueillie; ma 
on s'exeusa de satisfaire à la seconde sur l'impossibilité préte 
due d'en pouvoir découvrir l'auteur ; landis que limprimeur, de 
son côté, se défendait en afñrmant hautement que d'illustres per- 
sounages l'avaient contraint à publier cette œuvre impie. Ce n'était 
donc pas sans raison que le pape, profondément afiligé de ce 
scandale, écrivait À ce sujet au nonce, le 12 mars 1774 : « Ce 
n'est pas exagérer que de Lrouver, daus le triste fait que Votre 
Excellence relate, une explication de la double ruine religieuse 
et politique au-devant de laquelle on voit les Polonais courir. » 

Monseigneur Garampi, en présence de cette dépravation géné 
rale d'hommes qui, pour quelques poignées d'or russe, trahis- 
saient les intérèts Les plus sacrés de l’Église, ot les sacrifiaient aux 

Jin 28 
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dissidents et aux schismatiques; mouseigueur Gerempi , disons 
nous, ne voyait, pour sauver la religion en Pologne et dans les 
provinces cédées, d'autre espérance que dans l'intervention de ln 
pieuse impératrice Marie-Thérèse auprès des cours de Berlin ei de 
Saint-Pétersbourg. Il prin, en conséquence , le pape d'exhorter 
cette souveraine à faire valoir tonte son autorité , non-seulement 
auprès de ces cours, mais encore auprès de la diète de Varsovie 
elle-même : « Je vois l'état des choses si embrouillé, » écrivait 
il au cardinal secrétaire d’État, dans une dépêche en chiffres du 
30 mars 1774 , « que si l'impératrice-reine ne vient pas à notre 
secours, après les nouvelles instances (dont me parle Votre Ex- 
cellence dans son dernier courrier du 15) que lui en a faites Sa 
Sainteté, et ei cette même princesse ne s'oppose pas à ces tenta- 
tives sens cesse renaissantes, je nc vois plus aucune autre planche 
qui puisse nous sauver du naufrage. 

< Une personne qui pent prendre des informations à leur 
souroe m'assurait que, le 13 courant , Stackelberg avait donné à 
un seul des chefs de la délégation vingt mille sequins, et d'autres 
sommes moins considétables à quelques autres. Le zèle, s'il en 
reste encore en quelques-uns, est éphémère et inconstant; le 
moindre souffle d'intérêt privé suffit à l’éteindre. Ceux que l'on 
croyait les plus consciencienx refusent d'intervenir aux sessions 
<t aux conférences. Les ecclésiastiques sont en petit nombre, peu 
influents et universellement hais du parti russe. Le seul évêque 
de Posen serait assez puissant et le plus utile, puisque, dans tou- 
tes les autres circonstances , sine ipso factum est nikil; mais il a 
trop de considérations, soit publiques, soit privées, pour ne pas 
être entravé, et trop d'occupations pour s’y appliquer sérieu- 
sement. 

« L'espoir de prendre sa part des biens des jésuites ferme la 
bouche à un graud nombre. L'oppression du conseil permanent 
et le choix des conseillers tiennent également en suspens les es- 
prits de plusieurs. En résumé, tous les moyens , toutes les mena- 
ces, toutes les promesses sont incessamment mis en œuvre pour 
affaiblir le zèle du petit nombre qui pourrait prendre à cœur les 
intérèts de la religion. » 

IX, — Clément XIV, depuis le commencement de cette année, 
s'était déjà plusieurs fois, à cette fin , adressé À l'impéretrice par 
l'organe du cardinal Visconti. Ce qui l'affligeait le plus, c'était le 
projet de la czarine, qui voulait ériger pour les nouvelles pro- 
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vinces conquises en Pologne un senl évèché , et confier ensuite à 
l'évêque le juridiction sur tous les catholiques du rit Jatin exis- 
tant en Russie. Cette malheureuse entreprise menaçait de ren- 
verser toute La constitution hiérarchique de l'Église de Lithuanie. 
< Parmi les innovetions que la cour de Russie tente d'introduire 
dans les pays catholiques de sa domination, » éerivait au cardinal 
nonce de Vienne le cardinal secrétaire d'État, le 5 février 1774, 
< la pins exorbitante et la plus inique de toutes est sa prétention 
de confier à un seul évèque de notre rit le gouvernement spiri- 
tuel de tant d'églises et de fidèles latins. L'étendue de cet immense 
empire, la diversité des peuples , la différence des langues , ren- 
dent non-seulement difficile, mais impossible Fexécution de ce 
trègextravagant projet. 

« On dit encore que, par suite du dernier partage de la Po- 
logne, non-seulement l'évêque de Livonie perdra tout son diocèse, 
mais ceux de Vilne et de Smolensk seront notablement diminnés. 
Toutes les remontrances que nous avons jusqu'ici adressées à la 
cæarine à ce sujet n'ont pu lui faire abandonuer le projet qu'elle a 
conçu 

« Pour ces raisons, le saint-père, auquel doit être grandement 
à cœur de tenir la main à ce que les soins des évêques et la 
facilité de subvenir aux besoins spirituels des fidèles soient en 
rapport avec le nombre des catholiques et avee la distance des 
lieux; Sa Sainteté, dis-je, ne voit, pour détourner la souveraine 
de Russie de sa coupable tentative, aucun moyen plus utile et plus 
efficace que d'interposer la puissante médiation de la pieuse et 
angnste impératricesreine. 

« Cette princesse a mille fois, en effet, déclaré et protesté au 
saint-père que jamais elle ne négligerait aucun des moyens qui 
peuvent empècher Les innovations, et particulièrement celles que 
Ja Russie prétendrail introduire daus l’économie et la discipline 
de notre sainte religion. Il sera done nécessaire que Votre Émi- 
mence, avec tout son zèle et tous les efforts que requièrent la 
gravité et l'urgence de cette afluire, expose à Sa Majesté Impé- 
riale Apostolique les sollicitades du souverain pontife, et l'excite 
à charger l'embassadeur d'Autriche près la cour de Saint-Péters- 
bourg de ne négliger aucun moyen et aucune tentative pour pou- 
voir établir dans l'empire de Russie un plus grand nombre d'évè- 
chés, nombre qui sera toujours de beaucour inférieur à celui que 
comporteraient l'immensité de ces contrées, et peut-être aussi les 
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besoins des catholiques. Dans cette intention, il sera encore utile 
d'ordonuer au mème ministre qu’il rende de ce qu'il aura fait un 
compte exact au nonce du saint-siége à Varsovie, lequel pourra 
luimème le renscigner à ce sujet, et lui donner d’utiles conseils. » 

Le saint-père renouvela directement, le 5 mars 1774, la même 
demande à l’impératrice, et recommanda au cardinal Visconti de 
l'appuyer chaudement, en lui faisant écrire, le 12 du mème mois, 
par le cardinal secrétaire d'ËL 

«À Dieu ne plaise que cette résolution ct cette viguenr avec 
luquelle agissent les puissances non catholiques pour promouvoir, 
propager et consolider leur fausse doctrine, ne soient un jour 
apportées en exemple, et ne servent de terrible reproche pour œux 
qui avaient reça l'obligation d'en faire autant et plus à l'avantage 
de la religion catholique , sans avoir nul égard à leur désavantage 
temporel. 

« Telle est la pointe acérée qui traverse le cœur du saint-père 
et qui le tient dans de continuelles sollicitudes pour procurer au- 
tant qu'il esten son pouvoir le cabme à sa propre conscience, non 
moins qu'à celle d’une souveraine qui lui est si chère; et la lettre 
que, par ce dernier courrier, Sa Sainteté daigna lui écrire diree- 
tement, au sujet de celte importants affaire, u’a pas d'autre objet. 

« Pour mettre Le comble à ses angoisses , est arrivée la récente 
nonvelle que lui a communiquée monseigneur Garampi au sujet 
d'un édit publié dans la Prusse, et par lequel on renverse l'in- 
munité et la discipline ecclésiastiques, et l'on bouleverse et 
l'on altère par conséquent l'état des catholiques de ce royaume. 
Dans uné si triste occurrence, ce nonce si vigilant n'a pas su 
trouver d'autre expédient meilleu que d'exciter, par l'entremise 
des évèques les plus zélés , la délégetion à faire les remontrances 
opportunes au ministre de Prusse, en réclamant la mise à exé- 
eution de l'art. vu du dernier traité, par lequel ce souverain 
s"oblige solenuellement à maintenir le sé quo au sajct de l'É- 
glise catholique; mais pour que les réclamations de la nation 
produisissent plus d'eflet, le saint-père désirerait qu’elles fassent 
appuyés encore par les recommandations offcieuses de l'impéra- 
trice, à laquelle, non-senlement progter conscientiam , mais en- 
core en vertu des engagements pris dans le mème traité, il appar- 
tient de veiller à l'observation des conventions, et de garantir 
surtout les droits de la sainte Église. 

« L'exposé de cet incident à l'auguste souveraine, pour implo- 
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rer sa puissante protection, et la commission présente dont Sa 
Sainteté charge Votre Éminence avec les plus vives instances , 
vous fourniront assurément une nouvelle et précieuse occasion de 
satisfaire eux obligations de votre ministère apostolique, et de 
vous garantir de toute cspèce de remords pour l'avenir. 

X. — Le prince de Kaunitr, grand chancelier de l'empire, pré- 
sente, sur ees entrefaites, à l'impératriee la lettre du pape, arrivée 
à Vienne dans le courant de la semaine sainte, et le mardi de 
Pâques, 5 avril, le cardinal nonce reçnt son audience, Marie-Thérèse 
parla à ce prinec de l'Église avec une émotion extrême : « Elle me 
disait, » c'est ainsi qu'il s'exprime dons sa dépéche en chiffres du 
7 avril 1774, « qu'elle avait été véritablement émue et attendrie 
en Hisent la lettre du souverain pontife; que les afilictions da 
saint-père pénétraient jusqu'au fond de son propre cœur; qu'elle 
comprenait parfaitement toute l'importance de cette affaire, et 
tonte la grandeur de l'obligation qui lui incombait, de son côté, 
de s'opposer aux fanestes desseins de la Russie et de la Prusse, 
desseins qui tendaient à la ruine de la religion catholique en Po- 
logne; mais que, d’une autre part, elle ne pouvait se dissimuler 
les très-graves difficultés qu'elle rencontrerait ; que le roi de Po- 
logne lui-même, en effet, au lieu de secourir la bonne cause, 
semblait plutôt conspirer avec ses ennemis, ou, du moins, mou- 
trait la plus glaciale indifférence. 

« D'un autre côté, sjoutait l'impératrice, ee n’est pas un petit 
embarras que de traiter avec la ezarine, parce que cette souve- 
raine promet monts et merveilles ; mais ensuite, en réalité, elle 
ordonne à ses généraux et à 4es ministres tout le contraire de ce 
qu'elle a promis, comme cela n'est que trop arrivé lorsqu'on lui 
a représenté les cruelles violences que les Russes avaient exercées 
en Pologne contre les églises et les personnes des grecs-unis. 
Et, ici, l'impératrice-reine me signala plusieurs antres traits de 
mauvaise foi et plusieurs exemples de fausses protestations que 
lu carine avait fuites au prince de Lobkowitz, plénipotentiaire 
&’Antriche près le cour de Saint-Pétershourg, ainsi que des 
aigres reproches adressés par cile à son propre ministre Stackel- 
berg , résident à Varsovie, parce qu'il avait, quoique avec raison, 
pris quelques détermination conformes à la modération et à la 
justice. 

« Je convins avec l'anguste souveraine de la difficulté et des 
complications de cette affaire; mais, en lui remettant l'original 
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de la lettre touchante de Sa Sainteié, j'ajoutai que, dans les cou 
jonctures présentes, il convenait d'agir avec énergie et une résolu- 
tion ferme, ct #0 mettre au-dessus de toute contradiction et de 
tout artifice; qu'il fallait, à tout prix, empêcher la convalidation 
de la diète infime de 1768 dont on était menacé; que, si on 
aissrit passer ce point fatal, bientôt toute la Pologne deviendrait 
en partie hérétique et schismatique en partie, et qu'il n'y reste- 
rait plus une trace du catholicisme ; que, dernièrement encore, il 
u'était que trop vrai de le dire, l'on avait perdu des milliers de 
grecs-unis, ainsi que me l'avait assuré monseigneur Garampi, 
once de Varsovie ; enfin que, soit afin de procurer le plus grand 
bien possible, soit pour éviter Le comble des malheurs, Sa Majesté 
n'avait autre chose à faire que de s'en tenir fortement aux termes 
de la lettre pontificale, et de donner ses ordres en consé- 
quence. 

« L'impératrice-reine me répondit qu'elle voyait clairement 
tout cela elle-même, ct qu'elle avait été jusqu'à donner, sur ce 
point, carte blanche à son ministre le baron de Rewiczki, afin 
qu'il fit front aux hétérodoxes, selon l'opportunité des circons 
tauces. Elle conclut eu me disant qu'elle écrirait au saint-père 
confidentiellement, comme il l'avait fait lui-même, ct que cette 
lettre me serait remise. 

+ J'en rendis à Sa Majesté les plus vives actions de grâces, €t, 
aa nom du saint-père, je la remerciai également de ce qu'elle avait 
ait, jusqu'à ce jour, pour l'utilité de la religion catholique en 
Pologne, de mème que j'en avais précédemment remercié le prince 
de Kaunitz aves les oxpressions de la plus vive reconnaissance. 

» Aussitôt et sans transition, j'en vins à parler des choses qui 

_ font le sujet des deux mémoires que je présentai ces jours der- 
nicrs au ministère. Je dis à l'impératrice-reino que le saint-père 
se voyait obligé de recourir à l'assistance de Sa Majesté et de son 
auguste fils pour metre un terme à d’autres malheurs et désordres 
qui affligeaient aussi la rcligion, par suite de l'attitude despotique 
que prenaient la Prusée et la Moscovie. Je récapitulai le contenu 
de ces mêmes mémoires, constatant l'infraction manifeste dont 
s'était rendue coupable la cour de Berlin au sujet de l'immunité 
et de la discipline ecelésiastiques qu'elle s'était obligée de main- 
tenir dans la Nouvelle-Prasse. Je parlai ensuite de la pornicieuse 
et arbitraire obstination que montrait la Russie en rejetant le 
plan si équitable qu'on lui avait proposé, et refusant d'admettre 
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plus de deux évèchés catholiques, l’un du rit latin, et l’antre gres- 
uni, dans son empire. 

« L'auguste souveraine se montra pleins de bonns volonté et 
disposée à employer, dans œ but, sa puissante médiation et ges 
bons us 

Les plaintes que faisait l'impératrice au sujet de la cæarine et 
des Polonais n'étaient que trop légitimes. Monseigneur Garampi, 
dans presque toutes ses dépêches, s'exprime à ce sujet en paroles 
pleines de douleur ; mais ce qui était profondément déplorable, 
c'était que les évêques, et même ceux siégeant à la diète, excepté 
ceux de Luck et de Chelm, répondissent si peu aux exhortations 
du saint-père, les uns par ineptie ou par crainte, les autres par 
des motifs humoins. 

Les nobles évèques de Livonis et Kiew, de même que celui de 
Cracovie, n’avaient pas voulu adhérer à la confédération, et pour 
cela n'avaient pas vois à la diète. Celui de Plock, prince Ponia- 
+owski, homme d'ailleurs probe et pasteur vigilant, quoique ap- 
partenant à la diète, ne prenait cependant aucune part aux déli- 
bérations, par égard pour le roi son frère. 

XI. — Qu'y a-til d'étonnant, après cela, que la Prusse et la 
Russie aient agi si arbitrairement dans les affaires de Pologne, et 
que l'intervention de l'impératrice en faveur des catholiques ait 
trouvé si peu d'écho près de ces cours! Aussi l'ambassadeur de 
Russie ’ent-il aucune difficulté de faire enlever l'évêque grec- 
catholique de Chelm, et de l'exiler dans l'intérieur de la Russie, 
uniquement paree qu'il s'était intéressé aux grecs-unis de Po- 
logne. On employait les moyens même les plus violents pour 
pousser ces derniers au schisme. L'Ukraine, province toute ca- 
tholique de plus d'un million de fidèles, et qui possédait environ 
deux mille paroisses catholiques et vingt églises schismatiques à 
peine, fut ainsi pervertie dans l'espace de moins de six ans. On 
ne peut lire sans indignation Le récit des sanglantes persécutions 
auxquelles furent cxposés les prêtres et les fidèles de cette mal- 
heureuse province, et auxquelles ils finirent par succomber. Le 
imétropolite grec de Kiew et monseigneur Garampi nous en ont 
laissé one relation détaillée (1), que Clément XIV envoya à Marie- 
Thérèse sous la forme d'un mémoire, en conjurant cette princesse 


{1} Ce rapport remarquabla se tronve parmi lee pièces du troisième volume. The. 
per, Clementis P. XIV Bpité., 6lc.; n° 392, pag, 399 à 304. 
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de faire mettre un terme à ces cruautés, en interposant sa puis- 
sante recommandation auprès de Catherine TI. 

« Les persécutions injusies que souffrent sans cesse les grecs 
unis de l'Ukraine, » écrivait, le 4 juin, le cardinal secrétaire 
d'État au nonce de Vienne, «el l'inique arrestation de l'évêque 
ruthénien de Chelm, avec tontes ses déplorables conséquences qui 
en ont été ln suite (pour ne pas parler de la destruction possible 
et totale de l'union), rendent plausibles et justifient Les efforts 
constants que Votre Éminence, au nom de Sa Sainteté, a de 
temps en temps renouvelés et renouvelle encore auprès de la 
pieuse souveraine d'Autriche, pour l'engager et l'exciter de plus 
ên plus à rappeler à la cour de Saint-Pétershourg la foi des trai- 
tés et l'obligation que cette méme cour à contractée de rétablir 
les catholiques dans la paisible possession de leurs droits, et 
de rendre à la liberté ce prélat innocent et eaptif, 

« Monseigneur Gnrampi, de son cûté, y apporte toute la vigi- 
lance désirable, et profite de toux les moyens qni lui sont offerts, 
soit par le voisinage des lieux, soit par le plus grande facilité de 
recevoir des nouvelles, soit par l'opportunité qu'il a d'en conférer 
avec l'ambassadeur de Russie. Sa Sainteté ne désespère pas, par l'ae. 
cord de votre zèle avec le sien, par votre activité et votre concert, 
de voir les affaires des grecs-unis, sinon remises sur l'ancien pied 
{ce qui d'ailleurs serait parfaitement juste), au moins, jasqu'à on 
certain point, arrangées, et leurs malheurs et les outrages qu'ils 
subissent avoir un terme. 

+ Pour épargner du temps et des démarches, il scrait opportun 
que Sa Majesté Impériale et Royale chargeñt de nouveau le prince 
de Lobkowitz, son ambassadeur à aint-Pétersbourg, de corres- 
pondre directement avec le baron de Rewiezki et avec mousei- 
gneur Garampi, afin que œux-ci lui donnassent immédiatement 
les détails les plus positifs, tant aur l'état des choses en Ukraine 
que sur les intolérables prétentions des dissidents, afin de faire 
ensuite à la ezarine, au nom de l'impératrice-reine, les remon- 
trances opportunes, et de solliciter les mesures et les réparations 
nétessaires. 

« L'amertume que vient d'épronver et qu'éprouve encore l'ime 
de Pimpératrice-reine, au sujet du récent partage de la Pologne, 
rend très-vraisemblable la vive opposition que l'on prétend s'être 
élevée dans le conseil au sujet des mesures à prendre à l'occasion 
des nouveaux pays oceupés pur la Prusse, C'est précisément à 
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cause du sacrifice de sa noble opposition, sacrifice auquel elle ne 
se soumit que devant l'insurmontable nécessité du démembrement 
de la Pologne, c'est parce que ce sacrifice coûta tant à son âme 
grande et magnanime, que nous ne désespérons pas de la voir 
opposer une résistance plus grande encore au renouvellement 
d'un acte semblable, qu'elle-même reconnait être véritablement 
déplorable. » 

« Le saint-père continue done à avoir ennfiance que, fortifiée 
par lassistance de Dieu, la pieuse impératrice n'hésitera pas à 
opposer sa propre et efllcace résistance à l'insatiable rapacité 
(ingardigia) prussienne. Sa Sainteté en même temps déplore sin- 
cèrement les circonstances difficiles qui exposent cette souveraine 
au péril de prêter, sans le vouloir, la main aux malheurs qu'oc- 
casionneraient à la religion les nouvelles conquêtes des hétéro- 
doxes, S'il en est temps encore, que Votre Éminence s'efforce, 
comme elle l'a déjà fait, de fortifier dans cette pieuse impératriee 
la coufiance que celui qui défend la bonne cause ne place jamais 
en vain dans la providence de Dieu. » 

Marie-Thérèse fit, en effet, remettre par son ambassadeur à 
Catherine II le mémoire dont nous avons parlé, accompagné 
d'une lettre en faveur des fidèles perséeutés de l'Ukraine et des 
catholiques des deux rites en Russie ; mais l'ambassadeur ne reçut 
que de vaines promesses. 

XII. — Catherine], intimidée, cependant, par les réclamations 
énergiques et réunies du pape et de l'impératrice, afin de donner, 
en quelque sorte, satisfaction à l'opinion publique, promalgus, le 
93 mai 1774, un pompeux ukase en faveur des catholiques latins 
de son empire, ukase perfide dans lequel elle annonce Ja fonda- 
tion da nouvel et unique évèché latin, auquel elle donna le titre 
d'évêché de la Russic- Blanche. Stanislas Sicstræncewiez de 
Bokusz, chanoine de Vilna, que Clément XIV, sur la demande de 
son évêque, avait nommé eoadjnteur à er siége, le 10 avril 1774, 
avec Je titre d'évèque in partibus de Mallo, fut nommé par lime 
pératrice à ce nouvel évéché (1). 

Nous insérons ici ce remarquable ukase qui confirme ‘toutes 
les garanties données, par les anciens souverains de Russie, an 
sujet du libre exercice de la religion catholique, et auxquelles il 
en ajoute encore de nouvelles; nous le donnons à cause de son 





(4) Theiner, Clementis P. XIV, Epist., ele, n°573, pag. 300. 
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importanee, et afin que les catholiques de Russie sachent que 
c'est à Clément XIV qu'ils sont redevables de ce bienfait. 


« Nous, Catherine HI, 
« Impératrice el autoeratrice de toutes les Rumsies, etc; 


« Savoir faisons à qui de droit, et principalement à notre pré- 
“fecture de la Russie-Blanche, et à tous les sujets de notre empire 
qui professent la religion catholique romaine. 

« De même que depuis longues années nos prédécesseurs, de 
pieuse mémoire, ont accordé à tous ceux de lenrs sujets catho- 
Jiques romains le libre exercice de leur religion, de même aussi 
nous avons confirmé ce privilége : de telle sorte que dans les 
deux capitales de notre empire, Saint-Péterébourg et Moscou, 
comme ausei dans plusieurs autres de nos villes, des églises ca- 
tholiques ont été, depuis un grand nombre d'années, érigées par 
Leurs habitants qui y célèbrent l'office divin, selon le mode pres- 
crit par leur religion, librement et sans que personne les em- 
pêche. 

« Mis maintenant, plusieurs provinces qui portent le nom de 
Hussie-Blanche ayant heureusement, sous notre règne, passé de 
la domination polonaise à la nôtre, et plusieurs portions des évè- 
chés catholiques de Pologne se trouvant ainsi incorporées à noire 
empire : à ces causes, afin de pourvoir à la tranquillité et au bon 
ordre du clergé catholique romain, nous avons trouvé raison- 
nable, no-seulement de réunir cn un seul ces portions d'évéchés 
qui appartenaient naguère à plusieurs; mais de soumettre à ce 
même évéché toutes les églises qui existent, soit duns les capitales, 
soit dans les autres parties de notre empire el d’y soumettre égale- 
inent tous les prêtres catholiques romains qui vivent en Russie. 
Ce nouveau diocèse a reçu le uom d'Évéché de la Russie-Blanche. 
Nous y avons nommé un évêque catholique, et placé près de lui 
un consistoire avec des assesseurs qui seront nommés selou son 
on plaisir, 

« Nous avons donné à cet évêque le titre d'Éréque des églises 
catholiques de la Russie-Hlanche, et nous lui avons permis, con- 
formément aux lois canoniques romaines, non-seulement d'ériger 
et de visiter des monastères de la même eroyance, mais encore 
d’ordonuer, suivant les rites ecclésiastiques, des prètres pour 
les églises eanoniales ct paroïssiales, et de conférer le titre de 
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curé dans chaque église qui pourra subvenir à l'entretien suf- 
fisant des ministres, 

« Ces évêque reçoit en matière ecclésiastique, er conformément 
aux règles du droit canonique catholique romain, le méme pou- 
voir juridictionnel sur tous les catholiques romains existants dans 
loutes les parties de notre empire. 

« Quant à ce qui concerne le bon ordre et l'administration 
des églises catholiques, soit du diocèse de la Russie-Blanche, soit 
du reste de l'empire, l'évêque devra, sur ce point, s'en tenir stric- 
tement aux termes preserits par notre ordonnance du 12 février 
1769, relative à l'église catholique de Saint-Pétersbourg, signée 
de notre main, et par J'ukase du 19 décembre 1772. À ces causes, 
s'il arrive que quelqu'un ait à se plaindro dans les affaires con- 
cernant la susdite administration, qu'il eu appelle librement, en 
vertu dudit uknse, à notre collége de la justice de Livonie, 
Esthonie et Finlande, 

+ Conformément à notre ordre suprème, et en notre nom, le 
gouverneur général de la Russic-Blanche publia dans cette pro— 
vince un décret, sous la date du 5 septembre 1772, par lequel il 
faisait suvoir + que, non-teulement nous accordions à lous et à 
chacun une liberté pleine et illimitée, relativement à l'exercice pu- 
ble de la religion; mais encore que nous maintenions solennelle 
ment chacun dans ses draits et possessions légitimes ; qu'en ton- 
séquence, tous les ecclésiastiques catholiques, de quelque ordre 
qu'ils fussent, qui auraient été nos sujets jusqu'à ce jour, et qui 
se rendraient dans la Russie-Blanche, avec l'intention de s'y 
fixer et d'y demeurer sous notre empire, seraient maintenus 
dans l'entière possession de Lous leurs monastères, écoles et col- 
léges, comme aussi dans celle de tout ce qui appartient à oes 
mèmés monasières, et encore dans l'ancienne propriété et pos- 
session de tous leurs biens meubles et immeubles ; que quelque 
évêque catholique que ce soit en Russie-Blanche devait observer 
et savoir que cette présente et solennelle assurance de notre part 
sortirait son plein et entier cffet tant à l'égard de tous Îes orâres 
ecclésiastiques catholiques qu'à l'égard des jésuites qui habitent 
les lieux de notre domination, autant qu'eux-mêmes rempli- 
raient énvers nous les devoirs de l'obéissance et de la fidélité, 
et garderaient leur serment. = 

« Le diocèse de la Russie-Blanche ayant été, par nous, fondé 
de cette sorte, nous y avons nommé évêque le vénérable Btanislas 
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Siestrzencewritr, de Bohusz, autrefois évêque de Mallo, chanoine 
de Vilne et chevalier de l'ordre de Stanislas de Pologne; nous 
avons désigné pour le lieu de sa résidence la ville de Mohiloff, 
et nous avons fixé un traitement annuel convenable pour l'entre- 
tien de sa-eour épiscopale ct celui des assesseurs de son con- 
sistoire. 

« En conséquence, nous accordons bénignement et à perpé- 
tuité au diocèse de Russie-Blanche cet ukase, que nous avons 
signé de notre propre main et fait sceller du sesan de l'empire. 

« Donné à notre royal palais de Plaisance, ce 12 mai de 
l'an 1774, de notre empire le dourième. 


< CATHERINE. » 


Malheureusement, toutes ess splendides promesses restèrent 
sans effet. Clément XIV, pour cette raison, ne consentit jamais 
à confirmer cette monstrueuse création d'an siége épiscopal 
unique, non plus que l'évêque nommé, qui, comme nous l'a- 
vons déjà dit daus un de nos autres ouvrages (1), fut, pendant 
cinquante-quatre ans entiers, un véritable fléau pour l'Église ca- 
tholique de Russie. (Il est mort en 1827.) 

ANT. — Quoique Catherine II se montrat si favorable en pa- 
roles aux catholiques latins, le sage pontife ne se laissa nullement 
éblonir par ces brillantes promesses, et exhorta de nouveau, le 
6 juin, par l'organe du cardinal Visconti, l'impératrice Marie- 
Thérèse à faire d'autres démarches encore en faveur des eatho- 
liques de Pologne auprès des cours de Berlin et de Saint-Pé- 
tersbourg. 

« Lorsque j'exposai à l'impératriee les désirs du saint-père, - 
répondait le nonec au cardinal secrétaire d'État, le 28 juillet 
1774, « cette sonveraine m'interrompit par un épanchement 
plein d'émotion dans lequel elle me parla des graves oppositions 
qu'elle rencontrait précisément de la part des cours catholiques, 
et de l'effronterie avec laquelle celle de Russie en particulier 
niait tous les faits, et jusqu'aux vérités les plus constantes. 

« La noble opposition de Se Majesté, répliquai-je, sera l'ancre 
qui nous sauvera du naufrage; mais, en tout as, ses protes- 
tations publiques contre les tentatives que l'on médite au préju- 


(1) Vicissitiles de E Église catholique des deux rites er Pologne et en Pussie, 
tom. L, pag. 350. 
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dice de la religion catholique, feraient, toujours une grande im- 
pression en Europe, ét pourraient ensuite rendre des services 
immenses, lorsque naitront de moins tristes circonstances. 

+ Je m'intéresce sincèrement. J'ai bien à cœur. Je me pr- 
terai volontier uta Ja souveraine en faisant une pause 
entre chaque parule, — puis elle s'arrêta, et conclut en disant : 
Je verrai. je verrai.…, mais je ne le promets pas. » 

Mais Clément XIV no se laissait pas décourager en présence 
de tant de difficultés, et, cinq jours avant sa mort, il adressait 
de nouveau à l'impératrice-reine une exhortation attendrissante 
pour la conjurer de protester solenrellement contre tous les actes 
que la diète de Varsovie, qui allrit bientôt finir, pourrait tenter 
encore au préjudice de l'Église catholique, puisqu'il n'était pas en 
son pouvoir de s'y opposer. ; 

« Sa Sainteté, » écrivait le cardinal Pallavicini an nonce de 
Vienne, le 17 septembre 1774, « conçoit pourtant que, s'il est de 
Ja dernière importance de subvenir promptemeut aux besoins de 
la religion, il est d’un intérêt égal pour le salut éternel de cette 
pieuse impératrice-reine qu'elle s'abstienne de prendre part aux 
persécutions et aux préjndices que l'on veut faire subir aux ca- 
Aholiques au moyen des fsveurs exorbitantes accordées aux dissi- 
dents. Si, au tribunal de Dicu, peut mériter quelque excuse celui 
qui, se défiant de ses propres forces, ne travaille pas à éloigner 
de l'Église ct des fidèles les maux qui les menacent, celui-là n'en 
mérite assurément aucune qui aura participé, avec les ennemis du 
nom catholique, à diminuer leurs priviléges et leurs droits. » 
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AU, — Vers le commencement de mars de cette année 1774, 
Louis XV abrogea l'édit de 1683, par lequel Louis XIV avait 
interdit les mariages mixtes en Alsace ; mais, en permettant les 
mariages entre catholiques et protestants, ce moparque y mit 
des restrictions très-sages et très-farorables à l'Église catho- 
Lique (1}, restrictions dont les évèques el les tribunaux civils 
avaient ordre de surveiller l'accomplissement. Le roi se berçait 
de l'espérance que, par ce moyen, l'Alsace reviendrait bientôt à 
Ja foi, et désirait ardemment voir son ordonnance confirmée par 
Je pape; mais le saint-père répondit au eardinal de Bernis, ainsi 
que celui-ci le mande, le 14 avril, au due d'Aiguillon, que, ne 
pouvant approuver de pareils mariages, il se bornerait à faire 
des vœux bien sincères pour que Dieu voulût bénir les pienses 
intentions de Sa Majesté et en faire naître des conséquences avan- 
tageuses à l'Église catholique. 

À cette époque, Clément XIV ft don au roi d'un camée antique 
représentant Moïse érigent le serpent d'airain, monument ex- 
trèmemient rare et précieux de l'antiquité chrétienne. Le roi re- 
mereia affectueusement le saint-père, et lui donne en échange 
une grande médaille d'or qui avait été frappée à l'occasion du 
rétablissement du collége royal (2). 





C1) Theiner, Clement. P. XIV Kplst, ef brev., n° 290 et 300, pag. 354 à 358. 

(21 À Versailles, le 29 avel 1778. s'ai remis au roi le camée antique que k 
pape lui envoye. Sa Majesté l'a trouvé très-beau et est très-Sensible à cetle marque 
d'ateotion de part dù eaint-père. Elle charge Votre Emtoence de le lu! témoigner 
et de lu remettre 18 médalle c)-jeunté pour étre ajoutée à 1a collection de celles qui 
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XY.— Pour donner au cardinal de Bernis une preuve de la 
tendre affection qu'il lui portait, Clément XIV, dans le consis- 
toire du 18 avril, le nomma évèque suburbieaire d’Albano. Cette 
marque de distinction, qu'on ne donne que très-rarement anx 
étrangers, avait principalement pour but de témoigner ai car- 
dinal-ambessedeur la reconnaissance du saint-père pour le zèle 
qu'il avait montré dans l'affaire de la restitution des États ponti- 
ficaux. Après le consistoire, le saint-père, causant familièrement 
ave Bernis au sujet de son nouvel évéché, le nommait en plai- 
aantant son doêque, parce qu'en effet Castel-Gendolfo est situé 
dans ce diocèse. 

XYL. — La nouvelle de la dangereuse maladie du roi de France 
escita à Rome une afliction générale. Le cardinal de Bernis, 
avec la permission du pape, expose le très-saint sacrement à 
l'église de Saint-Louis des Français, dans laquelle des prières 
publiques furent faites pour obtenir la guérison du monarque. 
La mème chose eut lieu dans toutes les autres églises dépendantes 
de la France. Les autres ambassadeurs et ministres des cours 
étrangères firent de même pour leurs églises nationales respeo 
tives, Dans la basilique de Saint-Jean de Latran, Le saint sacre- 
mont fut également exposé et des prières publiques furent faites 
par le chapitre, dont, selon une ancienne et pieuse contume, le 
roi de France était membre, comme l'était l'empereur d'Alleme- 
gne, de Saint-Pierre, et le roi d'Espagne, de Sainte-Marie Ma- 
jeare. Le cardinal de Bernis ft aussi faire des prières publiques 
dans son nouveau diocèse d'Albano. 

L'église de Saint-Louis, pendant le temps que dure eotte cx- 
position , ne cessa d'être fréquentée par les cardinaux, la haute 
prélature et la noblesse romaine. Le pape y vint en personne le 
premier jour de l'exposition, et y demeure en prières pendant 
ane heure entière ; il dit ensuite au cardinal de Bernis ‘qu'il célé- 
brerait pour l'auguste malade la sainte messe jusqu'à ce qu'il eût 
reçu la nonvelle certaine de sa guérison. 

Malheureusement, depuis Le 10 mai 1774, le roi n'existait plus. 
Le 9%, vers midi, un courrier extraordinaire arriva à Rome, 
porteur de cette triste nouvelle. Le cardinal fat admis, dès le soir 
du mème jour, à une audience extraordinaire du pape, qui, à 


‘nt été frapées depuis le commencement da règne de Sa Majesté. Cetle dernière l'a été 
pour perpétuer la mémoire de La restauration du coilége royal. 
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cette nouvelle, répandit des larmes dc tendre compassion, comme 
celles qu'on répand à la mort d'un ami. Rome entière s'atlendrit 
sur la fin de ce monarque qui, sur son lit de douleurs, se repentit 
sincérenent des fautes de sa vie, et surtout de la dépravation de 
ses meurs. 

Le nouveau roi, Louis XVI, annonça au pape, le 12 mai, la 
mort de son aïeul, en donnaut au souverain pontife des assu= 
rances de son profond attachement au saint-siêge, et en confir- 
imant le cardinal de Bernis dans ses fonctions, afin, disait-il dans 
sa Jeltre, de cimenter de plus eu plus l'intelligence entière qui 
avait, de tout temps, régné entre le saint-siége et la couronne de 
France, 

Clément XIV, de son côté, exprime au roi et à son illustre 
épouse, le 1° juin 1774(1), sa douleur de la perte de son prédé- 
cesseur, sa joie de l'avénement au trône d'un prince si pieux, et 
sa reconnaissauce de ce que le cardinal de Bernis eût été confirmé 
dans ses fonctions d'ambassadeur.. 

XVIL. — Le pape annonça au sacré collége, daus un consis- 
toire secret du G juin 1774 (2), la mort du roi, l'avénement de 
son successeur au trône, et, par une bienveillance toute particu- 
lière envers le cardinal de Bernis, la confirmation de ce dernier 
dans son poste. Dans cette allocution il rappelle, en paroles 
nobles et délicates , les mérites de l'auguste défunt, sans toute- 
fois passer entièrement sous silence ses faiblesses. Voici en entier 
cette pièce remarquable : 


+ Vénérables Frères, 





« L'amour profond que portait à l'Église notre très-cher fils 
en Jésus-Christ Louis de France, roi très-chrétien, et l'union 
intime de tendresse réciproque ct de bons rapports qui régnait 
entre ous, nous causaient la joie la plus vive, et élaient notre 
plus douce consolation dans nos sollicitudes pastorales; et main- 
tenant ee même amour et cette mème union augmentent les causes 
de la douleur que nous avous resæntie eu apprenant que là 
mort nous l'a enlevé à la suite d'une grave maladie. 

« Ce qui nous rend cette perte encore plus sensible, c'est que 
nous en avons été privé au moment où les témoignages de son 


{1) Theiuer, Clementis P. XIV Epist., ele. we 971-172, pag, 309 à 912, 
Le) Theiner, lc. cl, n° 236, page 15 
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équité, de sa grandeur d'âme et de sa piété filiale envers le saint- 
siége apostolique et envers nous étaient les plus remarquables. 
C'est ainsi que les mêmes motifs qui nous excitaient à l'aimer et 
à l'entourer de tous les témoignages de notre bienveillance pater- 
nelle sont ceux qui mettent le comble à notre douleur; maïs nous 
vénérons les secrets desseins de Dien, et nous reconuaissons que 
Le modérateur suprème des événements, entre les mains duquel 
sont placées les destinées des rois, dirige tout pour sa gloire, et 
dispos de tout selon la hauteur des richesses de sa sagesse. Sa 
volonté apaise la véhémence de notre douleur, et nous recon- 
maisons en Jui, dans notre afffiction même, l’auteur unique de 
tout bien. 

« Quand nous apprimes la nouvelle de l'infirmité grave du roi, 
nous dirigeames aussitôt , en union aveo vous, nos prières vers 
Dieu avec l'ardeur la plus vive. Celles de toute la France, et de 
Ja famille très-chrétienne surtout, 8e joignirent eux nôtres. Nous 
fondions principalement nos espérances sur les gémissements et 
es larines de notre chère file en Jésus-Christ, Marie-Louise, qui 
prisit assidüment, dans sa sainte retraite, pour son tendre père. 
Nous pensons que toutes ces prières n'auront été ni inutiles ni 
vaines, Si nous n'avons point réussi à obtenir la guérison du roi, 
nous avons la ferme eonfiance qu’elles lui auront servi, du moins, 
à opérer son salut et à acquérir la félicité éternelle. Ce qui mous 
le fait espérer davantage, c'est l'ardeur admirable que montrait 
€ prince pour la défense de Ia religion catholique, son zèle pour 
l'Église et pour la défense du saint-siége, eLenfin ses affectueuses 
dispositions pour notre personne, récemment encore confirmées 
per les plus éclatants témoignages. Voilà co quo nous font voir 
clairement les actes et les paroles dont nous avons eu connais. 
sance dans les derniers moments de sa vie, lorsque, fortifié par 
la réception des divins mystères de l’Église, avant d'entreprendre 
son voyage vers l'éternité, il demandait à Dieu paix et miséri- 
corde, et ne désirait la prolongation de son existence que pour 
travailler en faveur de la religion et au bien spirituel de ses 
peuples, par son exemple. 

« Cest pourquoi, Vénérables Frères, plus nous voyons sur lui 
se reposer Les traits de la bonté du Seigneur, et plus nous devons 
travailler à obtenir la délivrance et le salut de son âme, Tel est 
l'anique service que nous puissions et devions lui rendre, pour 
tout le bien que nous en avons recu. Jusqu'ici nous n'avous pas 

I. 29 
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omis de le faire en notre particulier; maintenant nous allons, 
avec vous, nous occuper de lui rendre ce légitime devoir par 
1ine cérémonie publique et solennelle dans notre chapelle ponti- 
ficale ; et jamais, pendant toute la durée de notre vie, uous n'ou- 
blierons de lui payer chaque jour le tribut de notre amour, et 
d'adresser pour lui au divin juge nos vœux et nos prières aisi- 
dues. 

« Cslmons cependant nos regrets, Vénérables Frères, et adou- 
cissons-les per la pensée que notre cher fils en Jésus-Christ, 
Louis-Auguste, a succédé à la vaste hérédité non-seulement du 
royaume et de la puissance de ses pères, mais encore à celle de 
la gloire et de toutes les vertus de La famille très-chrétienne. 
Nous savous que déjà brillent en lui un grand ble pour le culie 
divin, une piété ct une justice rares, et un amour sincère envers 
nous. Voilà ce que nous a fait comprendre In lecture de la lottre 
remplie de dévouement qu'il nous a écrile, voilà ce que nous 
ont répété toutes les bouches et ce que dit le bruit publie lui- 
même. De notre côté, nous nous sentons attiré vera lui par l’ex- 
cellence de ses vertus et le désir de son bonheur, nous repor- 
tons sur sa personne, avec une abondante plénitude, la profoude 
affection que nous éprouvions pour sou gloricux aïcul; ct nous 
voulons faire reposer en lui tous les sentiments de la tendresse 
paternelle et toute la confiance que sa piété nous inspire. 

« Nous profterons de cette circonstance pour vops annoncer 
aussi que notre vénérable frère François-Joachim de Beruis, 

î ise romaine et évèque d'Albans, a été 
maintenu daus ses premières fonctions d'ambassedeur près du 
saint-siége, et que l'opinion que nous avions conçue de son mé 
rite est eoufirmée par Le jugement mème de son souverain. Nous 
nous félicitons donc grandement, ct nous pensuns qu'il vous sera 
également très-agréable de conserver en lui un si illustre repré- 
saotant de la volonté royale, et un si digne témoin de notre ten- 
dresse pour sun prince. 

« Nous supplions le Dieu tout-puissant qu'il daigne bénir 
et diriger, par sa céleste protection, le eours des événements qui 
vont s'accomplir sous le règne de notre cher fils en Jésus-Christ, 
etles faire concourir à la prospérité de la religion et de l'Église 
st à l'utilité du florissant royaume de France. » 

Clément XIV, le À juillet 1774, tint, eu effet, chapelle papale 
au Quirinal, pour faire au défunt le service funèbre d'usage. 
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Monsiguenr Fakouieri, jeune. prélat aussi distingué par #9 piété 
que par sa naissance, ÿ pronouea en latin l'oraison funèbre. 
À Saint-Jean de Latran une cérémonie semblable eut lieu; ce fut 
Le savant prélat Étienne Dorgia qui fit le sermon de circonstance. 

Le 4 juin, le pape voulut écrire à sa chère fille, sœur Thérèse 
de Saint-Augustin, pour Jui exprimer sa douleur au sujet de In 
perte qu’elle venait de foire dans la personné de son royal père, et 
recopmander son àme à ses prières. 1 lui euvoya par le cardinal 
de Bernis, pour l'autel de son église, un don précieux consistant 
en six chandeliers d'argent massif et un cruciéx richement doré 
et enrichi d’indulgences (1). 

XVUL. — Le 25 juillet, jour de la Saint-Louis, on ehanta dans 
Y'église natiopale de ce nom un Te Deum solennel, auquel assista 
tout le sacré collége, pour célébrer l'uvénement du nouveau roi. 
Clément XIV s'y rendit aussi dans l'après-midi, s'y montra très- 
hienveillant envers le cardinal-ambassadeur, et an sortant de 
Y'église, parut très-gai et plaisanta même avec lui, ainsi que 
Je mande ce dernier à sa cour dans une dépêche dn 3 août. Le 
même cardinal erprima en cette occasion lo désir qu'on envoyät 
au saint-père quelque présent en échange des chandeliers envoyés 
à Marie-Louise; mais il ajoutait qu’il serait bon cependant que 
ce présent consistât uniquement en livres : « J'avois déjà indiqué 
dans mes précédentes leîtres , » écrit-il au comte de Vergennes, 
qui avait remplacé le due d’Aigaillon , + les présents que le roy 
pouvait envoyer au papeen reconnoissance des magniliques chan- 
delliers que Sa Sainteté destine à madame Louise. Sa Sainteté 
aime les livres de préférence à tout ; elle seroit flattéo du portrait 
du roy d'une grandeur vrdinsire. Je crois que des tapis de: la 
Savonière luy feroient plaisir, ainsi qu'un service de porcelaine 
pour ea maison de campagne; mais les plus belles éditions du 
Louvre, des recueils d'eslampes et tout ce qui a rapport aux bi- 
bliothèques , est toujours mieux accueilli du pape que tout le 
reste ; on peut joindre l'un et l'autre. 

« Tout le sacré collège, à l'exception des cardinaux qui estoient 
malades , assista le jour de Saint-Lonis au Te Deum que je fa 
chanter dans notre église nationale pour l'avènement du roy au 
thrône. L'après-diner le pape y vint faire sa prière; j'eus l'hon- 
meur de le recevoir et de le remercier de s’estre exposé à la cha- 





€ Theiner, Clementis P. XIV Bpist, ete. n° 235, pag, M. 


Google 


452 GTA) race 


leur du jour. 8a santé ne paraissait pas plus affsiblie qu'a l'or- 
dinaire. Depuis trois jours, la physionomie du pape est revenue 
dans son estat naturel. Je le trouvay très gay. Lundi dernier, il 
riait avec moy des propos ridicules qu'on a hasardés à Rome sur 
l'estat de sa santé et de son humeur. Dieu veuille conserver un 
souverain pontife qui voudrait que l'Eglise catholique jouit d'une 
profonde prix, et que la France, dont il cet l'appay , devint heu 
reuss et tranquille sous le règne d’un prince juste, ami de ses 
peuples. » 

XIX.— Le duc d’Aiguillon avait été remplacé per le noble comte 
de Vergennes, homme tés-religieux et modéré. Ce choix da mo- 
narque fut vivement applaudi à Rome. Les cardinaux Pallavieini, 
Spiuola et Stoppani , qui avaient été nonces à Cologne et à la 
cor impérisle, l'avaient connu lors de l'élection de Charles VII 
à Francfort, et ne tarissaient pas sur ses louanges. 

Les eonémmis du cardinal de Bernis cherchèrent à perdre cet 
ambassadeur à l'occssion de ce changement de miristère, et en- 
voyérent contre lui à Paris Les plus injurieux rapports ; mais CI6- 
ment XIV détourna le coup; il pria, le 10 août 1774, la royale 
earmélite, dans ane lettre très-flatteuse pour Bernis, de s’inté 
resser près de Louis XV en sa faveur, afin de le faire maintenir 
dans ses fonctions à Rome, au moins pendant tout le temps de son 
pontificat, parce que, parmi tous les ministres des cours à Rame, 
c'était loi qui jouissait de se plus grande confiance, et que sa 
présence était nécessaire pour l'affermissement de la bonne har- 
monie des princes envers le saint-siége (1). Bernis lui-même lé 
crivit ; non sans quelque naïveté, à sa cour, et n'oublia pas en 
eette circonstance de faire entrer dans sa dépêche sa profession de 
foi politique. Voici ce qu'il mandait en effet, le 17 août, an 
ministre : « J'ey estadié profondement ce pays ci; je l'ay consi- 
déré en grand et dans ses détails. J'ay pensé que comme la reb- 
gion est l'affaire la plus importante, il estoit essentiel que le roy 
très chrétien futen bonne intelligence avec le chef de l'Eglise et 
lié avec Iny d'une étroite amitié, non-seulement pour faciliter 
le succés des affaires ecclésiastiques de son royaume, mair aussi 
pour continuer à jouer le beau rôle de protecieur et de défenseur 
du saint-siêge et de l'Eglise. » 

XX. — Clément XIV, peu detemps avant sa mort, eut la douce 


{0) Thainer, Clement D. XIV Rpie., afe, n° 280, DOR 202. 
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consolation de voir les affaires ecclésiastiques arrangées en Es- 
pague d'une manière au: sfoisante et aussi gloriense qu'en 
Portugal. « Je dois vous assurer, » écrivait le cardinal secrétaire 
d'État à l'auditeur de la noncieture de Madrid, le 95 août 1774, 
+ que Sa Sainteté a éprouvé une pleine satisfaction au sujet de 
toute ceite négociation, et qu'elle a reconnu , dans la ferme vo- 
lonté du roi de mettre fn à tous les délais et à tontes les diff- 
eultés qui affligeaient tant le saint-père, le dévonement de ce 
monarque envers le saint-siége et son affection personnelle pour 
Sa Suinteté, Aussi celui-ci, en voyant le bien qui va en résulter 
pour l'Église, tressnille d'allégresse, et avoue que le caractère de 
Sa Majesté Catholique la lui rend toujours plus aimable et plus 
respectable, 

« Au milien des sentiments de son affeclueuse reconnaissance 
envers Sa Mojesté , Sa Sainteté n'oublie pas celle qu'ont mérité 
les ministres par lenr noble coopération aux actes de leur ouve- 
rain , ni Votre Excellence, qui a su si bien cultiver l'heureuso 
harmonie qui unit ce prince an ssint-siége. Quant à moi, en mon 
particulier, je vous félicite de votre glorieux auccès. » 

Parmi tous les actes de cette longue, difficile et Impor- 
tante négoriation, nous nous bornerons à publier ici la lettre 
admirable que le pape adressa, le 8 septembre 1774, quinze 
jours avant sa mort, à Charles HE, et dans laquelle il lui expri- 
mait sa reconnaissance et «a joie au sujet de l'heurenx terme de 
cetie négociation épineuse : « Nons avions une espérance certaine, 
Uès-cher fils en Jésus-Christ, » lui disait-il, « que toutes les 
choses qui concernent en votre royaume la nontiature aposto- 
Hique seraient, per la haute équité de Votre Majesté et par la bien 
véllance partienlière qu'elle a pour nous, ramenées à l'état que 
nous désirions si vivement ; et cependant , lorsque nous avons 
appris que cela avait été entrepris et accompli par vous et que 
tout avait été réglé au gré de nos désirs, nous en avons éprouvé 
une consolation si vive, que notre attente et la haute confiance 
que nous avions placée en Votre Majesté n'ont rien enlevé à la 
grandeur de notre joie. 

+ Par cette double action, vous nous avez donué un nouveau 
motif pour vous entourer de tous les témoignages de notre ten- 
dresse ; et quoique l'affection sincère et paternelle que nous vous 








{E) Thelner, Clementis P. XIV Bphit., elc., n° 283, pag. 925. 
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portons ne puisse être plus grande qu'elle ne l'est, néanmoins les 
sentiments admirables que vous nous témoigner allament en hous 
un incroyable désir de resserrer de plus en plus en toutes choses 
les liens de bienveillance mutuelle qui nots unissent. 

« Noué prions instamment le Dieu trois fois saint de répandre, 
pour vous récompenser de voire piété filiale envers nous et en- 
vers le saint-siége apostolique, les dons si précienx etsi désirables 
de sa bonté sur votre personne, sur les prinees vos enfants, et 
sur toute votre catholique famille. » 

XXI. — Le saint-père était profondément affligé des perséca- 
tions que les chrétiens grecs-melchites du mont Liban avaient à 
souffrir de la part des schismatiques. Les moines basiliens de la 
congrégation de Saint-Jean de Soairo éprouvèrent surtout les effets 
de leur baine. Aidés par les Turcs, les hétéroduxes détruisirent de 
fond en comble plusieurs des couvents catholiques. Clément XIV 
chargea pour eette raison, le 8 juin, le none apostolique de Paris 
d'implorer près de la Sublime Perte le fort appui de la France 
ên faveur de ces opprimés. Il donne de semblables ordres aux non- 
ces apostoliques près les cours de Vienne et de Varsovie. 

Les heureux progrès que faisait la religion catholique dans les 
mmissians , et surtout dans le royaume de Travancor, dans l'In- 
dostan, vinrent cependant consoler son eœur. Les missionnaires 
de ce dernier pays, de l'ordre des Carmes déchaussés, y aunon- 
caient avee de grands succès Ja parole de Dieu. Clément XIV en 
exprima au princc régnant toute sa joie dans une lettre du 2 
juillet 1774 (1), et le pri de vouloit continuer sa protection à 
ces pieux ministres de la sainte parole. Voici la lettre qu'il lui 
écrivait : 

« lfustre et très-puissant roi, salut et Jumière de la grâce 
divine, 

« Nos missionnaires de l'ordre du Carmel, qui vivent dans les 
provinces soumises à votre empire, parlent souvent dans leurs 
lettres do In grandeur de votre âme royale et de vos autres nobles 
qualités, ainsi que des bienfaits dont sous les comblez chaque 

jour. 

de Leurs relaions ont procuré à votre nom et à vos vertus ane 
grande célébrité dans toute l’Europe, et vos léfanges 7 sont ré. 
pétées par un grand nombre de voix. Mais comme ce précienses 


41) Tueiner, Céementis P. ATV BASE. 64e., N° 278, pig. SI. 
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qualités et votre bonté envers les missionnaires nous intéressent 
plus vivement, à cause de notre titre de chef de la religion chré. 
tienne, nous sommes profondément reconnaissant de votre elé- 
mence, et nous considérons et nous tenons cette même bienveil- 
Iënce de votre part comme si elle avait lieu envers haus-nième. 
C'est pour ce motif que nous avons voulu vous écrire cette lettre, 
alln de rous manifester tous les seutiments de profonde gralitudo 
et d'estime de notre cœur, de vons montrer un témoiguage de 
notre grande reconnaissanes , et de vous donner une preuve du 
désir que nous avons de vous être agréable. 

« Ces mêmes missinnnaires vous exposeront plus au long cetta 
bonne volonté que nous éprouvous envers vous ct les vœux sin- 
oères quenous formons pour votre bonheur. Nous vous prierons 
cependant instamment de mettre le ramble à votre gloire et 
d'augmenter de jour en jour envers hous vos mérites ; en cou 
vrant de votre protection et de votre faveur nos missionnaires , 
qui sont entre nous comme un gage de sincère affection et de 
mutuelle bienveillance, Nous pouvons vous assurer et vous don- 
nor le cettitude que vous n'aver parmi vos sujets personne qui 
vous soit plus fidèle qu'eux , plus soumis à votre volonté et plus 
disposé à vous servir. Cela leur est ordonné et imposé par la loi 
qu'ils professent et par hos stricts commandements. Et, pour ce 
motif, nous avons la confiance que le protection de la loi chré- 
tieune et des personnes de nor missionnaires qui en sont les hé- 
rauts vous sera toujours grandement à cœur. 

= Enfin, nous supplions le Dieu tout-puissant qu'il digne vous 
donner, illustre et très- puissant roi, une vie longue et prospère, 
ainsi qu'une abondanes entière de tous les biens. Mais, er pre- 
mmier lieu, nous le prions afin que, par le secours ds sà grâce, il 
vous accorde de parvenir, par la connaissance de la vérité, à la 
Jeissanes de ia félicité véritable et éternelle. » 

XXII, — Le pieux pontife ne désirait rien plus vivement que 
de pouvoir ouvrir la prochaine année jubilaire, espérant en cette 
oæasion, par cet ste solennel, couronner ainsi sa grande et ad- 
mirable œuvre de la réconciliation des puissances catholiques 
avec le saint-siége, œuvre fruit de sa seule sagesse. Dès le 18 
avril 1774 , il annonça (1) au sncré collége réuni en consistoire 
score se résolution à cet égard, ot exhorta les cardinaux à s'unir 


(a) Thoiner, Ciementis P. XIV Bplst. él, 2 264 pa. 902. 
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à lui pour préparer dignement la réception des pélerins dans la 
ville des apôtres : 


« Vénérables Frères, 


vant d'annoncer officiellement à tous les fidèles l'ouverture 
da jubilé de l'année sainte qui s'approche, et que nous allons 
célébrer suivant la coutume de l'Église (si la divine miséricorde 
nous conserve jusqu'à ce temps), nous avons voulu, Vénérables 
Frères, vous manifester nos desseins, afin d'unir tous ensemble 
nos soins et nos pensées, et de préparer et de mettre en œuvre 
les moyens de procurer la plus grande gloire à Dieu pendant ces 
sainte jours. 

« Quant à nous, nous avons peusé que la première chose à 
faire était de pourvoir à l'amélioration et à la sécurité des gran- 
des routes, en y faisant toutes les réparations et y établissant 
une surveillance telle que rien ne puisse retarder la piété des 
pélerins qui se dirigent vers Rome. 

« En outre, comprenent combien la beauté et la dignité oxté- 
rienre du culte ont d'efficacité pour exciter les cœurs des hommes 
à ce sanctifier, naus avons songé à nous informer avec soin de 
Vétat des principales églises de la ville, afin que, s'il y avait 
quelque restauration où quelque construction à y faire, nous 
puissions y remédier à temps. Mais nous avons élé rempli de 
consolation, en apprenant que la plupart des temples qui avaient 
été ornés par la libéralité de nos prédécesseurs, et surtout par 
Benoît XIV de sainte mémoire, conservaient encore la splendeur 
qu'ils en avaient reçue. Cependant, comme à raison de sa gran- 
deur et de sa magnificsnce, la basilique vaticane de Saint-Pierre et 
Saint-Paul demande des restaurations et un entretien incessants, 
et, pour ce motif, parmi toutes les autres, exige de nous un soin 
spécial, nous avons déjà mis la main à l'œuvre pour réparer tout 
ce qui avait été obscurei ou dégradé por Le temps, pour y ajouter 
des ornements nonveaux et plus riches encore. 

« Un autre temple attire anssi légitimement notre attention, 
nous voulons parler de la basilique des Donze-Apôtres, anquel 
nous sommes particulièrement affectionné et attaché, soit à canse 
de son nom que nous avons porté pendant notre cardinalat, soit 
à cause du souvenir des premiers jours de notre vie que nous 
avons passés à son ombre. Nous vous annonçons en coï 
que nous avons pris des mesures pour qu'il soit orné et qu'il 
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devienne aussi beau que l'exigent la grandeur de cette ville et la 
sainteté de ces jours. 

+ Pendant que nous sommes occupé de la pensée de réparer 
ainsi les temples, Vénérables Frères, nous recommandons à votre 
piété et à votre sollicitde la plupart des autres églises de Rome. 
Un grand nombre vous out élé données soit comme litre, soit 
pour en être les protecteurs; et nous désirons vivement et nous 
vous exhortons dans le Seigneur à vouloir manifester à tous 
combien de piété vous avez mise à vous acquitter de celte partie 
de votre charge. Nous espérons grandement que, par ce concours 
unanime de nos efforts et de notre soin des choses sacrées, nous 
exciterous tous les préposés à l'entretien des autres églises, bo- 
pitaux et haspices à imiter notre zèle. Pour en étre plus assuré, 
nous avons ordonné à notre secrétaire de la visite apostolique 
de les visiter tous, de les parcourir et de nous rendre un compte 
fidèle des dégradations qni #'y tronveraient et qui seraient indi- 
gues de la sainteté du lieu, ainsi que de tout ce qui réclame nos 
soins ou notre autorité. 

« Mais lorsque ces choses extérieures qui tombent sous les 
yeux et les sens, et qui, eu quelque façon, conduiseut l'homme à 
chercher la pralique intérieure du bien, auront été soigneuse- 
ment réglées, nous nous attacherons à la plus importante affaire, 
celle de travailler à l'édification des âmes et à acquérir les orne- 
ments intérieurs des vertus qui constituent l'essence et la force 
du culte divin et de la religion. Après vous avoir exposé ainsi les 
desseins de notre cœur etles moyens que nous croyons les plus 
aptes à les réaliser, il ne nous reste plus qu’à prier ardemment 
le Dieu tout-puissant qu’il doigne soutenir, par sa grâce céleste, 
les efforts que nous faisons avec vous pour procurer sa gloire. » 

Dans nue seconde alloeution au sacré collége, qu'il prononça 
peu de temps avant le jour de l'Ascension de Notre-Seignear 
Jésus-Christ, le 9 mai 1774 (1), il lui fit part de la bulle du 
jabilé, et annonça en même temps la nomination des mission- 
maires qui devaient, dans ce saint temps, faire les prédications 
d'usage. 

« Vénérables Frères, 
« A l'approche du jour solennel de l'Ascension de Notre-Sei- 


41) Theiner, Cementés P. XIV pis, efe., N° 287, pRg. 306. 
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gneur Jésus-Christ, dans leqacl tous les fidèles vont apprendre 
de noire bouche apostolique l'ouverture de l'année sainte du 
jubilé, nous avons voulu vous communiquer, Vénérables Frères, 
des exemplaires de la lettre par laquelle nous les appelons à 
prendre part cette grando solennité ecclésiastique, 

« Après nous être acquitté de ce soin, nous mettrons la 
main à l'œuvre par notre exemple, et nous choisitons des bomn- 
mes exercés daus le ministère évangélique et dont la grâce divine 
soutiendra les efforts, «fn que, conformément à nes intentions, 
ils appellent dans cette ville le peuple chrétien à faire pénitence 
et à recevoir le pardon de ses péchés. Tout ce que nous ponvons 
faire de plus opportun et de plus utile pour obtenir que les eri- 
mes des Dommes soient expiés, la justice divine apaisée et les 
âmes remises dans lesvoies du salut, tous les secours qne nous 
pourrons porter et. les dépenses que nous devrons faire dans cette 
cireonstance, nous le ferons avec toute la bonne volonté et l'abon- 
dance qui seront en notre pouvoir. 

« Cependant, en union avec vous, Vénérables Frères, nous ne 
cesserons d'implorer ensemble le Dieu tout-puissant , afin qu'il 
aigue hénir les efforts que nous allons foire ensemble pour 
augmenter sa gloire et consolider son Église, ct donner à ces 
mêmes efforts la plus heureuse issue, et enfin pour que, dans 
ces jours, le Seigneur manifeste surtont et nous montre aa bonté 
et sa clémence en sanctifiant tous les hommes. » 

XXL. — Le saint-père invita aussi, par des lettres véritable- 
ment touchantes, tons les princes de la chrétienté à venir à Rome 

part à cette grande solennité. Voici, entre autres, oelle 
qu'il écrivait (1), le 29 juin 1774, à l'empereur Joseph IL : 

« Nous éprouvons un désir ardent de voir cette année sainte, 
celte année de miséricorde et de pardon que nous avons (suivant 
l'usage ancien qui nons est légué par nos pères), annoncée aux 
fidèles, s'écouler par la divine bonté aussi splendidement que 
de coutume au milieu du concours universel des peuples , 80- 
courts dus la ville éternelle pour puiser, avec une sainte 
émulation, les grâces dans le trésor de l'Église, trésor de propi- 
tiation et d'indulgences que nous leur avons ouvert. 

= Pendant que ces choses occupent notre pensée, ct que nous 
méditons sur tout ce qui peut contribuer à rendre ce saint temps 


{1} Thoiner, Clement P. XIV Epint, afe., n° 77, pag. 247. 
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plus précieux encore , nous avons tourné les yeux vers Votre 
auguste Majesté, et nous avons senti naïtre en nous un ardent 
désir de vous voir, très-cher fils en Jésus-Christ, vous le prin- 
cipal défenseur et le protecteur de l'Église, venir à nons et 
recevoir sur notre cœur le baiser paternel. Rien ne pourrait 
nous être plus agréable pendent notre vie, rien ne pourrait 
rendre notre pontificat plus illustre que voire venue que nous 
désirons de toute notre âme, et que nous nous représentons déjà 
en esprit avee une joie ineffable. Voilà pourquoi, après avoir 
adressé à tout le monde chrétien notre lettre encyclique, et après 
l'avoir promulguée et rendue publique, en invitant tous les 
fidèles à célébrer avec nous le jubilé de l'année prochaine 1775, 
mous vous adressons celle-ci en forme de bref, très-cher flls en 
Jésus-Christ , pour vons donner un témoignage particulier de 
uolre grande tendresse paternelle, et, — quoique déjà autrefois 
(et ce souvenir est cher à notre mémoire) vous soyez venu prier 
au tombeau du prince des apôtres et contempler, non sans une 
grande comolation pour notre cœur, les monuments admirables 
qui témoignent de la piété, de la religion, de la libéralité, de le 
charité et de la gloire d’un si grand nombre de vos aneëtres;— 
nous avons voulu, disons-nous, vous inviter nominatitement, 
cependant, à profiter de cetie occasion opportune. pour venir iel 
recueillir Jes biens spirituels et les indu]gences sacrées, qui jamais 
ve vous ont été offertes avec plus d'abondance. 

« Votre Majesté, dans sa haute prudence, comprendra faci- 
lement combien la nouvelle de sa venue à Rome encouragerait 
les autres à s’y rendre, et combien le spectacle de sa piété don- 
neraît d’ardeur aux fidèles pour s'enrichir, à son exemple, des 
célestes richesses, 

« Mais pendant que nous nous voyons en esprit, pour ainsi: 
dire, conversant avec vous, et vons comblant des témoignages de 
notre tendresse, nous sommes souvent assailli par la crainte que 
peut-ètre les graves soins de votre empire ne retiennent Votre 
Majesté, et ne lui permettent pas de se rendre à notre désir et 
aux siens, Si donc, nulgré nos plus chers souhaits, il n'en pouvait 
être ainsi et que la nature de vos affaires y mit un obstacle insur- 
montable, nous nous soumettons en cela à la divine volonté et à 
voire prudence; nous sommes cependant intimement convaincu 
que nous obtiendrons facilement de vous ce que nous demandons 
avec tant d'instances, et nous vous snpplions, dans Le cas où il 
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vous sernit impossible de: venir, que vous fassiez du moins, par 
votre zèle, votre piété, votre religion, ce que vous ne pouver 
faire par votre présence, et nous nous réjouissons en pensant que 
cs sera eneore une noble compensation à votre absence. 

« C'est pourquoi, très-cher fils en Jésus-Christ , aidez et soute- 
nez, par votre autorité puissante, nos efforts et notre soilicitnde; 
que nos vénérables frères les évêques se sentent appuyés de votre 
secours, lorsqu'ils s’efforceront par leurs paroles d'enflammer les 
peuples à entreprendre ce pèlerinage sacré; et ordonnez, selon 
votre munificence et votre grandeur, que toutes les mesures soient 
prises et tontes choses préparées pour que les pèlerins puissent 
eatreprendre avec commodité et sécurité leur voyage. De cette 
manière, en travaillant à accroitre le culte divin et l'utilité spi- 
rituelle des peuples, vous pouvez vous promettre, conformément 
à nos prières et à celles que tout le peuple chrétien adreasera pour 
vous à Dieu, et espérer que les dons les plus abendants de féti- 
cité et de gloire rejailliront sur Votre Majesté. 

« Mois nous laissons le soin de vous exposer plus amplement 
notre pensée, à notre cher fils Antoine-Eugène Visconti, cardinal 
prêtre de la sainte Église romaine ; il vous visitera en notre 
nom , et nous ne doutons pas que vous ne lui fassiez Le plus bien- 
veillant accueil. » is 
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XXIV. — Clément XIV, dans le consistoire du 17. janvier 
1774 (1), ainsi qu'il avait déjà résolu de le faire dès le mois de 
septembre de l'an passé, annonça au sacré collége la formelle 
restitation de ses États dans la touchente allocution qui suit : 


« Vénérables Frères, 


« Les eanses de la joie immense que uobs ressentons et dont 
nous allons vaus faire part anjourd'hni, nous font aisément com- 
prendre quels devront être vos propres sentiments de bonheur, 
Vénérables Frères; nous vous les communiquons done volontiers, 
et nous sentons que la grande allégresse que vous allez éprouver 
mettra Le comble à la nôtre. 

+ Nos très-chers fils en Jésus-Christ, Lonis de Franco, roi très- 
chrétien, et Ferdinand, roi illustre des Deux-Siciles et de Jérusa- 
Jlem, nous conduisant, pour ainsi dire, tendrement par la main, 
nous invitent à rentrer en possession d'Avignon, du comtat Ve- 
naisxin, de Bénévent et de Ponte-Corvo. Jamais personne ne mit 
tant d'ardeur à accroître ses possessions, que ces deux princes 
n'ont mis d'empressement ot de grandeur d'äme à nous restituer 
les biens et les droits de l'Église. Notre cher fils Charles, roi 
eatholique d'Espagne, qui nous avait toujours donné de grandes 
marques de tendresse, nous en a donné en celte occasion de 
plus sensibles encore, et est entré, avec ces deux autres souve- 


(1) Theinor, Clementis XIV Eplslole ef brovia ; n° 160, pag, 103. 
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rains, dans ane étroite communauté de sentiments et de piété 
filiale envers nous. 

« Quant à nous, nous espérions déjà que leur religion, leur 
sagesse et leur équitéamèneraient ces souverains à cette démarche, 
Et pour vous ouvrir entièrement le secret de notre pensée, c'est 
pour cette raison que nous avons eru devoir nous abstenir à leur 
égard, non-seulement de toute instance, mais encore de toute 
démarche : nous avons voulu leur en réserver toute la gloire. 
Nous avons préféré les voir se délerminer d'après la seule impul- 
sion de leur zèle, de leur grandeur d'âme, de leur amour pour la 
paix et de l'affection qu'ils nous portent, plutôt que par des de- 
mandes et des sollicitations importuues; nous leur avons ainsi 
laissé un honneur plus grand, ét nous en avons reçu une Conso- 
lation plus complète. 

« Par ane heureuse coïncidence, la grande piété de notre cher 
fils en Jésus-Christ, Ferdinand, infant royal d'Espagne, nous à 
été d'un puissant socours pour achever heurensement cette œuvre 
à laquelle ils étaient déjà à favorablement disposés. Nous arices 
appris qu'il était rentré dans les bonnes grâces des rois ses illustres 
parents. Nous leur fimes part aussitôt de la joie que nous avions 
éprouvée à cause de leur retour vers ce prince que ses grandes 
vertus nous rendent si cher, en leur en envoyant nos félicitations 
les plus sincères. Cet acte de bienveillance de notre part montra 
à es pieux souverains de quel 1èle nous étions animé pour le 
maintien de la paix et de la concorde, et quel intérêt nous pre- 
uions à ce qui kes touchait. Quand cet illustre jeune homme nous 
vit si heureux à son sujet, il se sentit à son tour embrasé d'une 
ardeur extréme de nous témoigner la grandeur de sa resonnais- 
sense eu nous secondant dans l'accomplissement do nos desscins, 
et en nous venant en ide pour les faire réussir, Spontanément et 
ne consultant que la seule impulsion de son eœur, il s'est em- 
ployé auprès de son père et dé ses royaux parents avec les plus 
vives instances, fin qu'ils manifesiament, par leurs œuvres 
elles-mêmes , combien ils étaient nnis de cœur et d'amour avec 
Rous. 

+ Il nous écrivit, et nous Jui en rendimes les plus sincères ac- 
tions de grâces; et les rois, ses parents, ont épronvé une si 
grande consolation à la vue de sa noble démarche, et ont été # 
vivement excités par son zèle, qu’ils ont voulu aussitôt accomplir 
le dessein qu'ils avaient déjà depuis longtempe formé, et mani- 
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fester leurs sentiments de tendre envers nous par In restitution 
immédiate et entière de tons les biens de l'Église. 

« Et maintenant ils veulent que cette même restitution, gage 
certain de paix et de concorde mutuelle, nous unisæ dens Les 
liens de la plus sincère affection. He veulent que non-seulement 
disparaissent et s'évanouissent tous les soupçons qui existaient 
neguère entre nous, do quelque espèce qu'ils soient, mais encore 
que l'avion d'ameur et de bienveillance qui nous lie s'augmente 
et se confirme de plus en plus. Nous devons donc nous ré- 
jouir grandement, Vénérables Frères, et d'autant plus grande 
ment nous réjouir, qu'il nous est donné de transmettre à nos 
accesseurs intègres et entiers ces bions, cas droits et co porses- 
sions de l’Église que nous avions requs de nos pères pour les 
garder pieusement et saintement Jes défendre. 

« Mais rien ne peut nous fire éprouver une satisfaction plas 
vive que le spectacle de la plété et de la grandeur d'äme do ces 
princes. Ils savent que les biens véritables et solides, et la gloire 
réelle d'un règne, ne consistent pas dans ler trésors ni dans les 
armées , mais dans l'équité des lois et la vertu des souverains. Ils 
pensent que c'est user noblement de sa puissance que de la sou- 
mettre à l'empire de celui par le bienfait duquel ils ont reeu leur 
couronne, de travailler à augmenter sa gloire, de défendre avec 
leur autorité la maison du Seigneur, et enfin d'aimer et de res- 
peoter en nons L'image de Jésus-Christ, dont, malgré notre indi- 
gwité, nous tenons la place sur la terre. 

« Cette setion mémorable étant le fruit de tels sentiments, et 
pleine de religion, d'équité, de sagesse et d'amour envers nous, 
etux qui sauront comprendre la beauté d'une piété semblable et 
d’une si hante vertu, non-senlement ajouteront une gloire de plus 
à la gloire déjà si grande de ces princes, mais encore mériteront 
Les éloges universels. 

+ Mais quelle ne doit pas être notre reconnaissance envers ces 
bons princes | Quel témoiguage de gratitude peut payer dignement 
l'afiection qu'ils nous portent ? Les services signalés que leurs an- 
êtres ont rendus à l’Église nous ont inspiré pour eux une véri- 
able tendresse. Nous avons de grandes et nombreuses raisons de 
leur donner des marques de notre affection paternelle. Parmi les 
fils de l'Église, ce sont les plus grands en dignité et en puissance. 
Les peuples les plus Horissants et les plas fidèles à l'Église sont 
soumis à leur domination et à leur autorité. Ils maintiennent par 
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leur exemple et par leurs lois css mêmes peuples dans la sainteté 
de la religion et dans l’obéissance à Dieu. 

«< Mais tous ces témoignages de leur piété et de leur sagesse 
peuvent être considérés comme étant renfermés et compris danx 
eette action admirable qui, assurément, doit être trouvée d'autant 
plus surprenante et d'autant plus belle, que les actions les plus 
grandes sont toujours, comme chacun sait, d'autant plus rares 
qu'elles sont plus conformes à la justice et plus exemptes de 
cupidité. 

«Ces princes, par c monument de leur religion et de leur amour 
envers nous, ont noblement augmenté la dignité de l'Église, 
le respect envers le saint-siége apostolique, et le dévouement des 

envers notre personne, en même temps qu'ils ont fortifié 
et consolidé leur propre puissance. Car ce n'est ni le crainte ni la 
violence qui donnent aux empires terrestres la force et la durée, 
mais ce qui les établit et les affermit sur des bases inébranlables, 
ce sont les institutions religieuses, ces véritables fondements des 
royaumes, — et la soumission aux commandements et à l'autorité 
de Dieu, sutorité qui influe d'ane manière si puissante sur les 
peuples, par l'action et le minisière de l'Église. Ceux-là donc 
qui travaillent 1e plus efficacement à affermir leur puissance sont 
ceax qui la veulent exercor dans un accord parfait avec les prin- 
cipes de la religion et de l'Église. 

« Nous sommes profondément touché, Vénérables Frères, des 
marques éclatantes d'union cordiale que cs princes nous ont 
donnés, et nous nous sentons enflammé réciproquement envers 
eux d'ane ardeur immense de charité paternelle. Ce qui rend 
notre reconnaissance à leur égard plus vive encore, ce sont, outre 
leurs grandes qualités personnelles , le mérite des hommes qu'ils 
ont chaisis pour les aider à régler les plus graves intérèts de leurs 
royaumes, et pour les représenter près de notre personne. Ce 
derniers, dociles à la volonté de leurs souverains, et excité par 
lears pieux exemples, nous ont aussi donné des preuves de leur 
foi, de leur hubileté, de leur prudence et de leur attachement 
sincère pour le saint-siége. Nous avouons, en conséquence, leur 
être infiniment redevable, leur porter une vive tendresse, € 
éprouver, à cause d'eux, envers leurs souverains, des sentiments 
dune bienveillance plus grande encore. 

« Maïs, quoique nous ayons écrit à ces chers fils, pour leur 
rendre grâces autant qu'il était en notre pouvoir, et pour les re- 
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mercier autant qu'ils le méritent, que pouvons-nous faire de 
mieux que d'élever pour eux nos vœux au ciel, et d'adresser, 
à leur intention, du fond de notre cœur, à la clémence divine, 
ces prières dont la puissance est si grande dans l'Église, pour 
leur concilier et leur obtenir toutes les grâces du Seigneur, Nous 
supplions done, avec les plus vives instances, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, Dieu , auteur et fondateur suprême de notre apos- 
tolat, pour qu'il daigne leur accorder‘cette récompense dent il a 
coutame de faire part, dès le temps même de cette viemortelle, aux 
pieux souverains qui ont bien mérité de Lui; et de les en com- 
bler en donnant la plus heureuse issue à leurs affaires, une pros- 
périté durable à leur règne, et le bonbeur véritable à leurs 
enfants et à toute leur royale famille. 

« Mais celui auquel nous devons surtout rendre grâces, c'est 
l'auteur souverain des sages conseils, le principe de tout bien, 
celui par lequel les puissants font des œuvres de justice. Jamais 
sa protection et sa conduite ne défaillent à l'Église; et si quel- 
quefois, afin de la rendre plus vigilante et plus attentive au salut 
des siens, il permet qu'elle soit pour un temps dans l'agitation et 
duus Le trouble, il est toujours une heure pendant liquelle, dans la 
suavité de la tranquillité et de la paix, il essuie toutes les Larmes 
qu elle a répandues aux jours de sa tristesse et de ses peines. C'est 
ui a établi les droits réciproques du sacerdoce et de l'empire, 
. qui a voulu que la plas grande union existät entre les chefs de 
la religion et ceux des États, lui qui a placé entre eux les conseils 
de quix, afin que, tous ensemble, ils travaillussent à augmenter le 
gloire de Dieu, objet de toutes les choses humaines. 

« Nous supplions ce divin donateur de la paix qu'il daigne per- 
pétuer entre nous ce précieux trésur de la concorde, el affermir et 
‘consolider en nous cette volonté qu'il a daigné manifester de nos 
jours, afin que cite mutuelle et étroite union puisse amener Jes 
plus heureuses conséquences et produire les fruits les plus abon- 
dants et les plus féconds, pour l'utilité de l'Église, le salut des 
âmes et la félicité des royaumes eux-mêmes. 

« Maïs afin d’ohtenir plus facilement ce don de la divine grâce, 
prenons pour appui et pour soutien le bienheureux apôtre saint 
Pierre, chef, gardien et guide de 17 Église et de uotre sacerdoce, 
comme aussi notre père séraphique saint François, sous la règle 
duquel nous avons été élevé, ct de la protoction de qui nous avons 
toujours reçu les plus sensibles marques, C'est pourquoi aujour- 
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d'hui, dans le saint temple des Doure-Apôtres où nous allons 
nous reudre en sortaut de ce consistoire, et, demain, dans la be- 
silique vaticane, après avoir célébré, suivant l'usage, la solen- 
nité de la chaire apostolique de saint Pierre, nous unirons tous 
ensemble nos prières pour rendre à Dieu de solennelles actions 
de grâces; nous lui demanderons pour l'Église la paix, el pour 
les princes une gloire et une félicité abondantes. 4 l'occasion de 
ces mèmes prières, nous réchaufferons dans notre cœur les senti- 
ments patemnels qui nous animent envers les autres puissants 
princes chrétiens, nos très-chers fils en Jésus-Christ, et mous 
compreudrons dans nos vœux leurs personnes et leurs royaumes. 

+ Lorsque nous tournons les yeux vers toutes les parties de 
l'univers chrétien, et que nous voyons partout les princes ap- 
puyer les bases de leurs gouvernements sur les principes de la 
religion et de la justice, nous nous sentons enflammé à implorer 
sur eux les suprêmes et perpétuels bienfaits et le seconrs de la 
céleste clémence. Notre joie, ainsi que celle de l'Église, devient 
plus constante ct plus abondante eu les voyant ainsi tous unis de 
sentiments pour procurer la gloire de Dieu et le hien de la répu: 
blique chrétienne. Et vous, Vénérables Frères, manifester votre 
allégresse et votre piété par des signes publics, afin d'encourager 
le moude chrétien à donner de semblables marques de sa religion 
et do sa joie. » 

En sortant du consistoire, les cardinaux se rendirent, en effet, 
dans l'église des Douze-Apôtres, aù le pape arriva Jui-mème, peu 
d'instants après, et fit faire des prières d'ections de grâces. On 
chanta un Te Deum solenvel et l'on y donna la bénédiction du 
très-saint sacrement. 

Dans la matinéo du jour suivant, le saint-père 8e rendit avec 
toute sa cour à la basilique de Saint-Pierre pour y assister à une 
messe solennelle qui fut ehantéo par le cardinal Braschi, lequel 
devait plus tard porter Ja triple couronne sous le nom de Pie I. 
Après la messe, un autre Te Deum fut encore chanté et suivi, 
comme la veille, de la bénédiction du trèssaint sacrement. Le 
pape prit, au retour, dans sa voiture, les cardinaux de Bernis 
et Orsini, ambassadeurs de France et de Naples. 

Les uoirs de ces mêmes jours, savoir le 17 et le 18, ln ville fut 
splendidement illuminé, et Rome entière, remplie d'allégrasse, 
prit La plus vive part à ce glorieux événement, 

XXV. — La délicatesse avec laquelle Le pape s'était expriteé 
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dans son allocution au sujet de l'occupation de ses États par les 
puissances de la maison de Bourbon sous le pontificat de son pré- 
décessenr, fut universellement admirée, ainsi que la sagesse et 
T'énergie qu’il avait montrées dans les négociations relatives au re- 
couvrement de ces mêmes États. Les cardinaux qui étaient sous 
l'influence des jésuites contemplèrent seuls cet événement avec 
indifférence ; mañs, disons-le aussi à leur louange, ils ne tardèrent 
pes à revenir des préveutions injustes qu'on leur avait inspirées : 
" La plupart des cardinaux qui avoient montré de la froideur 
au dernier consistoire, » écrivait Bernis cour le 26 janvier 
1774, « reviennent sur leurs pas, et font l'éloge de la conduicte 
du pape. » 

Clément XIV annonça encore, le 19 jauvier, ce mémorable évé- 
nement aux autres princes calholiques, et ceux-ci s'empressèrent 
de lui en témoigner leur joie en paroles pleines de tendresse 
filiale. L'empereur Joseph TI surpassa en celte occasion tous Les 
autres dans sa réponse (1) du 22 février. Les cardinaux étran- 
gers et les évèques félicitérent également le saint-pèro. 

XKVE. — Le 28 jonvier, le pape, par des brefs particuliers, 
nomma des commissaires plénipntentiaires pour prendre, en son 
nom, possession des États restitués. 

La restitution cffective de la part de la France ayant été, quoi- 
que sans aucun mauvais vouloir, retardée, le saint-père en fut sen- 
siblement affecté, ct ce déplaisic ne fut pas sans porter quelque 
préjudice à sa santé, Le détestable Tauucci, qui désirait se venger 
de la France, donna, de son côté, le 17 janvier 1774, sous le pré- 
teste qu'elle voulnit faire de dures conditions au pape, l'ordre de 
retenir encore Bénévent et Ponte-Corvo jusqu'à ce que la France 
eût restitué Avignon et le Comtat. Heureusement, Le pape avait 
déjà, per sou commissaire, pris possession de Ponte-Corvo, et 
Bénévent seul restait encore à Naples, parce que l'archevèque de 
cette ville, qui avait reçu mission d'en prendre possession au 
rom du saint-siége, se trouvait accidentellement sbent, 

La dépêche du due d'Aignillon, en date da 11 janvier 1774, 
montre combien avait fort et sc trompait Tanueci. Cette dépêche 
est adresséo au cardinal de Beruis, ct annonce à cet ambassadeur 
qu'il recevrait incesssmment un mémoire relatif à l'affaire de la 
restitution etde l'administration qu'on ÿ avait introduite pendant 





7 Yhicer, Clementa XF Fplt., ele. n° 208, pag, 351. 
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Y'occupation française, administration qu'on arait prié le pape 
de maintenir : « Je ferai passer ce mémoire à Votre Excellence, » 
disait le ministre, « dès qu'il sera achevé, afin qu'elle puis le 
mettre sous les yeux du pape, Sa Sainteté y verra l'administre- 
tion actuelle du Comtat , et si elle la trouve avantageuse et veut 
la conserver, il n'y sera fait aucun changement; mais si, au con- 
traire, le saint-père pense que l’ancienue administration est pré- 
férable, le roi fera supprimer, préalahlement à la restitution, 
tous les nouveaux établissemens, el rétablir ceux qui exisloieut 
lorsque Sa Majesté a pris possession du Comtat, » 

Le due d’Aiguillon renouvela plusieurs fois À Bernis cette 
même assurance de la mauitre la plus formelle. 

XXVIL. — Cette démarche audacieuse du marqüis de Tanucti 
fut unenimement blimée : « Lo ministre d’Espaguo, » mandait 
Bernis à d'Aiguillon, le 9 février 1774, » m'assure que la suspen- 
sion de la restitution de Rénévent déplairoit très fort au roy 
d'Espagne, qui a toujours voulu que le roy son fils mit dans 
cetie affaire toute la noblesse, ln célérité et La générosité possi- 
bles. Sa Majesté Catholique a, sur ces objets, non-seulement la 
façon de penser d'un grand roy, mais aussi la délicatesse de J'an- 
cienne chevalerie. » 

XXVTIL. — Les ennemis du pape, et surtout à Rome, poussë- 
des cris de joie au sujet de cette conduite révoltante de Tanucci, 
et mauifestèrent, même publiquement, leur satisfaction stupide 
dans de détestables satirus, On no parlait quo de la vente do la 
compagnie de Jésus pour le prix d'une promesse vaine, et l'on 
cherchait à tourner en ridicule toutes les actions du saint-père, 
comme lo monde Bernis à sa cour, le 9 février 1774. « On passe 
sous silence, » dit-il, « tout ce qui est à la gloire du saint-père, 
qui n'a jamais voulu que l'affaire des jésuites ait rien de commun 
avec celle d'Avignon et de Bénévent. » : 

XXIX. — La cour de Versailles fut profondément indignée de 
ces manœuvres, et donna au saint-père, le 29 février 1774, les 
plus positives assurances au sujet de la restitution prochaine. Le 
cardinal de Beruis répondait au ministre, le 9 mars : « Votre dé- 
pêche du 22 du mois passé m'a mis en estat de calmer les inquié- 
tudes du pape. La levée de boucliers du marquis Tanuucci, le dé= 
chainement des Romains, qui accusent hautement le pape d'avoir été 
la dupe de son amour-propre et de l'artifice des ministres, avoient 
tellement affecté intérieurement le saint-père, que je craignois 
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pour sa santé. 8i le mémoire sur les deux administrations du 
Comtat devoit estre retardé encore quelque temps, je crois qu'il 
seroit convenable que le roy répondit à la lettre de remerciement 
que luy écrivit le pape, aussitot aprés la deciaration sur la reati- 
tation d'Avignon et de Bénévent. Cette réponse, qui est réelle 
ment en arriere, laisse quelque inquietude à Sa Sainteté, d'au 
tant plus qu'elle a reça la répouse du roy d'Espagne. 

«Je rois que Sa Majesté Catholique désapprouvera la con- 
duite et les soupeons deplacés du ministre napolitain. La vieil- 
lesse de M. Tanucci le sauvera daus cette occasion; mais il est 
difficile d'imaginer une démarche plus fausse, plus malicieuse et 
plus indécente que ce contre ordre donné Le 97 janvier au sujet 
de Bénévent, J'ay conseillé au pape de mépriser cette méchancetd 
el cette inconséquence. » 

Le roi, conformément au conçeil du cardinal-smbassadeur, ré- 
pondit, le 24 mars, au saint-père en lui offrant la pleine et en- 
ière restitution d'Avignon. Arrivé au terme de ses désirs, Bernin 
en informa aussitôt Clément XIV, qui, pour confondre ses enne- 
mis et maintenir l'honneur du saint-siége compromis par ces ca- 
Tomnies, donna à eet acte quelque publicité. Clément XIV, en 
effet, le 6 avril, reçut Bernis dans une audience solennelle, à la- 
quelle furent invités plusieurs membres du sacré collége et de la 
haute prélature, comme speëtateurs et témoins. Le pape fat. à la 
rencoutre de l'ambassadeur jusqu’à la porte du salon, l’embressa 
et le condnisit, s'appuyant sur son bras, jusque dans son cabinet, 
où il l'entretint, avec une grande gaieté pendant plus d'une 
heure, faisant l'éloge de la générosité du roi, ainsi que des nobles 
efforts de son premier ministre, et surtout de la sage administra- 
tion du gouverneur d'Avignon, le marquis de Rochechouart, ne- 
veu du cardinal de ce nom. Le pape exprima, de plus, sa joie au 
souverain etau duc d’Aiguillon dans des lettres particulières. 

Bénévent fat restitué sur-le-champ à la suite de cet évé 
nernent. 
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XXX.-—En Francs, ainsi que nous l'avons vu déjà, l'épiscopat 
et le roi avaient reçu avec le plus grand respect le bref de l'abo- 
lition ; nulle critique publique ne s'était fait entendre, si Fon en 
exceple celles provenant de quelques tétes ardentes parmi les 
ex-jésuites qui eurent le tort de chercher à exciter l'opinion pu- 
blique contre le bref d'abolition, dans les journsux , et même 
dans les églises, du haut de la chaire sacrée. 

Du nombre de ces derniers fut le P. de la Vrillière, de la fa- 
mille dncale de ce nom. Cet ecelésiäatique ent le malheur, dans 
un sermon qu'il prononça le jour de le fête de int Françoit- 
Xavier dans l'église des Missions étrangères (en 1773), pour cé- 
lébrer les grandes actions de l’apôtre des Indes, de se laisser 
entraluer à proférer quelques paroles imprudentes. « Dans l'é 
glise des Missions étrangères, » écrivait, dans une dépèche en 

* chiffres, le nonce apostolique do Paris, le 27 décembre 1773, 
« le 3 du courant, fête de saint François-Xavier, un prêtre, ex-jé- 
suite, prononça un panégyrique da saint devant un nombreux 
auditoire. Il eut cependant l'imprudence de laisser échapper 
quelques expressions qui firent du bruit dans la ville, s'étant 
permis, entre autres choses, de dire qu'il ne pouvait comprendre 
si les fidèles présents étaient venus pour célébrer la fête du 
saint, ou pour pleurer sur la suppression de la compagnie dont 
il avait été membre, ajoutant d'autres paroles peu convenables 
au sujet du saint-père. J'en fas aussitôt informé; mais je jugeai 
prudent de dissimuler, afin de n'en pas faire parler davantage; 
et, en effet, il ne me revint rien à eo sujet. 
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Mardi dernier, cependant, le due d'Aiguïllon me demanda si 
j'en avais élé informé; je Ini répôndis affrmativement; mais je 
joutai que j'étais certain qu'à l'avenir il eût empêché la repro- 
duction d'un semblable scandale, A quoi il me dit que déjà il 
avait fait des démarches auprès de l'archevêque, afin que l'on sur- 
veillät dorénavant les prédicetions, et qu'il n'arrivat plus de pe- 
reilles inconvenances. » 

Cette imprudenee, tout innocente qu'elle fût peut-être dans 
l'intention du prédicatear, avait excité cependant l'attention gé- 
nérale, ct l'archevêque de Paris, monseigneur Christophe de Beau- 
mont, ernt nésessaire de faire à co père une forte réprimande. 
« J'ai l'honneur de fire savoir à Votre Éminence, » écrivait en- 
core le même monce an cardinal secrétaire d'État, le 3 janvier 
1774ye qu'ayant eu occasion d'entretenir monseigneur l'archevé- 
que de Paris à propos de le faute commise par l'ex-jésuite, dans 
la matinés du 3 décembre dernier, ce prélat me dit qu'il l'a 
fit appeler, et qu'il avait voulu voir son panégyrique, et qu'y 
ayant lu les expressions qui avaient occasionné le scandale en 
question etun si grand étonnement dans l'auditoire, if l'avait sus 
pendu imnédiatement « à dévinis »; qu'en outre, sou père, le duc 
de la Vrillière, pour donner à œt impradent ex-jésuite quelque 
mortiflcation qui servit de frein dans lasuite à de semblables in 
dividus, avait ordonné qu'il allät, comme il le fit en effet, faire 
pendant quinre jours les exercices spirituels dans la grande mai- 
son de Scint-Luzare, établissement principal des messieurs de la 
Mission. » 

XXXI.—Clément XIV, de son cé, prit des mesures énergiques 
pour empêcher La reproduction d’un semblable désordre, et invite, 
en paroles presantes, par une lettre du 19 mars 1774, le cardi= 
nai de Bernis à s'employer près da roi de Feance, afin que l'épée 
enpat et le gouvernement agissent de la même manière. Le pape, 
dams cette lettre, s'exprime ouvertement etsans arrière-pengée sur 
A2 suppression de la société de Jéas : « Les graves et sérieuses 
ræsons qui novs ont déterminé à supprimer la société de iéses 
par motre lettre apostolique en forme de bref du 24 juillet de 
l'année dernière, vous sont parfaitement connues. Nous voulions, 
de cette manière, rendre à l'Église et ÿ consolider la concorde et 
la paix, conformément aux demandes longtemps ét souvent répé- 
tés, niusi que vous le savez, que moms odressaient Les princes 208 
Arès-chers Gls et surtout le Roi Très Chrétien . 
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« Nous vous écrivons donc aujourd'hui, très-cher fils, moins 
pour vous donner des assurances inutiles de notre constance an 
sujet d'une dérision prise avec tant de prudence et de maturité, 
que pour imprimer à celte décision elle-même plus de fermeté, 
d'autorité, de stabilité, Nous avons une entière confiance que vous 
ferez avec empressement ce que nous désirons de vous; et cs 
fonctions, dont vous vous acquitez avec laut d'honneur, de car- 
dinal de Îa sainte Église romaine, d'archevèque et d'ambassadeur 
près de nous, doivent donner plus de poids dans votre esprit à 
l'autorité du saint-siége, à la gravité de votre charge épiscopale, 
et à la volonté de votre sonverain Ini-mème. 
ous ferez done une chose qui nous sera très-agréable, et 
vous accomplirez les devoirs que tous vos titres vous imposent, 
si vous faites bien comprendre à notre cher fils Louis de France, 
roi très-chrétien, combien est ferme et constante notre volonté 
au sujetde la décision que nous avons prise; si vous manifestez 
à nos vénérables frères les évêques de France, vos collègnes, 
quels ont été nos desseins dans tout ce que nous avons sialué par 
Je bref apostolique en question, et si, surtout, vous leur faites 
savoir combien nous désirons que ce que nous avons déerété et 
sanctionné pour l'utilité de l'Église soit accueilli par eux avec 
des sentiments d'adhésion entière et d'union avee nous. 

« Pour ce motif, vous leur prescrirez, en notre nom, qu'ils 
prennent garde de ne rien laisser dans leurs diocèses se faire ni 
s'établir qui puisse déroger à la teneur de nos lettres aposto- 
Tiques. 

a Lorsque nous vous écrivons ainsi, ce n'est pas que nous dou- 
tions de leur prudence ni de leur soumission envers le saint- 
siége apostolique, nous savons qu'ils ont été naguère, dans une 
circonstanee semblable, assez soumis à lenr souverain temporel 
pour nous faire présumer qu'ils se montreront envers nous égs- 
lement obéssants et dociles ; mais nous voulons que nos paroles 
soient prises en un tel sens, qu'elles enlèvent matière à toute 
discussion et à toute interprétation qui pourrait être faite d'une 
mesure que nous désirons voir fidèlement et intégralement ob- 
servée. 








= Pour y parvenir plus facilement encore, nous exhortons vi- 
vement nos vénérables frères à s'associer comme collaborateurs 
les autres prêtres appartenant soit an clergé séculier, soit a 
clergérégulier, dans leurs diocèses, pour travailler ensemble aux 
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œuvres qui intéressent lo salnt des âmes, et à la culture de la 
vigue du Seigueur, Et ainsi, par la pratique du ministère aposto= 
lique, ils deviendront tous plus habiles et plus aptes à la miliee 
spirituelle, et pourront mieux aider les éviques eux-mêmes, 
dans la suite, pour le soin et la garde du troupeau. 

« Comme votre rare prudence et votre eonrinissance des nffai- 
res ous font parfaitement comprendre tonler! ces choses, très- 
cher fils en Jésus-Christ, nous ne doutons point que vous ne sui- 
viez, dans cetle circonstance , la route qui peut le plus faciliter 
l'accomplissement de nos desseins. Vous réussirez certainement 
aussi par vos actes, votre activité et votre sagesse à donner à 
votre souverain lui-mème un témoïguageillustre de plus de votre 
soumission, et confirmerez le jugement que nous avons porté de 
votre vertn et de vatre affection pour notre personne. » 

XXXIL.—Cetie lettre, que le cardinal de Bernis fit aussitôt par- 
venir au roi et au due d'Aiguillon, et qui ne fut pari tenue se- 
erîte, devait nécessairement consterner les jésuites et leurs par- 
Gisans. Un assez grand nombre de ces derniers, aussi hebiles à 
trouver des expédients que peu serupuleux dans leur choix, s'ef- 
forcèrent de détruire l'effet moral que catte lettre de vait produire, 
ete supposèrent une autre dont ils osèrent préte 1dre que l’ar- 
chevèque de Paris était l'auteur. Cette lettre, adressée au pape, lui 
faisait les plus amers et les plus insolents reproche s au sujet de la 
suppression de la société de Jésus. Elle renfermalf. es plus extra- 
vagantes théories, et allait jusqu’à prétendre que , le saint-père 
n'ayant aucun droit de séculariser les jésuites ., l'épiscopat et le 
clergé français n'étaient nullement tenus de: se soumettre à 
son bref. 

On ne pouvait faire une plus grossière ‘injrrre à ce vénérable 
prélat et à tout l'épiscopat français que de leur supposer des sen- 
timents si révoltants, si séditienx , et qi, en supposant qu’on les 
eût suivis, eussent nécessairement conduit l’Église de France à 
un schisme ouvert. Il suffit de jeter un seul r egard sur cette pièce 
pour s'assurer qu'elle est fausse. Le langage rade et le style dé- 
Iayé lui-même de ce factum le démontrent. 

Comment l’archevèque de Paris pouvait-il écrire une semblable 
lettre, après avoir si sévèrement puni et sus) sendu 6 divinis l'ex- 
jésuite la Vrillière pour avoir parlé du bref « lans des termes im- 
prudents sans doute, mais mille fois moins ec wupables ? Le nonce 
apostolique, et surtout son auditeur l'abbé Riva, homme tris- 
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judicieux el natif qui, l'un et l’autre, dans leurs dépèches in pleno 
êt en ehiffres, n'omettient de relater rien de ce qui se passait au 
aujet des jésuites, ne font pas une seule fois, mème indirectement, 
mention de celle Lettre, qui ne commença à circuler sous main 
et ne fut rendue publique que quelque temps après la mort 
du 2 

ne doit pas parallre étrange que M. Crétineau-Joly l'ait a- 
ceptée et insérée oumme authentique, quand on pense à tous kes 
autres documents apocryphes auxquels es même auteur a bien 
voulu donner l'hospitalité dans son œuvre ; comme par exemple à 
La prétendue représentation que doit avoir faite à Pie VI le cardinal 
Antonelli, eu 1775, contre le bref d'abolition; représentation qui 
convient plutôt à un impertinent palefrenier qu'à un noble car. 
dinal de da sainte Église romaine. 

AM. Crétinesu-Joly, on ne sit pourquoi, ne rapporte pas tout 
entière celte prétendue lettre de l'archevêque; il en retranche ls 
‘commence ment, qui donne clairement à connaître que toute cette 
pièce, non- seulement est inventée, mais qu'elle u été rédigée par 
un ignorant qqui s'entendait mal au métier de falsificateur. Le 
même érivañi ne dovait pas ignorer pourtant l'existence da 
commencement : de cette lettre, puisque le P. Bolgeni Je donne 
presque in ext no ; qu'il nons soit donc permis d'insérer ici la 
relation de ce d ernier auteur (1): 

« En l'année 1774, pendant que j'étais à Macerata, dans la 
maison du comte Antoine Asclepj, le comte Paris Palolta me fit 
lire une lettre qu ‘il me dit avoir reçue de Rome, ct par une vois 
très-sûre. Cette Lei tre devait avoir été écrite au pape Clément XIV, 
vers le commencemient de mai, si je ne me trompe, par monsei- 
gueur de Beaumont, archevèque de Paris. 

« Pour comprendre le contenu de celte lettre, il faut savoir 
quelle susdit pape ayant envoyé à Louis XV, roi de France, le 
bref de suppression! de la société pour le lui faire accepter et pu- 
blier, le roi fit réunir, sous la présidence de leur chef 1e cardinal 
de Luynes, tous les évêques qui se trouvaient alors à Paris, 
donna connaissance d'e ce bref à cette assemblée, la oonsuliant 
pour avoir si le bee devait ou non être rendu publie. 

« Tous les évêque 8, qui étaient au nombre de quarante enti- 
ron, furent unani nement d'avis que ce bref fût supprimé; et 


Gi) Teiner, Clem d P. XIV Eplet,, ele. n°307, pag. 208. 
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parmi les autres raisons qu'ils en donnèrent était celle-ci, savoir, 
que ce bref aurait ocessionné nn grand scandale aux hérétiques, 
et aurait également seandalisé et troublé les catholiques. De à 
vient que ce bref n'a jamais été publié en aucune partie de la 
France, quelques effortset quelques démarches qu'ait faites à cette 
fin la cour de Rome. 

« 1 est remarquable que l'archevêque de Paris, — qui, pour 
des raisons d'étiquette, n'assistail jamais à ces assemblées, — Le 
satin dans lequel les évêques devaient voter sar ce bref, parut à 
l'improviste, disant que, quand il s'agissait de a cause de Dieu et 
de l'Eglise, on ne devait avoir égard à aucune raison humaine. 
11 s'usit à la dernière place ct vota avec les autres. 

< Les autres démarches faites par Rome n'ayant pu rénssir à 
obtenir l'acceptation et la publication de ce bref, on erut bien 
faire en persuadant au pape d'en écrire un autre à park, destiné 
äl'archevèque de Beaumont, afin qu'il parlät au roi et lui per- 
sundât d'accepter et de publier le premier, lui alléguant pour 
motifs la paix publique, etc. 

a La lelire susmentiounée de l'archevèque de Besumont est une 
réponse à co bref, 

« Ce prélat, dans sa réponse, dit avoir reçu un bref de Sa Sain- 
teté, en date, ete.…, et que, bien que l'affaire dont il y est ques- 
tion, sit été déjà décidée par le vote unanime do beancoup d'évé- 
ques de France rénnis en assemblée par le roi expressément pont 
estte afiaire {vote auquel lni-même avait pris part), eependant par 
déférence et à cause de l'inallérable respect qu'il avait toujours 
porté au saint-siége apostolique, il avait, voulu connaître les sou 
liments de son clergé aur ette affaire; qu'il avait, en conséquence, 
réuni autour de lui, comme dans une sorte ds synode, les chanok 
nes de la cathédrale, les curés de la ville et du diocèse, et les 
autres membres les plus respoctables de son clergé; qu'il leur 
avait communiqué le bref de suppression des jésnites, et celui qui 
ni avait été écrit en particulier, ainsi que les instances pressan- 
Les qui lui étaient faites par différents personnages de Rome; 
qu'il leur avait exposé les raisons qui pouvaient militer en faveur 
de la publication de ce bref, ete..., ajoutant cependant qu'il 
laissait à chacun pleine liberté d'exposer franchement son avis. 

« Le sentiment général et unanime du clergé de Paris fat cone 
forme en tout à celui que nous vous déjà rapporté de l'assemblée 
des évèques. L'archevèque de Paris, en exposant an pape l'opi- 
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uion de aon clergé, expose aussi les raisons sur lesquelles elle 
était fondée, et pince parmi celles-ci le préjudice très-grave qui 
serait porté aux missions dans les pays infdèles, et spécialement 
dans l'Asie et dans l'Amérique, par suite de la suppression d'un 
si grand nombre d'ouvriers évangéliques qu'il était très-difficile 
de remplacer. Il signale auesi les graves désordres qui naîtraïient 
parmi les catholiques eux-mêmes; mais surtout il insiste sur le 
triomphe qu'en auraient obtenu les jansénistes, lesquels auraient 
fait considérer la suppression des jésuites comme une approba- 
tion de leur doctrine, comme la ruine du dogme et de la disci- 
pline ecelésiastique, ete. 

« Après avoir longuement et avec une grande force exposé 
tous ces motifs de réprouver et supprimer ce bref, l'archevêque 
passe à un point particulier, lequel n’était assurément pas son- 
levé dans l’autre bref qui lui avait été adressé. JL dit que la 
France tout entière a été grandement surprise et scandalisée en 
voyant le pape choisir dans sa première promotion et eréer cardi- 
nal monseigneur Mario Marefoschi, secrétaire de la sainte congré- 
gation de la Propagande, homme connu du monde catholique 
pour être l'ennemi déclaré ct furieux des jésuites ; pour être en 
correspondance continuelle avec les ennemis du saint-siége, avec 
les gens rebelles aux conatitutions apostoliques, et en partie: à 
la bulle Unigenitus; pour étre enfin un janséniste notoire et public. 
11 ajoute que lui, arehevèque, prend la liberté d'exposer une sem- 
blable chose à Sa Sainteté avec tout le respoet qu'un fils doit à 
son père, mais à un père circanveau et trompé par des amis per- 
fides qui l'environnent. 11 supplie enfin Sa Sainteté de tenir ton. 
jours éloigués de ses délibérations et de ses conseils le cardinal 
Marfoschi, ses amis, et tous ceux qui l'avaient engagéet induit 
à lui donner la pourpre, ete… 

+ Je sais de Son Excellence le cardinal Archinto (qi était alors 
majordome de Clément XIV) que le pape, en lisant la lettre de 
monseigneur de Beaumont , se troubla très-fortement, pleura, et 
pndant longiemps souffrit de temps en temps des aulaques d'a- 
liénation mentale, Trois ou quatre ans plus tard, me trouvant 
en villégiature avec monseignenr Sampieri , lequel était très- 
aimé de Clément XIV et le voyait souvent, je loi demandai si ce 
que l'on disait su sujet de la lettre de l'archevèque de Pris était 
vrai; ilm’esqura que lui-même l’vait lue, et que le pape s'était 
grandement tronblé et avait pleuré en la lisant. » 








Google 


DES JÉSUITES. 477 


Daus toute cette relation, que Balgeni n’a rédigée que dix-huit 
ans après la mort de Clément XIV, c'ent-à-dire, environ dans 
l'année 1792, relation où l'odieux le dispute au ridicule, il suffit 
de se souvenir des faits que nous avons signalés plusieurs fois 
dans cet ouvrage pour se convainere qu'il n'y a pas un seul mot 
d'exact. 

Notre exposé de la mise à exécution du bref d'abolition en 
1773 fournit, en effet, la preuve la plus incontestable de Ja faus- 
seté de eette lettre. Louis XV reçut le bref avec la plus grande vé- 
nération, et en remereia le saint-père dès le 17 septembre 1773(1), 
dans les termes les plus soumis et les plus obligeants. Et com- 
ment l'archevèque eüt-il pu soumettre le bref d'abolition aux 
évèques assemblés à Paris, quend on sait qu'il ne se tint aucune 
assemblée d'évèques à Paris depuis le 27 juillet 1772 jusqu'au 
3 juillet 1775. L'assemblée des évêques à Paris en cette dernière 
année dura jusqu’au 13 décembre, et la prétendue lettre de l'ar- 
chevèque de Paris doit donc avoir été rendue publique vers ce 
temps. k 

Outre les motifs déjà allégués, il n'en manque pas d'autres qui 
prouvent, jusqu'à la dernière évidence, la fausseté de cette lettre. 
19 L'archevèque de Paris eût fait sciemment un grossier men- 
songe, en affirmant que le pape lui avait écrit une lettre perticu- 
lière au sujet de l'acceptation du bref, Parmi le registre des lettres 
de Clément XIV des années 1773 et 1774, on n'en trouve pas la 
moindre trace. Dans les dépêches du secrétaire d’État adressées 
au nonce de Paris, il n’en est pas question. Nous possédons plus 
de vingt dépèches échangées à l'occasion du misérable incident 
du père de la Vrillière; et, pour un événement aussi grave que 
l'eùt été la lettre de l'archevêque de Paris, on aurait couservé un 
silence absolu | 

Le cardinal de Bernis, qui était informé de tout e2 qui se pas- 
sait en France, à Rome et ailleurs, et qui n'omettait rien dans ses 
dépêches, n'en fait jusqu'au 4 octobre 1775 aucune mention, 
Moïino lui-même, qui savait tout par d'habiles espious répandus 
aux quatre coins de l'Europe, Moñino, jusqu'au mois de septem- 
bre 1776, ne suit pas le premier mot de cctte lcttre. C'est seule 
ment dans le mémoire que, le 30 septembre de cette même année, 
il présenta au pape Pie VI, pour l'éclairer au sujet des intrigues 


1) Vor. l'année 4974, nt Lun à Lx, 
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des jésaites et de leurs amis, qu'il en fait mention pour la pre- 
imière fois, en la qualifiant d'odieuse imposture. 

Nous avons compulsé avec la plus scrupuleuse attention toutes 
des dépèches secrètes de Lous les nouces apostoliques près les an- 
tres cours de la chrétienté, de mème que les mémoires secrels 
queles ambassadeurs ct ministres de ces cours présentèrent au 
pape jusqu'à la veille de sa mort, et dans ce nombre immense de 
docaments nous n'avons pu parvenir à découvrir la moindre trace 
de l'existence de cette lettre, laquelle, enfin, ne se trouve pas 
plus que la fausse protestation du cardinal Antonelli parmi les 
papiers scerets de Pie VI. 

Nous ne voulous pas entrer ici daus la substance et examiner 
Le style de cette prétendue lettre de l'archevèque de Paris, nous 
nous eontentons seulement de faire observer qu'elle ne serait pas 
mème digne d'un laïque impie, et mille fois moins encore d'un 
archevêque aussi illustre. Clément XIV, malgré toute l'estime qu'il 
faisait de ce prélat, n'aurait certes pas manqué de le réprimander 
sévèrement à cause des principes révoltants, schismatiques et ré- 
volutionnaires que contient cetle pièce, et de le rappeler à san 
devoir d'évèque, comme il le fit, le 21 mai 1774 (1), envers Le 
sénat de Lucerne, qui avait jusqu’à cette époque tardé à exéenter 
le bref dans toute son étendue. Sa lettre déjà mentionnée au car- 
dinsl de Beruis, dens l'affaire du père de la Vrillière, suffirait 
à elle seule pour le démontrer clairement. 

En mème temps que cette lettre, il en parut aussi uno soconde 
calquée sur la première, et provenant sans doule de la même 
offitine, sous le nom de M. Jean-Joseph de Saint-Jean de Ju- 
milhac, archevêque d'Arles, adressée à ses évêques suffragants, 
laquelle pousse la rébellion contre le pape, l'Église et le saint- 
siége jusqu'à es dernières limites, et contient des principes véri- 
tablement hérétiques. Cet archevêque prétend aussi avoir de- 
mandé conseil aux évèques et à tout le clergé de sa province 
ecclésiastique, au sujet de l'acceptation de ce bref, el affirme que 
tous, unanimement, étaient d'accord pour le dédarer nul et sans 
valeur, et pour Le rejeler. 

Ces deux lettres, quant à la substance, s'accordent parfaitement 
avec ke articles odieux {1) que l'ex-jésuite Feller avait insérés 


Gi} Thelner, Chementis P. XIV Epist. ele, n° 270, pag, 48. 
€) Voy. l'année 1773, 1% Lx B LAMIV, 


Google 


DÉS IÉSUITES. 479 


dans la Gazatie de Colôqne, et dont nous avons déjà parlé, Les 
principes qui y sont énoncés s'y trouvent seulement développés 
avec une malics infernale. Jamais le mépris et l’insulte contre le 
pape ef le saint-siége n'avaient été poussés plus loin. On pourrait 
donc sans témérité croire que Keller n'était pas étranger à leur 
rédaction, d'autant plus qu'il était assez dans ses habitudes de 
faire ainsi sous le voile de l'anonyme et du peendonyme de sem- 
blables petits romans, et que ces mêmes lettres furent, pour la 
première fois, publiées ensemble ea Allemagne, avec la traduc- 
üon allemande eu regard, 

Quelle était donc l'intention de l’auteur inconnu de ces pièces? 
Peut-être regrettait-il que, jusqu'à ce moment, il ne se fût encore 
offert pour protéger ouvertement la société de Jésus que deux 
souverains, dont l'un était protestant, et l'autre schismatique, 
kequels, bien qu'ils fissent tous les deux parade de leur incrédu- 
lité et préchassent la plus grande tolérance, persécutaient cruelle- 
ment, toutefois, l'Église catholique dans leurs nouvelles pro- 
vices ; peut-être voulait-il encourager l'épiscopat catholique à 
‘unir à ces souverains dans cette affaire, afin que, sur leur de- 
mande, on retirät le bref de suppression. Mais, hétons-nous de 
le dire à la louange de l'épiscopat français, malgré ses principes 
gallicans, il crut au-dessous de sa dignité de s'associer à de tels 
princes, dont Le nom était devenu comme le drepean de l'implété 
&t de l'immoralité politique, et refaga de prendre part avet eux 
à cet acte de rébellion contre l'Église et le saint-siége. 

Et enfin, Clément X1V, dans son bref d'abolition, bref qui ce- 
pendant respire les sentiments de la plus grande charité envers 
la société abolie, n'avait-il pas expressément défendu à tous les 
ctholiquer, ecclésiastiques et séculiers, de quelque dignité ct de 
quelque état qu'ils fussent, même sous peine de l'eccommunication 
papale réservée au saint-siége, non-sealement d'attaquer soit les 
causes, soit les motifs de la suppression de la société, mais aussi 
d'écrire sur ce sujet; de mème que, par un semblable motif de 
éharité, et sous de semblables peines, il avait défendu 
met que l'on n'attaquät ni calomniat personne à cause de la sup- 
pression, et bien moins encore les membres de la gociélé éteinte, 
ni par écrit ni mémo de vive voix (1)? 

{1} Voici le terte du bref: 635. Mandames inenper, acin virtote sontte ahedienlir 
precis ommibos, 6 singalis perscois ecciexiasties, regrlantan, securiue cu- 
Juemmque gradus, &igaitatis, qoubieti ei <onditienis, et 3 siguantér, qui usque ad 
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Comment supposer qu'en présence d’une disposition aposto- 
lique si expresse c1 si chaire, ces deux archevèques eussent o5é, 
*non-seulement attaquer et calomnier, d’une manière non moins 
grossière qu'odieuse, les saintes intentions et les motifs qui avaient 
induit le pape à supprimer la société de Jésus, mais encore dé- 
clarer son bref de suppression nul ef non avenu, et s'avancer 
même jusqu'à dire que le bref avait ét4 forgé à son insu, el unique- 
ment par quelques prélais impies, ennemis déclarés de la religion 
et de l'Église. Ces deux illnstres prélats avaient certainement su 
moins assez d'intelligence pour comprendre qu'une telle conduite, 
en les rendant ouvertement rebelles à l'Église, leur eût fait eu- 
courir l'excommunication majeure fulminée par le pape, et ils 
avaient assez de vertu pour ne pas s'y exposer. 

Beaucoup d'ex-jésuites, et un plus grand nombre encore de 
leurs amis, ne possédaient pas, malheureusement, cette délica- 
tesse de conscience, Ils inondèrent le monde d'articles et de pam- 
phlets satiriques et injurieux, et ne rougissaient pas de les attri- 
buer aux hommes les plus vénérables. Ce désordre alla si loin et 
devint si grand, qu'on ne daignait plus donner aucune attec- 
tion à ces libelles; infâmes. Le pontifs suprême en fut ln pre- 
anière victime ; mais à l'instar de celui qu'il représentait sur la 
terre, il ne connaissait pour ces aveugles d'autre châtiment que 
le pardon, la prière et les larmes qu'il répandait sur eux aux 
pieds du Seigneur, pour obtenir l'illumination de leur esprit et 
le pardon de leur crime. 

XXXIIE. — Les amis des jésuites, en Portugal, firent aussi 
tous leurs efforts pour intéresser les fidèles de ce royaume au 
sort malheureux de le société de Jésus. Ils répandirent en langue 
portugaise un pamphlet en vers, intitulé : Allégresse des pasteurs, 
satire impudente qui doit. avoir été publié d'abord en Alle- 
magne et en langue allemande, vers le commencement de cette 
année, et qui fut traduite aussitét en italien : nous croyons ce 





ue societau uerant sdscripll; et inter socios habit , na defendre audeant , irmpu- 
Buare, sribere, vel ea laqui de hnjusmodi suppresione, dèque ejas canssé et 
molivis, quemsdimodumn nec de sacletals slots , regulls, consltatiantbus, reg 
is fra, aliave de re, qu aù hujusrmodi peruicet argurentum absque expresia 
Aaman Fantiics leenda; ar similé mode sub pœna excommuoleatiouis nobis , 2c 
nou po leger menri rave robes mar, gum bee 
ppresilanis oceasiane um audeabt, mulLoque mins 6cs, qui sit fuerant, in- 
is, Juge, contumals, aise conleu pu gene, vocA 20 és, am dt pas 
Ta, Micere a lacesserc.Thiner, Glententis P. LE F EPS El, D 317, De 400. 
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pendant qu'elle fut composée en Italie, ct probablement à Rome, 
et que par conséquent, eomme cela arrive souvent, la première 
indication est fausse, afin de pouvoir mieux cacher l'auteur dé 
cette pestilentielle publication, Cet écrit n'est autre chose qu'une 
hideuse diatribe contre le pape, les souverains et les ambassa- 
deurs des cours bourbonniennes, de même que contre les cardi- 
maux ei prélats qui avaient pris quelque part à la suppression 
de la société de Jésus. Il contient en même temps une des- 
cription poétique de toutes les prophétics que les amis de la 
société répandaient déjà à Rome, depuis 1771, au sujet du juge- 
ment sévère de Dieu, qui devait infailliblement, prétendait-on, 
s'appesantir sur tous les personnages mentionnés cl-dessus, à 
came de leur hostilité contre la compagnie. Chose étrange! on 
3 pare déjà de la mort prochaine de Clément XIV, en la saluant 
d'avance avec des cris d'une joie sauvage, comme si c'eût été 
celle dan perséenteur dont l'Église allait bientôt être délivrée. 

Mais, en Portugal, on ne plaisantait pas avec ces sortes de 
choses, et cs moyens indignes furent sévérement réprimés. Le 
voi fit proserire aussitôt cette satire, sous les peines les plus 
sévères, par une ordonnance du 18 avril 1774. Personne n'en 
pouvait conserver d'exemplaire, soit imprimé, soit manuscrit, 
soit même en fragments. Tous les exemplaires devaient être 
remis à Lisbonne, au gouvernement, et dans les provinces , aux 
tribunaux respectifs. Cette loi fut étendue à toutes les colonies 
portugaises. L'évêque de Béjar, président du tribunal de la con 
sure, était l'auteur de cet édit. 

Ce prélat 8e sert des expressions les plus énergiques pour ma 
nifestor toute son indignation au sujet d'un pareil désordre, ct 
emploie, en parlant des jésuites, des expressions si dures, que 
nous les consignons volontiers à l'oubli, quoiqu'elles soient en 
quelque sorte justifiées par la gravité des circonstances. Ce qui 
lui paraissait surtout impardonnable, c'était que tandis que les 
jésuites et leurs adhérents ne rougissaient pas d'outrager et de 
calomnier si indignement le grand et pieux pontife qui gouver- 
nait l'Église de Dieu, ils déclarassent en même temps ennemis ou- 
verts et manifestes de cette même Église, et, au moyen des plus 
artificieuses calomnies, ils livrassent sans pudeur an mépris du 
monde entier les hommes les plus respectables et les plus haut 
placés dans l'Église et dans l'État, lorsque ceux-ci, fût-ce avee 
es plus grauds égards et dans l'intérêt seul de la vérité, vsient 
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découvrir aux membres de la sociélé de Jésus quelques-üns de 
Jeurs défauts ou quelques-unes de leurs faiblesses. 

XXXIV, — Les prophéties mentionnées daus ee pamphlet s'ac- 
eordent en tout avec celles qu'avait failes, depuis 1771, sœur 
Marie-Thérèse du Cœur de Jésus, dominicaine an couvent de 
Yalentano, près Viterbe, devenue depuis si célèbre. Cette pauvre 
créature, native de Rome, s'appelait Anne-Thérèse Poli; elle se 
distingua de bonne heure par une imagination échauffée, Elle 
prétendait être favorisée de célestes visions, reccvoir directement 
de la sainte Vierge les plus importatites révélations, et mème 
être visitée souvent la nuit par la reine du ciel et son divin 
Fils, le réparateur du monde, C'était un excellent sujet À cxploi- 
tr: quelques jésuites de Rome s'en emparèrent bientôt, et la 
firent servir de merveilleux instrument à leur fanatisme. Le 
père Antoinc-Marie Coltraro, de la compagnie de Jésus, en fut 
tellement transporté, qu'il n'hésita pas à la chanter sur sa lyre 
enrouée, et à faire imprimer à Rome, avec le permission de la 
censure, un sonnet dans lequel il la considère comme la sainte 
Thérèse du dix-hnitième siècle (1). 

Quoi d'étonnant si les jésuites faisaient si souvent des péleri- 


€) Kous insérons lei ce aoonet remarquable, mais non par a beauté poétique 





el Santislmo Rosario in Valeatano 
La Signora Anca Teress Poll 
Con Il Kome 
Di Suor Maria Teresa del Cuor di Gesù 
Sonelo. 


Quel serafin, che alla Teresa Ibera 
(Con un dardo d'amor Lrafes il oo ; 
he il di ei euor, come Lrofeu d'amere, 
Ricoudusse festaso all alta sfera + 
Dia discese in Valentah, dove era 
Allre Teresa, a cul dl agro ardors 
Brucisva i petto, e aves del Mondo orrore; 
“Tanto à quel siil che parea vera. 
Quando In lei vale anmmirator Lo sguardo. 
Credb Teresa rediviva in terres 
El scagiô tra nuova famme un derdo. 
ss piagata, in bel Giardin si serre, 
Ama coël che sin del Nome al gnarda 
Bar Teres del Ciel, che il Mondo Atlerra. 
12 Roma, 1771. Per Generoio | Con litenza dé” || Compusta da P. Anl® M Caltraro, 
Selomoni. superior, 206. Ju, nel Maggfo 1274. 
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nsges À Valentano, pour demander à la prophétesse des oracles 
sur Jeur destinée ? Voilà done comment cette pauvre fille, enivrée 
des parfums de l'encens qu'on brülait sur ses autels, aequit en 
peu de temps, par les soins de ces religieux crédules ct enthou- 
siastes, une telle renommée que non-seulement les jésuites, mais 
encore leurs anis s'adressèrent à elle de toutes les parties de 
Y'italie, pour lui demander ses conseils et apprendre d'elle l'avenir 
de l'Église, des États chrétiens et œælui, surtout, de la société de 
Jens. On Jui faisait, en échange, des communications seerdtes et 
prétendues importantes, sur l'affaire des jésuites dans les États 
étrangers, et sur le jugement que, dans ces mêmes États, on por- 
tait du pape. Ces communications n'étaient du reste, comme on 
peut s'en donter, qu'un tissu de faussetés et de calomnies. 

Le maître de la poste impériale de Mantoue, Georges Cunassa, 
homme entièrement dévoué à la société, était le canal par où pas- 
sait toute la correspondance de ln pythonisse; c'était Ini ausi 
qui soïgnait l'impression de presque tous les pamphlets et satires 
anonymes publiés par les ex-jésuites eb leurs amis à l'étranger, 
et dont il faisait expédier de Gènes des caisses entières qu'on 
répandait dévotement ensuite ct discrètement à Rome ct dans Le 
reste de l'Italie. 

Cunassa adressait aussi tonte la correspondance venant de 
V'étranger à Joseph Azzolini, confesseur de la grande prophé- 
tesse et archiprètre de Valentano, lequel se recommandait moins 
per l'édifieation de sa vie que par son audace et son esprit re 
muant; il était parfaitement initié aux mystères de ces entrepri- 
ses, dont il était devenu l'instrument. Azzolini consignait ensuite 
ette correspondance au recteur du collége germanique à Rome 
le jésuite Horace Stefanueci, qui éerivait par le canal de ce même 
archiprètre les oracles et les révélations de la sibylle, et les 
envoyait, accompagnés de bien d'autres nouvelles encore, à ceux 
qui lui avaient adressé les demandes. 

Clément XIV, qui poussait son admirable douceur jusqu'à ses 
dernières limites, dissimula tant qu'il put en présence de ce 
scandale; mais comme ces fausses prophéties se répandaient au 
grand détriment de la religion, ct qu'une autre fille, Bernar- 
dine Rensi, simple paysanne de Valentano, commençait à faire 
concurrence à la religieuse Poli, il coupa court à ces contagieuses 
folies et à ces impiétés, en faisant, vers le commencement de cette 
année 1774, transporter les deux prophétesses à Montefisscone, 

31. 
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où elles farent strictement gardées et examinées par le saint of. 
Les principaux personnages héras de estte intrigue, eL plusieurs 
ex-jésuites de Viterbe et d'Orvieto, furent aussi emprisonnés et 
transportés à Rome, au château Saint-Ange, où l'on instruisit 
eur procès. Les évêques de Viterbe et d'Orvieto avaient été char. 
gés de procéder à leur arrestation, de s'emparer de leurs papiers 
et de les envoyer à la congrégation Pro rébus extinctæ, qui les 
consigua aussitôt au tribunal de l'inquisition romaine, 

À Orvieto, l'évêque trouva, à son grand étonnement, che 
Je père Coltraro, sans parler des autres, une si vaste correspon- 
duuce, que les seules lettres relatives à la prophétesse de Valen- 
tano offraientune pesanteur de cent quinze livres, et remplissæaient 
un sac énorme. Parmi ces papiers se trouvaient encore des reli- 
ques de cetie pauvre fille, que les pères distribuaïent de son vi- 
vant à leurs adepte#, comme par éxemple des cheveux, des petits 
Tinges teints du sang qui avaient coulé de ses prétendus stig- 
mates, ainsi que d'autres choses encore que les convenances ne 
permettent pas de nommer. 

Clément XIV, par un billet écrit de sa propre main et daté 
da 19 juillet, fit commencer, contre ces deux pauvres filles et les 
personnes complices de leur fraude, un procès qui fut continué 
par Pie VI. L'interrogatoire des ex-jésuites de Viterbe, qui étaient 
au nombre de cinquante-cinq, fut terminé le 14 novembre 1775, 

Leprocès des deux prophétesses forme denx gros volumes in-4°, 
dont le premier a neuf cent trente-deux pages, et le second sept 
cent quetre-vingt-dix-huit Un troisième volume, de deux mille 
trois cent quatre pages, en quarante-buit eabiers, renferme les 
prétendues visions de ces tristes victimes du monsouge et du 
fanatisme, sans compter une immense quantité de lettres autogra- 
phes provenant des er-jésuites et de personnages importants. 

Nous jetons volontiers un voile sur les détails de cette honte, 
et nous ne l'eussions pas mème mentionnée, si l'on n'eût encore 
saisi cette occasion pour outrager cruellement la mémoire de ce 
pape, si grand par sa charité chrétienne et par sa paternelle 
mansuétude. 

XXXV. — Quoique nous ayons une véritable répugnanee à 
nous appesuntir sur de Lels excès produits d'une imagination déré- 
glée, comme tous les jours encore on entend parler dans le monde 
de ces prophéties merveilleuses et que l'on s’en sert pour inju- 
rier Clément XIV, nous croyons devoir en donner ici nn aperçu 
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rapide, et rapporter quelques-unes de celles éditées par la plus 
célèbre des deux prophétesses, sœur Thérèse Poli, da vivant 
même de Clément XIV. Nous ferons cependant grâce au lecteur 
du patois mystique de ces oracles. 

Un jour Ia prophétesse vit le donx nom de Jésus. Autour de 
Jui s'élevait une épaisse fumée qui l'obscurcissait presque, mais 
ue l'étefgnit pas en entier, Ensuite de quoi elle vit les armoiries 
de la maison de Bragance qui le eachaient en partie, sans toute- 
fois Je rendre invisible ; les armoiries de la maison de Bourbon 
vinrent après, et le couvrirent davantage encore; enfin celles du 
pape, qui le firent entièrement disparaitre. Peu de temps après 
disparurent à leur tour toutes ces armoiries, et le doux nom de 
Jésus apparut àvec une splendeur plus grande que jamais. 

Elle annonça encore que Clément XIV aurait une vie bien 
courts ; que la société succomberait, mais que, dans l'année du 
Jubilé, toutes les affaires de l'Église e: des jésuites s'arrangeraient 
de Ja manière la plus glorieuse. 

Le pape qui supprimerait la société de Jésus ferait une mort 
terrible et imprévue; on chercherait à illustrer sa mort par de 
faux miracles pour le sauver du mépris du monde. 

Yers le milieu de l'année 1773, la sainte Vierge, disait-elle, 
Jui révéla que le roi de Portugal serait étranglé sur l'endroit où 
il avait fait justicior les Tavora et les Avoira; que le roi de 
France mourrait comme il avait vécu ; que le roi d'Espagne serait 
tué dans une meute, et que le pape qui supprimerait la société 
de Jésus mourrait au moment où il prendrait la plume pour sous- 
crire le bref d'abolition; que Clément XIV mourrait au mois de 
septembre 1773, pendaut l'équinoxe. 

Ces légèresinexactitndes chronologiques ue la déconcertant pas, 
elle dit encore qu'au commencement de l'année 1774 la sainte 
Vierge lui avait révélé que le pape n'ouvrirait point la porte de 
l'an jubilaire; qu'au mois de septembre arriveroit un graud 
événement, et que l'Église serait délivrée de son persécuteur. 

Dans une vision elle aperçut un grand champ couvert des plus 
belles fleurs {la société de Jésus), mais qui ne pouvaient pas 
croltre. Absorbée dans cette contemplation, elle entendit une 
voix qui lui disait : Le pape est mort! et aussitôt elle vit les 
fleurs se relever et fleurir superbement. 

Une autre fois, la prochains conversion du roi de Prusse lui 
fat révélée, pour le récompenser de la protection qu'il avait ac- 





Gougle 


486 CETTE) FAIRE 


cordée aux jésuites contre le saint-siége, et elle exhorta tout le 
monde à prier à cette fin. 

À l'occasion de la première prophétie, savoir, que le pape 
maurrait au mois de septembre 1773, le père Venizza, jésuite de 
la maison professe de Home, avait fait, avec un autre père de 
la même maison qui ne voulait pas croire à la proximité de ot 
événement, vu la bonne santé et la gaieté du pape, le pari qua 
cette prophétie aurait néanmoins son accomplissement. Veniza 
ayant été, lui aussi, conduit au château Saint-Auge, à cause de 
ses relations suspectes aveo la prophétese, l'autre père qui avait 
parié contre lui dissit en plaisantant, à qui voulait l'entendre, 
ue, si cette disgrèce ne lui fût pas arrivée, Venizza eùt été 
obligé de lui payer sa gageure. 

Mais, pour en finir avec ces folies, nous relaterons dans son 
entior une de ces prophéties, en y conservant avec une serupu- 
leuse exactitude sa mystique parure, sn style épais et ses im- 
pénétrables profondeurs : 

« C'est pour obéir à mon confesseur, en pleine santé, libre de 
tous mes membres et saine d'esprit, que j'écris ces lignes; et cela 
prouve que je ne dirai que la vérité dans ce qui va suivre, mon 
confesseur l'ayant ainsi demandé au Seigneur, pour approuver 
lout ce qui m'a été montré cette nuit. 

< La nuit dernière, 19 du mois de novembre 1771, étant as- 
saillie de mes douleurs habituelles, et me sentant même plug 
souffrante que de coutume, j'allais de temps en temps offrant ces 
douleurs aux peines de mon Amour crucifié, et soulageant ainsi 
mon pauvre esprit, quand, tout à caup, il me fut montré comme 
deus un graud nuage la majesté de Dieu sévèrement irrilée et 
avec un aspect si effrayant, qu'il me semblait devoir en mourir 
d'épouvante, et je ne trouvais pas une parole à opposer à son 
courroux. Pendant que j'étais toute trenblante à l'aspect d’un 
Dieu irrité, aspeet si redoutable, qu'à son seul souvenir je me 
puis m'empêcher de pleurer en pensant à la terreur que m'inspira 
une semblable vision, je vis venir du ciel comme un grand feu 
qui entourait toute la terre, comme si le Seigneur eût voulu à 
l'instant même détruire tout Js monde ; et, répandaut alors des 
pleurs et poussant des sauglols, je eriai au Seigneur pour obtenir 
miséricorde de mes énormes péchés et pour cepx du monde 
entier, attribuant à ma grande ingratitude l'indignation du 
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« J'étais done ainsi affligée, et il me semblait qu'il n'y avait 
plus d'espérance de pardon. Mais ce qui m'aflligeait le plus, 
£’était la pensée que, pour les faules d’une ingrate créature comme 
moi, tout lo monde dût périr. Mais, levant alors les yeux vers 
le Seigneur irrité, et voyant à sop côté sa Lrès-sainte Mère, ln 
vierge Marie, à cette vue mon pauvre cœur sembla reprendre un 
pen de courage, ef je me recommandais instamment à elle, afin 
que, comme mère de miséricorde , elle apaisät l'indignation du 
Père céleste, qu'elle Jui monträt l'amour de son divin Fils, et en 
particulier ses plaies sacrées, les mérites infinis de sa passion, cou 
de son cœur adorsble, ef enfin ses propres mérites; qu'elle lui 
rappelät que, de toutes les grâces qui seraient demandées par 
son iptervession , aucune ne serait refusée, la suppliant encore 
que, comme mère conçue en grâce ct ayant enfanté la grâce 
elle-même ; ét étant la mère de toutes les grâces, elle daignät 
aussi demander grâce dans les présents besoins, comme mère 
très-compatissante de nous, ses pauvres enfants. 

+ À estte prière la très-sainte Vicrge, avea grâce et presque ep 
riant, s montra à moi en me disant : « Mo fille, aie conflance, 
« je penserai à apaiser la colère de Dieu irrité et à lui présenter 
= 8es prières et ses larmes, afin qu'il use de miséricorde. » Et moi, 
ajoutant : « Mais, ma chére snaman, pourquoi le Seigneur 
<moutre-t-il aujourd’hui tant de courroux? Quel est le motif 
= qui le courronce le plus aujourd'hui? » Elle me répliqua : «Ma 
«fille, avec tout le monde, mais particulièrement avec les rois 
« qui font tant de persécutions à Ja ssinte Église sa chère épouse, 
«et aux fils du saint père Iguace, qui font tant de bien au pro- 
« chain; donc que toutes tes prières soient dirigées vers ce but, 
«et tout ce que ty souffriras, offre-le à cette fin. » 

« Et ainsi la chère mère, se tournant amoureusement vers la 
majesté du divin juge, le pria, avec une affection de vraie mère, 
de vouloir bien condescendre à vouloir montrer les effets de sa 
divine miséricorde, et à agir comme un tendre père. Et peudant 
que la sainte vierge Marie prisit siusi, je vis venir du ciel une 
grande pluie de sang qui tont à coup éteignit le déluge de feu, 
ayant eu en cela le sentiment que c'était le précieux sang ré- 
pandu pour notre amour , par son divin Fils, unique remède de 
nos maux ct de nos péchés. 

a Et ainsi se termina cette vue qui me causa un grand effroi; 
mais en même temps une grande espérance dans la bonté de 
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Dieu et dans l’intercession de Marie, notre chère mère de com- 
passion et de miséricorde, en présence de mon confesseur qui 
me contraignit par la sainte obéissance, comme fille de la sainte 
obéissance, de déclarer le reste; et je dis que la très-sainte 
Vierge priant le Dieu toutpuissant pour obtenir de lui miséri- 
corde, elle lui présentait encore mes larmes et mes souffrances, 
ct celles-ci étaient très-bien reçues du Seigneur ; et se tournant 
vers moi avec une figure tout aimable, il me disait : « Ha colombe 
« bien-aimée, j'apaiserai mon courroux, pnisque tu m'en pries tant, 
« puisque je ne veux rien te refuser de ce que tu me demandes 
< pour le bien de ton prochain. » Et ainsi, sainte Marie, prenant 
mes larmes et mes prières, les offrait au Seigneur unies aux mé- 
rites de Jésus-Christ, et ainsi, comme mère aimante, elle désar- 
mait avec elles la colère de Dieu irrité contre le monde, me 
faisant espérer que par l'intercession des âmes du purgatoire, 
qui me sont très-chères, à cause du graud désir que j'éprouve 
d'obtenir quelque réconciliation entre les couronnes et le pre- 
mmier pasteur, pour l'oxaltation de la sainte Église, notre bonne 
mère, combattue et agitée par tant d'ennemis, espérant toujours 
que celle-ci demeurera triomphante. 

« Voilà tout ce que le Seigneur m'a démontré cctte nuit. » 

Comment comprendre que des hommes intelligents se prêtas- 
sent à la publication et à la propagation de pareilles jongleries ? 
Et comment ceux qui l'ont fait penventils encore reprocher 
les leurs aux disciples de Jansénius ? Mis c'est ainsi que l'esprit 
de parti aveugle quelquefois les plus sages ; et Clément XIV ft 
certes une œuvre digne d’éloges, en mettent un terme à ces excès 
stupides et en confiant cette affaire à la congrégation Pro rebus 
emlinotæ : « Cette congrégation, » écrivait à celte occasion, le 
8 juin 1774, Beruis au due d'Aiguillon, « est occupée actuelle- 
ment à étouffer le fanatisme de certaines prophétesses, dont les 
predictions insonsées t sinistres ne pouvoient qu'echauffer les 
esprits et exciter les peuples à manquer de respect aux souve- 
rains et de soumission an chef de l'Église. Les confesseurs de ces 
inspirées, leurs correspondans et elles mêmes ont été arrestés. 
La macime du pape est de combattre également le fanatisme et 
l'intrigue des partis opposés. » 

XXXVL — Le père François-Autoine Zaccariu, conuu comme 
savant et comme théologien, fit, lui aussi, des réflexions peu dé 
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centes au sujet de la suppression de son ordre. On le soupçon- 
nait mémo d'avoir écrit contre le bref d'abolition. 

Clément XIV, en considération de son mérite, se conteuta de 
le foire citer à comparaître devant la cougrégation Pro rebus 
eclinctæ, afin qu'il se justifiät de ces soupçons. Les rardinaux 
de este congrégation lui ordonnèrent, au nom du pape, le 
20 janvier 1774, et sous peine d'encourir sa disgrace, d'avouer 
la vérité ouvertement et sans aueune restriction, et de déclarer 
#'il avait, avant, pendant ou après la publication du brof, écrit 
quelque chose sur celte affaire, et entretenu à ce sujet des cor- 
respondances suspectes avec 8es anciens confrères, soit d’Halie, 
soit d'ailleurs. Dans le cas où il cachât quelque chose, et aù sou 
aveu ne fût pas complet ni conforme à la vérité, on devait lui 
retirer le pardon que, dans le ea contraire, lui offrait généreu- 
sement le pape; et il devait être condamné à subir ane peine pro- 
portiounéeä son délit. Pour s'expliquer, on lui donnait trois 
jours, et les réponses devaient être faites dans un mémoire écrit 
de sa propre main. On l'obligeait, en attendant, à souscrire la 
promesse suivante : Je, soussigné, m'oblige à ne sortir de la ville 
de Rome sous quelque prétexte que ce soit, et m'engage à y de- 
meurer, sous peine d'encourir l'indignation de Sa Sainteté et 
auires peines, etc. — Rome, etc. — Francesc'Antouio Zaccaria, 
MP. 

Le 22 janvier 1774, Zaccaria présenta aux cardinaux la décla- 
ration demandée; elle contient dix-huit pages, et fait le plus 
grand honneur à la noblesse de ses sentiments : il y avouait sin- 
cèrement les fautes auxquelles l'avait entrainé plusieurs fois son 
attachement à la société, jusqu'à l'époque de la publication du 
bref; mais il affirme sur sa conscience n'avoir rien fait depuis 
cette époque, quoique ses confrères l'aient souvent sollicité à 
écrire sur ce sujet, et principalement contre le cardinal Malvezzi, 
ainsi que contre les visiles que le pape avait fait faire, à Tome, dans 
Le collège irlandais et dans le séminaire romain. 

Nous ne donnerons de ce long mémoire que l'aveu de Zaccarin 
au sujet des démarches qu'il ft tenter à Vienne quelque temps 
avant la suppression : 

+ A cette matière de la suppression, » dit-il, « peuvent se rap- 
porter-quelques lettres que j'écrivis à monseigneur l'archevéque 
de Goritz, qui, à cause de sa piété, jouissait et jonit encore d'un 
grand crédit près de Sa Majesté l'impératrics-reine , et dans les- 
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quelles je le priais d'agir près de cette souveraine pour détourner 
le coap de l'abolition, 

< Si j'eusse parlé au général Ricci de ces lettres avant de les 
écrire, peut-être m'en eût-il détourné, parce qu'il n’aimait pas 
que les particuliers 86 mélassent de semblables choses , et parce 
qu'il était dans la persuasion que l'abolition générale n'aurait pas 
lieu. J'en parlai, il est vrai, à l'assistant d'Italie; mais an général 
je n'en parlai qu'une fois, après avoir reçu de l'archevêque une 
réponse que je pensais devoir lui être agréable. 

J'ai aussi écrit plusieurs foie à quelques jésuites d'Allemagne, 
avec lesquels j'étais d'ailleurs en correspondance , atin qu'ils fs 
sent des démarches à Vienne pour que la cour s'employät à em- 
pêcher l'abolition; mais, sur ce point, on n'a jamais vonlu ajouter 
foi à mes prévisions. » 

Cette noble conduite de Zacearia Ini attira l'affection et l'estime 
du pape et des cardinaux membres de la congrégation; ils Ini en 
firent de grands loges, et l'exhortèrent à continuer d'employer 
son talent pour le bien de l'Église, comme il l'avait fait jusqu'a 
lors, l'assurant en même temps de toute leur bienveillance. « Si 
tous les jésuites avaient fait comme vous, » lui dirent Leurs Émi- 
nences, « il ne leur serait arrivé aucun désagrément. » 

XXXVIT. — Les jésuites d'Allemagne, de Pologne ct de Russie, 
malheureusement, w’agissaient pas avec la grandeur d'âme et la 
soumission de Zacceria. Ici nous ne trouvons au contraire qu'une 
triste et lamentable histoire de résistances ouvertes et audacieu- 
ses. Clément XIV, retenu par des considérations politiques, et ne 
pouvant sévir contre eux , flétrit sévèrement du moins leur con- 
duite: avec une sainte et apostolique liberté, il fit señtir à ces 
rebelles, par l'organe de ses nonces , toute la gravité et toute la 
culpabilité de leur rébellion, et insista avec énergic sur l'exéen- 
tion dy bref. 

Lorsque le prince-électenr de Saxe, — à la cour duquel les 
jésuites, ainsi qu'on le sait, desservaient la chapelle électorale, — 
manda au pape comme un événement extrèmement consolant que 
ces pères s'étaient soumis au bref d’abolition, le saint-père lui 
répondait (1) Le 22 janvier 1774 : « Le témoignage que vous nous 
avez rendu de la soumission de ces religieux à nos lettres apos- 
toliques nous a été très-agréable. Nous ne doutons nullement que 
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les membres de cette société, que vous avez desiré conserver , 

soit pour le service de la cour , soit dans d’autres charges, ne #6 

conforment entièrement, dans leur manière d'agir et de vivre, 

aux prescriptions de notre bref, et nous sommes assuré qu'ils 

n'omettront rien de tout ce que nous avous décidé dans cette - 
mème constitution après le plus mür examen. Car, s'il n'en était 

ainsi, vouemème les jugeriez entièrement indignes de votre pro- 

tection et de vos bonnes grâces, » 

XXXVI. — Eu Suisse, et surtout à Lucerne, Clément XIV se 
montra non moins déterminé à obtenir une stricte soumission au 
bref de suppression. Là, comme en quelques autres lieux, les ré- 
<alcitrants s'étaient abrités derrière le sénat, et avaient poussé 
clui-ei à retarder la mise à exécution du bref, sous mille pré 
textes frivoles. Ce corps s'était méme Jaissé induire à soumettre 
ses difficultés au pape, dans ne lettre du 24 septembre 1773, et 
l'avait prié de lui accorder un ajournement pour la mise à exé- 
eution du bref. Clément XIV ne leur envoya aucune réponse, 
mais fit faire par l'auditeur de la nonciature, l'abbé Servanzi, des 
démarches actives près du cardinal-évèque de Constance, pour 
obtenir l'immédiate mise à exécution du bref; mise à exécution qui 
ent licu, après bien des diffienltés, le 17 janvier de l'année 1774. 
Ce ne fut qu'après que le sénat de Lucerne eut donné au saint- 
père la nouvelle de cette soumission, le 92 avril de la même 
année, que celui-ci digne l'honorer d'une réponse, le 21 mai (1), 
ea lui reprochant cependant, quoique ave douceur, sa résistance 
dans l'affaire des jésuites, et lui faisant observer en termes exprès 
qu’il avait supprimé l’ordre des jésuites par les plus justes motifs, 
fustissimis permotus causis. 

Le nonce apostolique de Cologne eut beaucoup de peine aussi à 
réduire à l'obéissance les jésuites de ce pays. Ce ne fut qu'après 
que l'archevèque-électeur le leur eut ordonné, par un édit du 18 
juin de cette année 1774 , avec menace des peines déjà fulminées 
dans le bref d'abolition en cas de résistance, que les jésuites go 
soumirent à quitter leurs maisons. Là encore, ces religieux farent 
traités avee la plus grande humenité. L'archevèque maintint dans 
leurs postes tous ceux qui en étaient capables ; et œux qui ne pu- 
rent être employés recurent une pension viagère de 100 écus de 
Tempire {plus de 500 francs), somme assez considérable pour 


{8} Thener, Clementis P. XIV Epist., ele., n° 210, pag. 308. 
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eette époque. Les autres évêques d'Allemagne suivirent l'exen- 
ple de œ prélat. 

AXXIX. — Les ex-jésuites cependant s'efforçaient, par toutes 
sories de moyens, de se maintenir dens les bonnes grâces des 
princes d'Allemagne, tant ecclésiastiques que séculiers ; et pour 
parvenir à ce but, ils n'eurent pas honte, non-senlement de sous- 
crire aux opinions les plus hardies et les plus snbversives des 
novateurs qui à cette époque ébranlèrent l'Église jusque dans ses 
fondements et enfantèrent le joséphisme , mais encore de les dé- 
fendre dans des thèses publiques. 

Ce fut ainsi qu'ils agirent, par exemple, à Heidelberg, où, 
même après la publication du bref de suppression, ils avaient 
continué à diriger l'université. Ts y firent, le 29 août 1776, le 
matin, à l'heure accoutumée, dans la grande salle, soutenir 
pour le baccalauréat, an jeune eeelésiastique Franz Sineo, un aele 
public daps lequel on professait des principes qui surpassent 
presque par leur audace tout ce que Simon Richer , si zélé gal- 
lican, Fébronius et les joséphistes les plus hardis avait 
jamais avancé de plus audacieux contre l’Église, le pape et l'épis- 
copat. 

Cetie thèse fut même livrée à la publicité; nous avons sous les 
yeux la copie que le nonce apostolique de Cologne envoya au 
pape, le 8 septembre 1774 (1), et nous en donnerons quelques 
extraits pour confirmer notre assertion. 

= L'Église possède un véritable pouvoir législatif et conctif. Ce 
pouvoir et celle juridiction résident dans les évêques, qui l'ont 
reçu immédiatement de Dieu. = 

Et pour se venger autant que possible de Clément XIV, el at- 
taquer la validité de son élection , et ses décisions surtout quant 
au bref d'abolition de lu société, on souterait encore les asser- 
tions suivantes : 

« Quoique l'élection du souverain pontife, si elle est simo- 
niaque, ne lui confère aucun pouvoir, cependant ses ordonnances 
sont valides quand elles sont utiles à l'Église ; mais elles sont in- 
valides quand elles sont au détriment de celte même Église. 

= Le pape ne peut ni directement ni indirectement priver les 
rois de leurs droits ni du gouvernement de leur pays. 

= Les évêques peuvent validement ef licitement, quand le re- 


(4) Theiner, Clemandis P. XIV Bpls., êle., ne 304, pag. HG. 
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cours & Rome est impossible, dispenser des cas réservés au souve- 
rain pontife. 

« Le pouvoir du souverain pontife soit sur Les rois, soit sur les 
viques, n'est pas si grand que plusieurs le prétendent. 

< Les princes, dans l'administration des affaires temporelles 
etciviles, n'ont sur la terre d'autre supérieur que Dieu. 

« Si les juges ecclésiastiques abusent de leur pouvoir, il est 
loisible à ceux qui sont lésés de recourir au pouvoir du prince. 
Les bieus de l'Église sont, pour la perception des impôts, sur le 
même pied que ceux des laïques, ct soumis comme eux ax pou- 
voir civil. 

« Les princes, dans le cas de nécessité publique, lorsque les 
biens laïques sont insuffisants pour y subvenir, peuvent, sans re- 
courir au pape, lever les impôts nécessaires sur les biens ecclé- 
siastiques. 

« Tous les biens temporëls que posséde l'Église sont soumis au 
droit du souverain. 
mmunité ecclésiastique doit son origine moins au pape 
qu'à l'indulgence des princes; mais, malgré celle faveur ef celte 
indulgence accordée, les ecclésiastiques demeurent néanmoins 
soumis au pouvoir civil. » 

Ces principes n'ont besoin d'aucun commentaire : les. Siccardi 
de nos jours, qui couvrent l'Église de chaînes, ne sont en pré- 
sence de ces théologiens que des usurpaieurs novices, et pen- 
vent encore aller # leur école pour se perfectionner dans leur 
art. 

Mais ces théories scandaleuses ne leur suffisaient pas : dans le 
cours de leur dispute orale ils les défendirent d'une inanière bien 
plus ! audacieuse encore, comme le nonce apostolique de Cologne 
cardinal Corsini, le 8 septembre, en lui demaudant 
que ces impies reçussent un châtiment exemplaire : « Une per- 
sonne digne de foi m'assure, » écrivait-il, « que celui qui prési- 
duit à cetie dispute et d’autres individus appartenant au même 
corps éteint de là soviété de Jésus, pendant les discussions, ont 
été bien plus Join encore que les articles contenus dans la thèse 
imprimée, el qui contiennent des propositioné au moins scanda- 
Jeuses, ainsi que Votre Éninence en pourra juger. Dans le but 
d'aduler lichement lesévèques on attaque les droits du saint-siége, 
et on les attribue au pouvoir civil, au détriment de l'autorité du 
souverain pontife et de celle des évèques eux-mêmes. J'ai écrit 
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à Heidelberg pour savoir les noms des autres professeurs ex- 
jésuites. 

- Bien que l'on flatte ainsi la puissance séculière, je pense que 
je parviendrai à obtenir de l'électeur qu'il prescrive au père 
Herting (rectenc de l'université) de renfermer ses théories dans 
de plus justes limites. Un tel homme ne devrait pas conserver le 
titre de recteur de cette université, et l'on devrait faire les dé- 
marches convenables, et s'efforcer de lui faire enlever sa place 
pour donner exemple aux autres, » 

XL.—Ce fut conformément à ces sages réflexions du nonce de 
Cologne, réflexions qui étaient présentées aussi par celui de 
Vienne, que l'impératrice Marie-Thérèse agit envers les jéauites 
de ses États, et ce, non à la suite d'une invitation du pape ou du 
nonee, mais par la seule impulsion de ses sentiments religieux et 
de sa vénération envers le vicaire de Jésus-Christ, auquel elle se 
soumettait avec un respeet profond, comme une fille docile de 
l'Église. Elle supprima sans exception toutes les satires et pam- 
phlets que les ex-jésuites nvaient répandus, contre le bref, 
parmi le peuple. Ainsi, par exemple, par l'organe du comte 
Lanticre, elle fit non-seulement retirer, mais encore brüler pu- 
bliquement tous les exemplaires qui purent être saisis de deux 
ouvrages pestilentiels, intitulés, l'un : Amicalis defensio jesuita- 
rum, et l'autre : Casuales cogitationes et argumenta super pro- 
cessus contra jesuitas; libelles qui avaient été publiés vers le 
commencement de eette année 1774 en Hongrie. Elle ordonna en 
même temps au susdit président de punir sévèrement les au- 
teurs de eo désordre, s'il se renouvelait. 

XI. — Mais les ev-jésuites de Prusse, surtout en Silésie, ne 
gardaient aucune mesure, Là, comme en Russie, appuyés sur les 
souverains, ils n'avaient pes conservé l'ombre de l'obéissance 
envers le saint-siége; fait d'autant plus déplorable pour eux que, 
pur cette rébellion ouverte, ils coufrmaient ainsi douluureuse- 
ment tout ce que Le pape avait dit avec tant de sagesse et de vé- 
rité au sujet de leur société dans son bref. Clément XIV avait 
toujours été profondément pénétré de celte conviction. 

L'ex-provincial des jésuites de Silésie ne méditait rien moins 
que de réunir en congrégation les jésuites étrangers et natifs 
esistants dans les États de Prusse, et de procéder à l'élection 
d'un pro-vicaire, puisque leur chef, le général Ricci, ne pouvait, 
à cause de sa captivité, venir en Prusse et y gouverner l'ordre. Il 
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ft, le 2 octobre 1773, part de ce projet, entrepris, prétendait-il, 
par commission du ministre secrétaire d'État de Prusse el au su 
du roi, au recteur du collége pontifical de Brannéberg, dans la 
Prusse occidentale, qui était dirigé par les jésuites, et le pria d'en 
informer aussilôt tous ceux de ses confrères qui se trouvaient 
dans ce pays, en Pologne et dans les provinces polonaises-russes. 
Ile pris encore de lui faire savoir son opinion an sujet de la ma- 
nière selon laquelle cette élection pourrait le plus convenable- 
ment atoir Heu, et de lui dire si, dans ce but, on devrait se 
réunir en Silésie ou dans un autre endroit soumis à la monarchie 
prussienne; combien on y devait envoyer d'électeurs, et, sur- 
tout, de lui adresser, le plus tôt possible, quelques jésuites fran 
caïs, savants et versés dans les sciences mathématiques et dans 
Les humanités, pour l'enseignement de la jeunesse, ce qui serait, 
disait-il, trés-agréable au roi. Knfin, pour calmer sa conscience, 
il Jui fait entendre qu'il ne serait pas impossible d'obtenir ensuite, 
pour Lous ces actes séditieux, la sanction apostolique. 

Une offre semblable parut cependant trop hardie au pieux re- 
Bigieux auquel elle était faite, et il se consulta sur ce point 
aver son évêque, celui de Varmie, qui passait presque toute sa 
vie à la cour du roi à Sans-Souei. Quoique ce prélat, d'origine 
polonaise, et nommé Krassinski, homme de mœurs corrompues 
et dont la vie était une honte de l’épiseopat catholique, favorisat 
de la manière la plus odieuse toutes les intrigues de Frédérie Il 
au snjet des jésuites, if n'osa pas cependant ectte fois prèter le 
min à une telle entreprise. Le vicniré général de Varmie, 
qui ebhorrait du fond da cœur l'indigne conduite de son 
évèque, et qui était l'intime ami du père recteur de Brauns- 
berg, conseilla à eului-ei de ne donner aueune adhésion aux in- 
#inuations scandaleuses et perfides de sou confrère, l'ex-provin- 
dial de Silésie. Etce religieux, eu effet, non-seulement écouta Les 
avis de soh prudent ami, mais voulut encore , le 13 novembre 
1773, amnoncet au nonce de Pologne, dans une lettre remplie des 
plus nobles sentiments, la ferme résolution qu'il avait prise de 
se soumettre entièrement, ainsi qu'avec tous ses confrères du 
collége de Braunsberg, au bref d'abolition, quand méme ils de- 
oraient eneonrir toute la disgräce du roi. 

Mais cette crainte était illusoire : Frédéric IL ne leur fit aucon 
mal, et se contenta de les prier qu'ils voulussent bien continuer à 
diriger ce collége, cé qu'ils firent en qualité de prêtres séculiers. 
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Le coadjuteur du prince-évêque de Breslau. fit tous ses efforts, 
et de la manière la plus bienveillante et la plus paternelle, pour 
détourner les jésuites de Silésie de leur triste dessein, et leur 
persuader de se soumeitre au bref, puisqu'ils pouvaient par- 
faitement demeurer ensuite dans lescolléges en qualité de prêtres 
séculiers ; mais ceux-ci n’eurent aucun égard à ces sages conseils, 
coutinurent à recevoir des noviæs, et demandèrent même que 
eux de leurs scolastiques qui n'avaient pas encore reçu les or- 
dres sacrés en fussent revètus. Ce prélat, ayant rejeté avec fer- 
met et persévérance une pareille demande, ent, pour cetle raison, 
beaucoup à souffrir de la pert du roi. 

Clément XIV ne fut pas peu surpris lorsque le nonce de Po- 
logne et le coadjutenr de Breslau lui donnèrent avis de cette in- 
qnalifiable conduite des jésuites de Silésie ; il exprima à ce der- 
nier, par l'organe du cardinal Corsini, toute son indiguation, au 
snjet de cette résistance, dans une lettre du 15 janvier 1774 (1), 
et aussi il donna de justes éloges à ce prélat pour le zèle qu'il avait 
déployé en cette circonstance. 11 le consolait en même temps des 
perséeutions qu'il avait dû souffrir de la part de ces hommes, 
enfants de la discorde, ffliis dissidentiæ, et l'exhortait en même 
temps à s'opposer de toutes ses forces à leurs entreprises scan- 
daleuses : « Pour ces raisons, » lui écrivait-il, « je vous y exhorte 
fortement et je vous on conjure, au nom de Sa Sainteté, continuez 
d'agir avec le même zèle, et de n'admetire aux saints ordres au- 
eun membre de la société éteinte, de les éloigner des écoles et de 
leur refuser les pouvoirs d'exercer le ministère ecclésiastique, 
afin que les dispositions qui ont été portées sur ce point dans le 
bref apostolique demeurent dans toute leur force et ne perdent 
rien de leur rigueur. 

« Sa Suinteté, cependant, non-seulement ne cesse de prier celui 
dont procèdent la sainteté des désirs et la justice des œuvres, 
e de le supplier hamblement que, dans sa miséricorde, il en- 
lève l'ivraie que l’homme ennemi a semée dans le champ de 
VÉglise, qu'il rappelle au droit sentier ces fils de la dissension, 
et dirige leurs pensées et leurs actions vers l’accomplissement de 
la justice; mais encore, connaissant les hautes qualités de voire 
très-puissant roi, il Jui a depuis longtemps adressé des remon- 
trances pour que l'entrée des maisons appartenant à la société 
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abolie ne soit pas fermée à son bref ; et que les membres de cette 
mème compagnie puissent, conformément aux sages dispositions 
de ce même bref, continuer à vivre sous votre juridiction. 

< Mais, de plus, afin qu'il ne vous manque aucun des secours 
que vous peuvent fournir, soit l'autorité du saint-siége aposto— 
lique, soit la tendresse vraiment paternelle que vous porte $a 
Sainteté, le saint-père à donné ordre que l’on écrivit, en son nom, 
au nonce apostolique de Pologne ainsi qu'à l'archevêque de Pra- 
gue, afin qu'unissant, pour ainsi dire, leur pradeuce, ils oppo- 
sassent tous leurs efforts aux scandales et aux désordres qui 
pourraient troubler les fidèles; afin que l'un fasse rentrer dans 
l'obéissance du saint-siége les membres du collége de Glatz en 
Prusse, et que l'autre implore l'assistance du roi pour empêcher 
que l'on n'impose silence à la voix de la vérité, et que l'on ne 
tolère ceux qui, refusant d'entendre la voix de Pierre, font une 
confusion si déplorable des lois de l'Église et de la puissance de 
César. » 

Le saint-père écrivait en paroles également graves, le 19 jan- 
vier 1774 (1), à l'archevèque de Prague pour l'exhorter à s'op- 
poser avec une fermeté inébranlable aux tentatives des jésuites 
en Silésie, et surtout dans le comté de Glatz. 

XLIE..— Cette résistance des jésuites de Silésie avait déplu 
mème à leurs amis exaltés de Rome, parce qu’elle justifiait bien 
des aceusatious formulées contre eux dans le bref d'abolition, et 
mettait le pape dans la nécessité de surveiller les membres de la 
société dissoute : « Nous avons appris icy, » mande le cardinal 

© de Bernis au due d’Aiguillon, le 5 janvier 1774, «que les ex-jé- 
suites de Silésic avoient (dit-on à l'instigation du roy de Prusse) 
élu un vicaire général pour le temps de la détention de l'ex-jésuite 
Ricci ; cet acte vraiment schismatique a produit une vive sensation 
parmi les personnes judicieuses. Les partisans fanatiques n'osent 
pas même jusiifier une démarchs qui prouve rop évidemment que 
des ex-jésuites de Silésie ne reconnoissent d'autorité que celle qui 
paroi favorable à leurs intérêts et à leurs vues. Le pape a esté plus 
scandalisé que surpris de celte manœuvre, et il m'a rappellé à ce 
sujet qu'il m'avoit dit, il y a quelque temps, que le bref de sup- 
pression ne seroit que trop justifié. 

« Au reste, le pape s'attend bien que Les ex-jésuites prussiens 
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et russes auront ane correspondance avec cenx de Rome et des 
autres pays eatholiques ; il est résolu d'y veiller de près el il 
juge que Les outres princes en feront autant. On doit s'attendre 
que la protection que le roi de Prusse accorde à ces intrigens, 
ranimera les espérances de leur part, et entretiendra au moins 
uue fenmeutation sourde contraire à la paix eau bun ordre. 
On pourroit mème conjecturer que comme le fanatisme est tou- 
jours plus échauffé qu'il n’est prudent, il oceasionnera peut-être 
des désordres dont la punition retombera nécessairement sur Les 
membres de la mème société. » 

On conseilla au snint-père da faire en cette circonstance des dé- 
marches publiques, d'autant plus que la pieuse impératrice Maric- 
Thérèse, indiguée de cette inqualifiable résistance, avait, auprès 
du roi Frédéric, employé sa médiation afin que l'exécution du bref 
ne fût pas plus longtemps entravée dans le royaume de Prusse; 
mais Clément XIV préféra la voie de la douceur et se eontenta 
de s'opposer partout avec vigueur, par le ministère de ses nonccs, 
À la transgression de ses ordres. « On avoit conseillé au pape » 
mande encore Bernis à sa cour, le 12 janvier 1774, » d'écrire 
une lettre enyclique aux évêques de l'Allemagne au sujet 
de la désobéissance des ex-jésuites de Silésie, qui non-seule: 
ment n'ont pas déposé l'habit religieux, conformément au 
bref de suppression, mais qui continuent à prêcher, à confesser, 
à recevoir des novices et qui ont consommé tous ces acles selis: 
matiques par l'élection d’un vicaire général. Sa Sainteté a eu le 
bon sens de ne point déférer à ce conseil; ce seroit donner trop 
de valeur à une désobéissance qui fait un tort irréparable à ces 
anciens religieux, et qui n'a pas desoin d'estre censurée par le 
anint-siége. » 

Et le 9 février suivant il écrit de nouveau : « Le pape à 
appris qu'il se rassembloit beaucoup d’ex-jésuites à Gênes, 
en Hollande, en Silésie ct sur les frontières de la Kussie. À 
Ja vue de tant de mouvements et d'intrigues, Sa Sainteté n'en 
est que plus résolue de soutenir avec fermeté le bref de sup- 
pression, elle pense que la désobéissance formelle du plus grand 
nombre de ces religieux séculariss démontre tous les jours d'a- 
vantage, la justice et la nécessité de La suppression d'une compa- 
gnie sremuante et si peu soumise à l'autorité du chef de L'Eglise. « 

XLTIL.— La justice divine sembla vouloir intervenir elle- 
même, et frappa bientôt le malheureux qui avait osé se prèter à 
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et acte schismatique, en aecptant les fonctions illégitimes de 
vicaire général, 

« Des lettres sûres qui viennent de Breslau, » écrivait, sous la 
date du 17 mars 1774 le eardinal nonce de Vienne, « nous assu- 
rent que le célèbre père Troil, qui, à l'instigation de la cour de 
Berlin, avait consenti à aceepter les fonctions de vicaire général 
des jésuites qui existent encore dans ce royaume, a été surpris 
par une maladie mortelle à la suite de luquelle il a succombé. 11 
a voulu, cependant, avant de mourir, réunir autour de son lit 
ses compagnons, et leur montrer, dans une exhortation touchante 
et raisonnée, la triste obligation qu'ils avaient de se soumeltre 
anx dispositions pontificales, quoi qu'il pôt leur en coûter. Mais 
quelle qu'ait été l'impression produite par ses paroles sur les es- 
prits de ses confrères, leurs vues politiques soutenues du des- 
potique appui de cette conr, prévalent constamment aux le sen- 
timent intime de leur devoir. 

< Jene manquerai pas de faire en temps opportan connaître 
à l'anguste souveraine d’Antriche la sincère reconnaissance dont 
est pénétré le saint-père pour les efforts faits par elle (quoique 
jusqu'ici ils soient demenrés sans effet) pour obtenir la mise à 
exécution du bref de suppression, Dominus ae Redemptor noster, 
dans les États du roi de Prusse. » 

XIV. — Cet incnesvable aveuglement, ou, pour mieux dire, 
cette désohéissance seandaleuse des jésuites de Silésie, fit cepon- 
dant ane impression profonde sur les cours catholiques d'Europe. 
Celle de Versailles fat celle qui s’exprima à ce sujet de la manière 
la plus modérée : « Le roy, - mandait le duc d’Aiguillon à Bernis 
le 95 janvier 1774, « partage la peine que doit causer au pape la 
démarche entraordinaire et vraiement scandaleuse des jésuites de 
Sitésie, ct il est fort à craindre, ainsi que le remarque Votre Émi- 
nence, que cette indécente levée de boucliers contre l'autorité du 
saint sidge n'ait des suites fâcheuses pour les membres de l'an- 
cienne société, à moins que la sagesse, l'expérience el les lumieres 
de Sa Sninteté ne la indiquent des moyens propres à étonfler le 
mal dans son principe. + 

Le 1" février, le même écrivait encore : « Nous voyons avec 
plaisir la résolution où est le saint pere de ne point garder le 
silence sur la conduite scandaleuse des jésuites de Silésie et de 
Russie; la digaité du saint siege et le maintien de son autorité 
exigent que leur témérité soit reprimée. Il est d’ailleurs possible 
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que la crainte d'encourir toute la rigueur des censures ecclesias- 
tiques les ramene à l'obéissance. Au surplus, le saint pere est 
trop prudeut et trop éclairé pour ne point choisir, avec un dister- 
nement sùr, le moment où il eroira pouvoir laisser éclater son 
indignation et ses mences, et donner un libre cours à s0n 
autorité. » 

Louis XV trouvait presque excessive la modération que le pape 
avait montrée dans cctte circonstance : « Nous sommes très per 
suadés, » écrivait encore le due d’Aiguillon, le 8 mars, « que le 
pape mettra le ion et la fermeté convenable dans ses brefs contre 
les jésuites refractaires à la bulle qui abolit leur institut, et qus 
la prudence qui caractérise toutes ses démarches Jui indiquera le 
moment de sévir contre eux avec la dignité qui convient au saint 
siège el avec le succès que son autorité doit eu attendre. Le 
silence, dans une matière aussi grave, ne pourroit qu'être préju- 
diciable, en ce qu'il décéleroit ou de l'incertitude dans les prin- 
cipes du saint père, où beaucoup de foiblesse dans la manière de 
faire respecter ses décisions. » 

Et le 3 mai, cemême ministre écrivait de nouveau : « Nous avons 
toujours pensé et nous pensons encore que si le pape avoit fait à 
l'égard des jésuites de Silésie un acte de vigueur, il leur en auroit 
imposé, ainsi qu'à ceux qui peuvent être répandus dans les autres 
États de l'Europe el à leurs adhérens. Cependant nous ne préten- 
dons point blâmer Les voyes de douceur que le saint père a cra 
devoir préférer dans cette circonstance, et nous ne pouvons, à cet 
égard, que nous en raporter à ses lumuieres, à sa sagesse et à son 
expérience. » 

XLY. — Mais Clément XIV voulait persévérer jusqu'au bout 
dans son système de modération et de mansuétude; il se content 
de donner, au sujet des jésuites de la Russie-Blanche, au nonce 
apustolique de Pologne les mêmes ordres qu'il avait déjà donnés 
au coadjuteur deBreslau et äl'archevèquede Prague. Ces religieux, 
enhardis par la protestation de la Russie, so croyaient disponsés 
de tout Lien d'obéissance envers le saint-siége. En vain le pape 
s'efforçait de détromper ces aveugles avec tout la puissance de 
la plus vigoureuse logique : « Par la lettre que Votre Excel- 
lence m'écrit sous la date du 9 février, » répondait, le 16 mars 
1774, annonce, le cardinal Corsini, préfet de la congrégation 
Pro tebus extinetæ, + Leurs Éminences ont eu la douleur d'ap- 
prendre que les membres de la société éteinte qui demeurent 
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dans l'empire de Russie refusent encore de se soumettre au bref 
de suppression, sous le prétexte de défenses faites par la puis- 
sance séculière (défenses auxquelles sans doute ils ne sont pas 
#rangers), afûn de dissimuler ainsi leur rébellion aux yeux de 
leurs confrères et des personnes de conscience plus délicate. 
Vous nous avez également appris que monseigneur Siestrencewicz, 
nommé, par cette même puissance séculière, évêque de tous les 
catholiques de l'empire de Russie, refuse, lui aussi, de se sou- 
mettre aux ordres du saint-siége. 

« Les pères de cette sainte congrégation font le plus grand 
loge de la prudence de Votre Exeellence et du zèle sdmirable 
avec lequel vous vous êtes efforcé de faire rentrer les rebelles 
dans le devoir; ils vous prient instamment aussi de ne point 
cesser de travailler à obtenir l'entière exécution du bref apos- 
tolique de suppression, et de conseiller aux récalcitrants de ne 
pas sobstiner dans une voie qui non-seulement les perd, mais 
compromet également le salnt des âmes auxquelles ils adminés- 
trent illicitemenc ct invalidement les sacrements, puisqu'ils ont été 
privés de tout pouvoir à ce sujet par le souverain pontife. Donnez 
deur ce conseil, afin qu'ils ne s'y trompent pas et qu'ils ne trom- 
pent pas les autres, amorcés par l'appât d'honneurs temporels 
qui, aux yeux des hommes eux-mêmes, ne serviront qu'à les faire 
mépriser comme désobéissants et rebelles à l'Église. 

+ Les ordonnances de la puissance séculière suprême sur ce 
point ne sauraient leur servir d’excuse, soit parce que le motif 
allégué du sfatu quo pour les catholiques est feux, puisqu'en effet 
de statu quo doit s'entendre de l'état normal des catholiques vivant 
sous l'empire de leurs propres lois ecclésiastiques, et par conséquent 
dans l'obfissance à T'Église et à son chef suprême; soit encore 
parce que la validité des sacrements et la direction spirituelle 
des catholiques ne dépendent en aucune facon des princes shculiers 
ni de leurs ordonnances. » 

Monscigneur Garampi informa aussitôt l'évêque de Mallo des 
ordres qu'il avait reçus, et s’effora de lui faire sentir l'indispen 
sable nécessité d'obtenir que les jésuites réanis à Polocz se sou- 
amissent enfin à la volonté supréme du saint-siége; il le priait en 
mème temps de leur interdire, dans le cas d’ane résistance ulté- 
rieure deleur part, tout droit, soit dans l'enseignement, soit dans 
Jes fonctions da saint ministère. 

L'évêque répondit au nonce une lettre très-détaillée et très- 
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soumise, disant qu'il eût désiré correspondre immédiatement aux 
justes désirs du æint-siége; mais que malheureusement il avait 
la douleur de Ini faire observer qu'il ne pouvait se rendre à son 
invitation, parce que la czarine, excitée par les jésuites, le lui 
avait défendu, et qu'en s'opposant à sa volonté souveraine, il 
tomberait, lui aussi, dons sa disgräce. Il ajoutait que Catherinell, 
irritée par unc semblable démarche, pourrait faire à l'Église des 
plaies profondes. 11 priait Le nonce en méme temps de vouloir 
l'exeuser auprès du pope, en représentant à ce pontife l'impossi- 
bilité où il se trouvait, par toutes cs raisons, de faire exécuter 
Le bref d’abolition en Russie : « Je suis par conséquent, » c'est ainsi 
que se termine cette letire, : moins chargé et moins responsable 
devaut Dieu, dans cet intervalle de temps, du désordre et des 
suites malheureuses et prochaines qu'eu appréhendent ceux qui 
sont à portée de les prévoir, parce que ce sont les soi-disant jé- 
suites qui me meitent le couteau à la gorge. » 

Monseigneur Garsmpi envoya, le 11 mai, au cardinal Castelli, 
préfet de la sointe congrégation de la Propagande, à laquelle 
ressortissait toute la chrétienté de la Russie-Blanche, cette lettre, 
en faisant en même temps observer ce qui suit à ee même car- 
dinal : « Les soi-disant jésuites, fers de la protection de la 
cour, sont done œeux qui lui donnent (à l'évéque) ces grands em- 
borras ; mais il a soin, de conseiller tantêt à l'un, tantôt à l’autre 
de dépouiller l'habit de l'ordre, et il est dans la ferme résolution 
de ne Les point promouvoir aux ordres sacrés, et de ne pas per- 
mettre qu'ils reçoivent des novices. De sorte que, si dans le 
commencement il a eu sur ce point, soit par surprise, 80it par 
violence, quelques torts dans cette affaire, il me semble que 
maintenant il s'efforce de réparer, autant qu'il est en lui, le mal 
qu'il a fait, et je ne manque pas de ly exciter toujours par mes 
Lettres. » 

XLVL.—Le saint-père était profondément affligé de ce que, dans 
Les déplorables difficultés qui s'étaient élevées en Pologne au sujet 
de l'exécution du bref Dominus ac Redemptor, les nobles, et le 
roi à leur tête, se crussent autorités à saisir et dilapider Les biens 
des ex-jésnites. Co qui était plus bonteux encore était de voir le 
elergé, et mème des évêques, prendre part à cettespoliation. Ceux 
de Poseu et de Vila se distinguèrent surtout dans cette rapine 
sacrilége, et dissipèrent ensuite ces biens dans Je luxe, dans des 
festins splendides, et même au jeu. L'évèque de Vilna, qui traioait 
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sa dignité dans les solons de Varsovie; qui, depuis plasicurs an- 
nées, w'evait pas mis le pied dans son dincèse, ct qui tait un 
joueur si passionné, qu'il perdit en peu de soirées plus d'un deu 
million de francsan jeu, l'évêque de Vilna fut cclui qui se mon 
tra le plus rapace. 

Toutes les exhortations du nonce apostolique auprès de ces 
prélats étant restées sans effet, il pria le pape de slinuler leur 
conscience au mayen de brefs énergiques ; de les exhorter à me- 
ner une vie plus régulière et plus convenable à leur état sublime, 
et de les détourner de la rapine des biens ceclésiastiques. 

Pénétré d'une affliction profonde, le nonce termine ainsi 
dépèche : + La rapacité des séculiers et des ecclésiastiques a 
telle, que les brefs demandés ne serviront à rien ; mais ils prou- 
verent solennellement, du moins, que le saint-siége abhorre de 
tols actes. + 

XLVIL — Ce qui mettait le comble à la douleur du souverain 
pontife, c'était que tous les cfforts du nonce apostolique pour 
s'opposer à cette dilapidation des biens de l'Église fussent dans 
la Gazette officielle de Varsovie, rédigée par l'ex-jésuite Luskin, 
non-seulement rendus imitiles, mais encore louraés en dérision 
dela manière la plus malvéillante. Ce religieux ne rougissait 
pas d'insérer dans son journal tous les mensonges que les ex- 
jésuites d'Italie avaient répandus sur le prétendu pillage que 
Ton accusait les prélats Alfani et Macedonio d'avoir fait à Rome 
dans les églises du Gesi et du Noviciat, au moment de la sup- 
pression de la société. Par ce moyen, il voulait faire entendre 
que le nonce avait bien tort de blämer, en Polognë, des actes 
que s'étaient penis saus scrupule à Rome les propres prélats 
du pape dans les mêmes circonstances. Monseigneur Garampi 
protesta solennellement auprès du roi contre une telle impu- 
dence, en le priant de s'opposer vigoureusement à ces infâmes 
calomnies. 

Clément XEV fit adresser, le 22 juin 1774 (1), au nonce, par 
J'organe du cardinal Corsini, les louanges que lui avaient méri- 
tées son intelligence et la résistance vigoureuse qu'il avait op- 
posée, nou-seulement à la rapine des biens des jésuites , mais 
encore à la propagation des mensonges dont nous avons parlé. 
Toujours rempli de charité et de patience, mème envers ses ce 








1) Thelner, Clemenfis XIV Bphit. etc. n° 303, pag. 36. 
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lomniaters, le saint-père changea en même temps monseigneur 
Garampi de prendre tous les soins possibles pour que les peu- 
sions qui étaient dues aux ex-jésuites leur fussent payées régu- 
Hièrement. 

XLVIIL. — Dès le 21 mai 1774, le pape avait donné aux 
jésuites! polonsis qui s'étaient soumis au bref des preuves de sa 
Dicaveillanec particulière, et antorisé le nonce apostolique à leur 
permettre, sur la demande des évêques, d'accepter des chaires 
dans les colléges, d'autres charges ecclésiastiques, et mème des 
bénéfices. Nous le disons avec bonheur à leur louange, plus de 
quatre cents se vouèrent à l'éducation de la jeunesse dans les 
colléges et les universités, et refusèrent de prendre part à la ré- 
bellion de leurs coufrères égarés. Plusieurs d'entre eux se firent 
plus tard honneur par leurs connaissances : de ce nombre furent 
les célèbres pères Neruscewiez et Strecki, qui furent placés à la 
tête de l'éducation nationale, et méritèrent la reconnaissance de 
l'Église et de leur patrie. 

Le dernier acte que ft Clément XIV, cinq jours senlement 
avant de mourir, fat un acte de paternelle bienveillance envers 
les jésuites. Monseigneur Garampi avait de nouvean, les 8 et 
28 juillet de cette année, informé la congrégation Pro rebus 
exlinctæ, non-seulement de la dilapidation des biens de la société, 
mais encore de la promptitude avec laquelle les jésuites de 
Braunsberg s'étaient soumis au bref du saint-père, et demandé 
an paye quelle conduite il devait tenir en cette circonstance. 
Ces dépécbes n'arrivèrent malheurensement à Rome que vers la 
mi-août, lorsque le pape était déjà indisposé et ne donnait plus 
aucune audience, à cause de sa diète hdropathique. Comme le 
saint-père s'était réservé à lui seul toute décision dans les af- 
faires des jésuites, le cardinal préfet de celte congrégation atten- 
dit le moment favorable auquel il pourrait lui soumettre cette 
dépêche, 0e qui n'eut lieu qne le 17 septembre. Clément IV 
publia immédiatement cinq (1) brefs énergiques, adressés aux 
évèques de Posen et de Vilna, au roi et À plusieurs des membres 
de la diète, afin de les détourner, par les plus vives menaces, de 
cet envahissement odieux des biens de la société dissoute. 11 
exprimait en même temps an nonce la consolation que lui avait 
fait éprouver la prompte soumission des jésuites de Braunsberg, 
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et l'autorisait à les continuer dans leurs emplois, sous la condition 
cependant qu'ils fussent rentrés dans l'état de prêtres sécoliers, 
au'ils se soumissent à toutes les dispositions du bref de suppres- 
sion, qu'ils fassent sous la seule juridiction des évêqnes et qu'ils 
renonçassent à toute communication avec leurs anciens su- 


rs. 

11 désirait de plus que, pour récompenser les services qu'ils 
avaient déjà rendus dans les écoles, on leur conférât des pré- 
bendes lorsque l'occasion s'en présenterait ; et il leur donna en 
général la faculté d'accepter toute espèce d'emploi ecclésiastique, 
avec l'autorisation épiscopale. Et puisque l'évêque de Varmie 
était revenu à de meilleurs sentiments au sujet du bref de sup- 
pression, le saint-père chargea le nonce de lui en exprimer toute 
sa satisfaction, et d'exhorter les autres évêques de Prusse à 
suivre son exemple. 

C'est ainsi que pense et qu'agit Clément XIV jusqu'aux der- 
miers moments de sa vie, au sujet da bref Dominus ac Redemptor 
et de sa mise à exécution en Prasse, en Pologne ct en Russie. 

XLIX. — Cet arrêt solennel du pape, du 17 septembre 1774, 
est! la meilleure réponse aux prétendus brefs des 7 et 99 juin de 
cette même année, aitribués faussement à ce pontife et fabriqués 
on ne sait par qui. 

Le premier était sdressé à l'évêque de Vermie, et le pape lui 
faisait connaitre son contentement au sujet du maintien de la 
société de Jésus en Prasse et en Russie; dans l'autre bref, 
du 99 juin, le saint-père devait avoir révoqué de la manière la 
plus solennelle le bref de suppression 

L. — Les respectables pères À. M. Cahonrs (1) et C. Curei (2) 
pourront ainsi reconnaître l'erreur dense laquelle ils sont tom- 
bés, en affirmant que la nouvelle du consentement du pape 
au sujet du maintien des jésnites dans la Russie- Blanche fut 
publiée à Varsovie dans les journaux, sous les yeux et au su du 
nonce, lequel non-sswlement NE PROTESTA PAS CONTRE cette nou 
velle, mais ne dit pas même un mot à ce sujet , et que de cette 
mauière fut prévenu tout scandale au sujet de la conservation de 
la société. 

Nous pastons sous silence les autres inexactitades dont four- 


41) Les Jésuites par an jésuite, par. 1, pag. 289-3043 Paris, 1844. 


&2) Uos divinazione eulle tre vltime pere df V. Gioberti; Parigi, 1848, tom. 1, 
pag 600-658. 
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millent les ouvrages de es deux estimables auteurs, surtont au 
sajet de l'histoire de la suppression. Nous nous contenterens 
de faire observer qu'ils prétendent à tort que Pie VI dit (1) au 
père Benislawski, —ex-jésuite, prévôt du chapitre de Mohilew, 
et plus tard évèque in partibus de Gadara et coadjuteur de 
Mobilew, lorsque Catherine II l'envoya à Rome pour des affaires 
ecclésiastiques, — qu'il approuvait la compagnie de Jésus existante 
dais le Russic-Monche : » Approbo societatem Jesu in Alb 
Russià degentem ; approbo ; approbo. » 

Benislawski l'a prétendu sans doute, et ses confrères, appuyés 
sur sa seule parole, l'ont fait croire universellement. Nous pu- 
blierons, dans nos Annates du Pontificat de Pie V1, tous Les do- 
cuments authentiques relalifs à cette importante affaire; mais 
nous nous borneruns ici à faire observer avec un sentiment de 
douleur profonde que, par suite de cette imprudente assertion 
de Benislawski, que ses confrères eurent l'imprudence d'iusérer 
daus le jourual de Florence pendant que Beuislawki était en 
core à Rome, Pie VI se vit dans la triste nécessité d'envoyer aux 
rois de France, d'Espagne, des Denx-Siciles, ct à Marie-Françoise, 
reine de Portugal, des brefs (2) dans lesquels, le 29 janvier, 
le 90 février et le 11 avril 1783, il protestait de la manière la plus 
solennelle qu'il n'avait jamais songé et ue penserait jamais à por: 
ter la moindre atteinte au bref d'abolition de la société de Jésus, 
émané de son glorieux prédécesseur Clément XIV, le 21 jui 
1et1773; qu'il regrettait profondément qu'on eût répandu pari 
le public ignorant un tel soupeon contre lui, et que, bien loin 
d'approuver la moindre chose de ce que l'évêque de Mallo avait 
arbitrairement, et contre la volonté expresse du saint-siége, en- 
trepris dans l'affaire des jésuites en Russie-Blanche, il déclarait 
nuls et sons valeur tous ses actes, tenant pour illégal tout 
ce qui avait été fait dans cette province et ailleurs an sujet des 
jésuites, contre la lettre apostolique de Clément XIV déjà men- 
tionnée. 

Pie VI faisait cette protestation pendant le séjour du P. Benis- 
laweki à Rome, et lui fit pour œætte raison intimer l'ordre de 











{1) M. Crétineau-Joly s'empare, lui aussi, avidement de celle fable fidélement em 
pruntés au RP. Rozaven. Voy. His, de la compagnie de Jésus, totm. V, pag. 491, 


473, 483. 
(3) Thsiner, Clementis P. XFF Epis£., efc., n° SL3-14, p. 378-381. 
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quitter au plus tôt la ville des apôtres, ce qu'il fit, en effot, le 
15 avril de cette amiée. 

Les cardinaux amis des jésuites, eux-mêmes , furent si indi- 
gnés de l'audace inouïe de Benislawaki, que le noble et illustre 
eardinal Leonardo Antonelli comseilla à Pie VI de confirmer en 
plein onsistoire le bref d’aholition de Clément XIV, pour mettre 
à tout jamais un terme à cette déplorable querelle , si outrageuse 
pour la mémoire de Clément XIV et si préjudiciable à l'Église et 
au saint-siége. C’est cependant le mème Antouelli qui, au dire de 
M. Crétineau-Joly et des jésuites , doit avoir conseillé à Pie VE 
eu 1775 la révocation du btef Dominus ac Redemplor. 

Pie VI, doux et bon comme son auguste prédécesseur, préféra 
Ja voie d'une protestation solennelle près des cours ; muis il erut 
devoir charger l'illustre prélat André Archetti, nonce extraordi- 
naire près le cour de Saint-Pétersbourg et archevèque de Chal- 
cédoine, d'insister fortemeut sur {l'exécution du bref de Clé- 
ment XIV auprès de la ezarine, de ses ministres, et surtout auprès 
de l'archevêque de Mobilew ; nous en trouvons la preuve dans 
la dépèche que ce nonce écrivall deSaint-Pétersbourg, le 26 mars 
1784 (1), au cardinal secrétaire d'État. 

Après avoir constaté tous ces faits, qui pourrait adhérer à 
l'opinion que cherchent à défendre les révérends pères Cahours , 
Curci et tous leurs confrères (certainement avee la meilleure in- 
tention du monde et dans l'intérêt de la vérité), savoir, que l'état 
dela société de Jésus dans la Russie-Blanche , depuis 1773, fut 
légal, légitime et canonique? Jusqu'au 26 mers 1784, il ne l'était 
assurément pas ; el quand le devint-il ? 


(4) Theiner, Clomendis XIV Epist, éle, n° 116, pag 593. 
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LI.—Quoique le pape jouit de la meilleure santé, surtout de- 
puis le grand acte de la suppression de la société de Jésus, les 
complications survenues à l'occasion de la restitution de l'État 
d'Avignon avaient exercé sur son esprit, naturellement impres- 
slonnnble et sensible, une influence facheuse; et, depuis ce mo- 
ment, les humeurs ne prenant plus leur route habituelle, et los 
transpirations devenant moins abondantes, surtout depuis le 
9 mars, sa santé commença à s'altérer peu à peu. 

Ce jour, fête de l'Annonciation de Maris, le pape, avec le sacré 
evllége et la haute prélature, se rendit à cheval, suivant l'usage 
de cette époque, à l'église de Sainte-Marie ear Minerve, pour y 
assister à la chapelle pontificale. En route, il fut sarpris per une 
forte averse, et tandis que tout le cortége se dispersait, il conti- 
aua sa route et nssistn à l'office après s'être changé dans la sacris— 
tie. On conçoit facilement que le temps qu'il passa dans une 
église, d'ailleurs humide et froide, dut agir sur une constitution 
aussi délicate que la sienne, surtout à cause de son infirmité ha— 
bituelle qui exigeait de grandes précautions. Le saint-père, ce- 
pendant, se remit de sa maladie, mais jrmais entièrement, et sen- 
lait de temps en temps les effets de cet accident, effets qui, 
quoique atténnés par un régime sévère, se faisaient souvent 
sentir : « Le pape, « écrivait Bernis au due d'Aiguillon, le 13 avril 
1774, « qui avoit eu une fluxion à la joue el des douleurs de 
goutte aux pieds pendant la semaine saïnte, est parfaitement ré- 
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tabli de ces indispositions. 11 se rendit à cheval dimanche dernier 
à l'église de la Minerve, par une grosse pluye, laquelle disperea 
les cardinaux qui accompaguoïent Sa Saintelé, ainsi qu'une partis 
des prélats et des chevaux légers de sa garde. Le peuple applaudit 
à la bravoure du pape, qui continua sa route tranquillement, 
malgré une averse affreuse, et se moquant de la poltronerie de son 
cortége. » 

Etle 15 juin, il mandait de nouveau : « La santé du pape, 
depuis la semaine sainte, a souffert quelque altération par une 
humeur dartrense qui, au lieu de se porter à la peau, a attaqué 
à plusieurs reprises l'intérieur de la bouche du saint-père. Sa 
Sainieté est presque guéri de cette incommodité, et elle a res- 
senti une grande joye quand je luy ay annoncé la prochaine cou= 
valescence de mesdames. » 

LII.—Le 16 juillet, le pape commença son traitement de bains 
Habituel, et suspendit toutes les audiences publiques; il voulut 
prolonger cette année ce traitement jusqu’à la fin d'aoùt et se 
rendre immédiatement à Castel-Gandolfo, en villégiature, pour 
> rétablir ses forces épuisées. Nous induisons qu'il devait être 
assez gravement indisposé à celte époque de ce qu'il s'excusa, le 
98 juillet, par un billet irès-affectteux, écrit de sa propre main 
au cardinal de Bernis, de ne pouvoir assister au service funèbre 
que celui-ci avait fait célébrer dans l'église nationale de Saint- 
Louis pour Le repos de l'âme de Louis XV, alléguant pour motif 
les chaleurs excessives et le sévère régime auquel il était astreint. 
Le cardinal-ambassadenr ne fut pas peu afligé de l'état de santé 
du pape, quand le vit, lo 15 août, dans la chapelle du Quirinal, 
à l'office qui se célébrait en l'honueur de l'Assomption de Marie. 
Il conçut dès lors des craintes au sujet de sa mort prochaine, 
eomme il le mande le 17 août au comte de Vergennes: « Je parlai 
hier au pape un moment à la chapelle de Monte-Cavallo, » dit-il; 
« je letrouvai maigri et même vieilli; il me dit pourtant qu'il se 
portoit bien ; mais par les avis que j'ay, il est à craindre que l'hu- 
eur dartreuse qui ne s'est pas manifestée cet esté sur sa per- 
sonne comme auparavant, n'agisse intérieurement, On dit qu'il 
est moins gay et moins actif qu'à l'ordinaire. Les couronnes cu- 
tholiques perdroient beaucoup si le pape venoit à manquer; le 
eonclave futur geroit eucore plus difficile et peut-être plus ora- 
geux que le précédent, Depuis la maine sainte que le pape se 
porte moins bien qu'à son ordinaire, ce fatur conclave fait nou- 
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vent l'objet de mes réflexions. J'espère cependant que l'air de la 
campagne et l'exercice rétabliront entièrement sa santé ! 
EUT.—Depuis ce moment, la pensée de la mort prochaine da 
saint-père ne quitta plus le cardinal de Bernis. Les ennemis du 
pape commencèrent aussitôt à manifester leur joie et À répandre 
des bruits de toute espèce , auxquels cependant, informé de cette 
malice satanique, Clément XIV obvia en interrompant sa retraile, 
etrecommengçant à donner des audiences. « Sa Sainteté, » mande 
encore Bernis À sa cour le 24 août 1774, « ayant voulu accorder 
aux ministres d'Espagne et à moy une distinction, nous a admis 
à son audience sans céremonic dimanche et lundi an soir, l'un 
après l'autre, avant que d'avoir reçu ses propres ministres. Je 
T'ay trouvé maigre et abatta de corps, car je n'ay pas cnperçu du 
changement dans son esprit, ni dans son humeur, qu’on avoit up- 
posé fort altérée. 1 ÿ a à espérer que l'air de la campagne, que le 
pape respire à la fin de septembre, pourra le rétablir. Cela est 
Bien à sonhaïter, sans quoÿ il seroit à craindre qu'il ne tomhät 
dans un dépérissement faneste; quoiqu'il eu soit, la santé du 
souverain pontife devient un sujet de réflexion dont il seroit im- 
prudent do ne pas s'ocouper jusqu’à un certain point. Le pape 
m'a confié qu'outre l'altération physique de sa santé, il avoit eu, 
pendant les derniers temps, des inquiétudes et des chagrins 
qu'il a l'habitude de né communiquer que quand ils sont passés, » 
fes nouvelles que le mème cardinal transmettait à sa cour le 
28 août étaient plus tristes encore ; dans une dépêche de ce jour, 
il décrit l’origine et les progrès de la maladie du pape, et men- 
tionne en même temps avec une indignation profonde les calom- 
nies abominables dont on poursuivait déjà l'augaste maläde. Ces 
calomnies semblent plus odieuses encore quand on pense que ce 
furent des prètres qui s’oublièrent au point de commettre de telles 
impiétés contre le vicaire de Jésus-Christ. « La santé de Sa Sain- 
teté a commencé à se deranger vers le mois de février dernier. Le 
retardement de la restitution d'Avignon, que le saint-père s'estoit 
Lrop pressé d'annoncer au public, et la conduite singulière que 
tint en conséquence le ministre de Naples par rapport à Bénévent, 
eausèrent au pape un chagrin d'autant plus dangereux pour sa 
santé, qu'il ne voalut pas le manifester; des prophéties fana- 
tiques qui annoncèrent ensuile sa mort prochäine, de fréquentes 
menaces de fer et de poison qu'an eut l'imprudence delay faire 
parvenir, ajoutèrent même aux vives impressions du chagrin 
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qu'il avoit trop renfermé en luy-même. L'affection dartrense à 
laquelle il est sujet eu fut aigrie, et au lieu de se porter à la 
peau, attaqua l'intérieur de sa bouche et les glandes de sa gorge ; 
sou humeur devint plus sombre et plus inquiette avec ses du- 
mestiques, cer elle a paru toujours la même aux ministres étran- 
gers, lesquels ne furent informés que bien tard de la légère alté- 
ration de la santé du souverain pontife. Mais tout le monde 
s'apperçut que Sa Saimieté, qui deux mois anparavant marchoit 
avec une grande légèreté, estoit devenue plus pesants et plus 
foible. Cet estat, qu'on pouvoit attribuer aux grandes chaleurs, 
n'a pas qugmenté jusqu'à ee que le pape, renfermé pour prendre 
les eaux, ne est plus commanigué ni à ses propres ministres ni 
à ceux des cours étrangeres. Il s'est pourtant montré an peuple 
tous les jours, en allant se promener ou faire ses prières dans Fes 
églises. Pendant cette solitude, nn parti nambreux a affecté de 
répandre avec intention et avec affeclalion que le pape, livré à 
des terreurs ridicules el superstitieuses, ne jouissoit plus ni de la 
même santé ni de la même humeur, el que sa teste esloit considé- 
rablement affectée; mais depuis huit jours que Sa Sainteté se 
communique aux ministres étrangers, aucun d'eux n'a appereu cp 
prétendu dérangement, que ses ennemis ont supposé. Mais tous 
ont jugé que sa santé cstoit notablement alterée, que sa maigreur 
estoit três-grande, et que cet estat devoit changer en mieux en 
peu de temps ou se terminer par une mort plus ou moins pra 
chaine, mais déjà annoncée par le dépérissement. C'est le juge- 
ment que je porte moi-même de l'estat présent du pape, quoi- 
qu'il n'aye point de ficvre ct qu'il mange avec assés d'appétit. 

< Ceux qui jugent avec imprudance ou malice ne voyent rien 
dans la situation actuelle du pape. Ce qu'il y a de certain, Mon- 
sieur, c'est que si le pape venoit à mourir bientôt, et avent d'a 
voir fait la promotion , il faudroit s'attendre uu conclave le plus 
orageux et le plus difficile. 

+ Jonas (dit'on), quoique jetté à la mer, se sauva dans le ven- 
tre de la balaine. Gn doit s'attendre qu'un grand nombre de car- 
dinaux feront au ftur conclave les plus grands efforts pour élire 
un pape assez hardi pour oser rétablir cette même société sans 
craindre les troubles et les disputes qui seroient renouvellés, et 
sans s'arreter par l'idée d'un nouveau bouleversement général. 
1 faudra toute la prudence, l'expérience et la dexterité possible 
pour calmer la fermentation qu'on doit prévoir au futur conclave, 
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et pour faire sortir du sein du trouble, des intrigues et des fac- 
tions, un pontife prudent et asués éclairé pour ne pas se laisser 
gouverner par la passion et par le fanatisme d'aucun parti. 

+ P. 8. 31 aoust. — J'ay cru, Monsieur le comte, devoir en- 
trer avec vous dans cctte discussion préliminaire ; l’estat de foi- 
blesse où le pape se trouvoit réduit ces jours passés la rendoit 
nécessaire; une crise d'humeur paroit depuis dimanche avoir re- 
mis Je pape dans son état natarel. Si ce mieux 5e soutient, il faut 
espérer que la cessation prochaine des chaleurs et surtout l'air de 
Ia campagne dissiperont toutes nos crai 
devoir supprimer aujourd'huy ce que 
mois, parce que l'estat du pape, quoique beaueoup meilleur de- 
puis trois jours, n’est pas encore assuré. » 

LIY. — Dans une autre dépèche du 3 août 1774, dont nous 
avons parlé plus haut (1), le cardinal de Bernis , à l'occasion de 
l'assistance de celui-ci à Y'églie nationale de Saint-Louis , le 25 
juillet, signelait déjà les bruits absurdes que faisaient circuler 
les ennemis du saint-père : « J'eus l'honneur, » dit-il,  delere- 
evoir (le pape) et de le remercier de a'estre exposé à la chaleur 
du jour ; sa santé me paraissoit plus affaiblie qu'à l'ordinaire. 
Depuis trois jours la phisionomis du pape est revenus dans son 
esiat naturel, Je le trouvay très gay lundi dernier ; il rit avec moy 
des propos ridicules qu'on a hazardés à Rome sur l'estai de 34 
santé et de son humeur. » 

Le 7 septembre, le même cardinal revient encore sur l'impu- 
dence des ennemis du souverain pontife, et raconte que celui-ci, 
qu'il avait vu le 3 de ce mois, lui avait manifesté le désir d'as- 
sister à la fêle de la sainte Vierge, qui devait avoir lieu le 8, à 
Sainte-Marie du Peuple, quoique les médecins l'en aient forte- 
ment dissuadé, à cause des grandes chaleurs. « Au reste, » ajoulait. 
il, « le pape, quoique la méchauceté ait osé dire, n'a jamais ou 
l'esprit plus sain ny la teste plus nette. IL voit depuis huit jours 
ses principaux ministres ot reçoit ceux des cours étrangères. » 

Mais le mal faisait tous les jours de nouveaux progrès. Le 
saint-père s'efforçait en vain de le dissimuler ; il avait repris 
dans ce but ses promenades habituelles, pour détruire les bruits 
indignes que répandaient ses adversaires; il avait même formée 
projet de partir pour sa villégiature habituelle, comme le rande, 


(4) Année 1778, n° avi. 
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Je 14 septembre, Bernis au comte de Vergennes, * Le pape, » 
dit-il, « devoit partir le 12 pour Castel-Gandolfo; il avoit esté 
très-fatigué de la fonction du 8 à la porte du Peuple; malgré 
cela, il sortitle 10 à son ordinaire, mais il futsurpris au retour de 
sa promenade d’un frisson violent ct d'aue déffailence qui fit 
craindre pour sa vie; la fiévre se declara et fut assés forte toute 
Ja nuit; mais moyennant une saignée et une erise de sueur, Sa 
Seinteté se trouve sans flévre depuis dimanche au soir ; il ne luy 
reste que de la faiblesse, Sa santé désormais exigera de grands 
ménagements ; on ne sait pas encore quand elle sera enestat d’al- 
ler à la compagne. Les chaleurs qui continaent rendent les en- 
virons de Home assée malsains. Le médecin du pape a appellé en 
consultation le meilleur des médecins de Rome, qui eat aussi 
le mien; cela me doune le moyen d’estre instruit parfaitement 
de l'estal du souverain pontife, qui sera vivement touché de L'in- 
téret que le roy prend à sa conservation. » 

LV. — Mais la mort s'approchait à grands pas. À dater du 10 
septembre, il sc coucha pour ne se relever plus; et le 20 du 
même mois, tout espoir de le guérir était perdu. 

Le cardinal Malvezsi le pria de désigner les cardinaux qu'il 
avait réservés in petfo, et le même soir encore on lui porta le 
saint viatique en présence des cardinaux du palais. Effrayé de 
V'état du pape, le cardinal de Bernis en informa sa cour, le 20 
septembre , par un eourrier extraordinaire. « J'ai l'honnenr, » 
écrit-il au conte de Vergennes, « de vous informer, monsieur le 
Comte, que l'état du pape, depuis dimanche au soir (18), est de- 
vena plus eritique ; la fièvre est revenue ; on craint l'inflamma- 
ion du bas-venire. C'est pour cela qu'il fut saigné hier soir, On 
peut craindre aussi l'hydropisie. 

« 1* P. 5. On vient de saigner de nouveau le saint-père. Si la 
fièvre persiste, le pape exténué comme il eat, ne sauroit aller 
loin. 

« ® P.S. Dans Le ns de la mort du pape, je ne dépécherai pas 
un second courrier, Vous apprendrés, Monsieur , cetie facheuse 
nouvelle par le courrier que le sacré collége envoyera à M. le 
nonce. 

«3° P.S. Le cardinal Malvezi a eu le courage d'entrer ce 
matin dans la chambre du pape, qui jusques iei n'a voulà recs- 
voir aucun cardinal, pas même le sécrétaire d'État. Le cardinal 
Malvezzi a dit au pape qu'aux quatre-temps on faisoit les promo= 
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tions, et qu'il lui en reparleroit ; &a Sainteté n'a rien répondà, 
mais elle n'a pas mal pris le proposition. Cela donne quelque es- 
pérance que Be Bainteté pourra se résoudre à déclarer les cardi- 
maux créés in pelto. » 

Et le 21, de grand matin, il écrivait à sou ami, monscigneur 
Durini, président d'Avignon : « Sa Sainteté fut surprise diman 
che dernier dans la nuit d'une nouvelle fièvre, avec menace d'in 
flanmation eu bas ventre. Elle a été saiguée quatre fuis. Le doe- 
teur Salicetti a été appellé. Elle reçut hier au soir le viatiqueen 
présence des cardinaux palatins. On dit dans co moment que le 
pape, à la requisition principalement du cardinal Malvezzi ét aux 
instances réitérées du ministre d'Espagne et de moi, va declarer 
en presence de quelques cardinaux la promotion de quelques 
cardinaux reservés in pesio. 

« P.$. Le pape ne s'est pas encore decidé à publier les ear- 
dinaux in petto; il #y est mème, dit-on, refusé, après avoir paru 
disposé un moment à les déclarer. » 

Le même jour, il éorivait également au comte de Vergennes : 
« Sa Bainteté reçut hier au soir le vialique st fut saigués pour la 
quattrième fois ; elle est assés tranquille au moment quej'écris. 
£a tête est entièrement libre , mais la fievre est inflammatoire. Je 
fais déjà mes dispositions pour entrer dans peu au conclave. 

« On m’assure qu'à moins qu'il ne survienne ce soir quelque 
nouvel accident, le pape peut encore vivre quelques jours et même 
guérir, si on est à temps de parvenir à calmer l'inflammation. 
Nos espérances sont plus faibles que nos craintes. 

« P. 5. Je viens d'apprendre que le cardinal Malvezzi et le con- 
fesseur du pape ayant cru avoir décidé Se Sainteté à déclarer les 
cardinaux eréés in pelte, ont fait avertir les cardinaux Pallavicini, 
Simone et Negroni, pour estre témoins de la déclaration du saint 
père ; mais soit que Sa Sainteté se füt mal expliquée ou qu'on 
eût mal saisi ses intentions, elle n’a jamais voulu déclurer les 
cardinaux qu'elle avoit reservés in petio, disant qu'elle ne vouloit 
wi ne pouvoit le faire; elle a même grondé le cardinal Malvezi 
et son confessour, qui vouloient issister. Cette circonstance com- 
promet tous eeux qu'on croyoit compris dans cette promotion, &t 
elle occasionne des discours trés-injurieux au pape et à das per- 
sors respeciables. » 

Les craintes du cardinal de Dernis ne devaient malheureuse- 
ment 8e réaliser que trop tôt. On répandit, au sujet dn refus que le 
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pape avait fait de manifester les noms des cardinaux in peéto, les 
plus abominables calomnies, non-seulement contre le pontife aux 
prises avec la mort, mais encore contre les prélats respectables que 
l'on supposait destinés par lui aux honneurs de la pourpre. Le 
même cardinal nous donne, un mois plus tard, Les renseignements 
les plus précis pour l'honneur de Clément XIV et pour la honte 
de ce mauvais génie qui, par haine pour le père Buontempi, avait 
conseillé au pape de garder le silence. « Ce n'est pas par enèle- 
ment, » écrivait Bernis au comte de Vergennes, le 26 octobre 
1774, «que le pape n'a pas publié la promotion reservée in 
petto ; c'est par des serupules qu'on luy a donné, un moment après 
qu’il se fut determiné à la déclarer en presence de quattre cardi- 
naur. Le cardinal Malvezsi et le confessour sortirent, pour aller 
chercher ces Éminences; ils laissrent lo pape une demie heure 
avec an religieux du même ordre que le père Buontempi, et qui, 
craiguant saus doute que celui-ci ne fat compris dans la promo 
tion, donna des serupules au pape sur quelques uns des sujets 
vréés eardinaux, et luy citant l'exemple de Benoit XIV qui, au lit 
de la mort, refusa de declarer la promotion, Quand le cardinal 
Malvezi rentra dans la chambre de Sa Sainteté, il trouva qu'elle 
avoit changé sa résolution, s'appuyant sur l'exemple de Be- 
Re XIV. Voilà l'explication la plus naturelle d'un fait si sin 
gulier. » 

C'est un triste spectacle de voir ainsi les passions des hommes 
poursuivre et assiéger, jusqu'au moment suprème de la mort, 
mème les persounages les plus hent placés par leur dignité, es 
membres de l'Église les plus augustes et les plus saints, Le vi- 
caire, en un mot, de Jésus-Christ sur la terre. 

Le 91 an soir, Clément XIV reçut l'extrême-onetion, en pré 
sence également des mèmes cardinaux et de tous les généraux des 
différents ordres religieux, et, peu de temps après qu'on eut ré- 
cité les prières do la recommandation de l'âme, auxquelles il 
s’unit avec une piété et une résignation admirables, il enira dans 
ane paisible agonie. Le lendemain, entre les sept et huit heures du 
matin, il s'endormit doucement dans le Scigneur. 

Clément XIV mourut àgé de soixante-neuf ans, après avoir, 
comme Sixte V, gouverné l'Église pendant ing ans, quatre mois 
6 trois jours. 

« Vous saurés, » écrivait le cardinal de Bernis au comte de 
Vergenues, le 98 septembre 1774, « que le pape mourut jeudi 
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dernier à huit heures du matin, ayant conseroé sa présence d'esprit 
jusqu'au dernier moment. 

« Le peuple rend justice aux intentions de ce pontife. A l'égard 
de la plus grande partie des cardinaux, qui n'étaient guère con- 
sultés, et de la noblesse romaine, qui étoit allachée aux jésuites, 
on peut dire que les uns et les autres ont témoigné une joye peu 
décente et une haine injuste et trop violente. Les satyres qui 
inondent le public dans de pareilles circonstances sont ici plus 
cruelles et plus atroces qu'ailleurs, parce que le fanatisme à Rome 
est porté dans ce moment au dernier degré. + 

LVL. — La mémoire du défant fut cependant, comme elle le 
devait ètre, dignement et honorablement traitée, dans l'acte pu- 
blic inséré par Le secrétaire de la congrégation du consistaire dans 
Le Diario. Cet acte est concu en termes concis, touchants et con- 
formes à la plus stricte vérité : « Il y avait environ un mois que 
l'on s'était aperçu que Sa Sainteté Clément XIV ne jouissait plus 
d’une santé ausgi bonne que de coutume, et que ses forces dimi- 
muaient de jour en jour. Ét, en effet, dans l'après-midi du 10 sep- 
tembre, comme il revenait de la promenade, il se trouva tellement 
affaibli, qu'il lui fat nécessaire de se faire aider par plusieurs 
personues pour pouvoir descendre de son carrosse. El se vit ainsi 
contraint de se mettre au lit, et, quoique l'on erût d'abord que le 
mal ne présenterait peut-être aucun danger, cependant, pen de 
jours après, une grave inflammation s'étant manifestée dans la 
région da bas-ventre, on ne tarda pas à désespérer de le sauver, 
quoiqu’on mit en œuvre tous les remèdes nécessaires. C'est pour- 
quoi, dans la soirée du 20 septembre, il reçut le saint viatique, 
et le soir suivant, 21 septembre, l’extréme-onction. Après quoi 
on lui donna les saintes hénédictions de l'Église, et à peine les 
eut-il reçues, qu'il commença à entrer dans une agonie qui dura 
jusqu'à la treirième heure du jeudi 22, à laquelle il rendit son 
âme à Dieu, à la grande douleur de Rome entière, affligée de se 
voir ravir aussi vite un pontife enrichi de tant de vertus. » 

Les cardinaux eux-mêmes, qui étaient sous l'influence des préju- 
gés que leur avaient suggérés des esprits malveillants (et que le 
cardinal ambassadeur de France avait dépeints en termes à la fois 
si remplis de modération et de vérité), lorsqu'ils se tronvèrent 
en présence des restes inanimés de Clément XIV, le souvenir de 
ses grandes actions et de sa sainte vie ayant dessillé leurs jeux. 
et dissipé leurs illusions malheureuses, semblèrent revenir aussi 
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de leurs préventions injustes, et applaudir, conte leurs nobles 
collègues, à la mémoire du vénérable pontife qui n’était plus. Et, 
en effet, co ft spontanément ot avec joie qu'ils sousorivirent au 
juste témoignage que le sacré collége rendit à Clément XIV, lors" 
que, le 23 septembre 1774, il annonça aux souverains catholiques 
de la chrétienté la perte douloureuse que venait de faire l'Église 
dans la personne de son chef. Cette letre tonchante ne porte pas, 
estte fois, le cachet ordinaire d'un aete bansl et officiel, mais 
cclui de le plus profonde conviction et de la plus entière vérité, 
comme chacun, en la lisant, pourra facilement s’en convaincre. 
Voici cet acte remarquable 

« Nous (1), par la miséricorde de Dieu, évêques, prêtres et dia= 
cres, cardinaux de la sainte Église romaine, au Roi Catholique. 

+ H sera plus facile à Votre Majesté de se représenter la dou- 
eur profonde que nous a fait éprouver la mort de Clément XIV, 
qu'il ne nous serait possible de l'exprimer par nos paroles. Ce fut 
hier que ce pontife quitta la terre, après avoir, pendant tout le 
temps qu'il fut awis sur le siége de Pierre, appliqué tous ses 
soins à procurer le bien de la république chrétienne et le véri- 
Lable félicité de tout le tronpeau du Seigneur. 

« Le souvenir de tontes les vertus qui ornaient l'âme de ce grand 
pontife augmente encore notre donleur. 1] était, surtout, d'une gra 
vité demœurs irréprochable ; l'innocence desa vie etla mansuétude 


(1) Nos miseratione divina eglacopi, preshyleri et diaconl 8. R. E. Cardinales Regl 
Cathclico.—Quanto dolore affect sims ex obitu Clementis XIV, qui hesterna die ter- 
ras reliquit, cils Majestas Vestra excogi 
sumus; quippé que infelizit, qualis vastor amiseus ait, qui in 
a eo totuserst, ut christian republice bonum, et dominico gregi veram felicitalem 
procuret. Dolorem autem nostrem adauget viriütum omnium recordatin , qua tanti 
pontifeis animum exorosbant, mornm prasertim gravitss, vitæ innocentfa, et incre- 
dibiis ils bumanilas, qua cum m1g508, fum parros quogue il camplectebatar, ut 
os eibi peramanler devinxeril. Quapropler non dubitamns, commune 
ram Majestai etiam vestræ precipuo quodern doloris sensu grave et àcer= 
ban fore, AL quonia 3 christiano bomine , à nobisque in primie veneranda suat 1u- 
perni Nuœinis placia, in id upum animum intendimus, ut defuncti tanti Pontlicis 
xpiemus auimam, quod prestemus per novem dierum éxequias à majoribus institue 
tas, quibus absolu in aposloficum conciare ingressu de auccessioue deliberahimes, 
À Mojestate interim Vesta fidel estltuendæ et propiganüm studioaissimua valde pe- 
iœus, ut ad privalas suss sibi etiam subditorur publicas preces veli. este adjusctas, 
Ut anis pari Studio conjanctis Besti Petri ravicule guberatoremn illum praticiatmus 
qui la trauquililatis porlum , ac prisline diguitatis gradum , Deo adjuvaute, cuncla 
restisal. Datum Rome ex plolio apostolico et cangregations nontrA general sub ai. 
silis trium rostroran in ordine prierum , die 23 seplenibris 1728. APOOLCA see 
vacante. 
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admirable qui le portait à entourer d'an mème amour les grands 
et les petits, lui gagnaient et lui attachaïent tous les cœurs. Nous 
n6 doutons donc aucunement que Votre Majesté ne ressente, elle 
aussi, de cette perte commune, une douleur véritable et sensible. 

« Mais comme le devoir des chrétiens, el le nôtre surtout, est 
de vénérer les décrets de la Providence divine, nous avons Lourné 
toutes nos pensées vers les prières expiatoires que nons devions 

* faire pour l'âme de co grand pontifc; ct, selon l'usage que nons 
ont légué nos pères, nous nous acquitierons de cette obligation en 
faisant pendant neuf jours ses obsèques, après lesquelles nous 
entrerons en conclave pour choisir le successeur que nous de- 
vrons lui donner. 

+ Nous supplions done V. M. C., si rélée pour le maintien et 
la propagation de la foi, d'unir à ses prières privées les prières 
publiques de ses sujets, afin que, tous nos cœurs élant ainsi unis 
par un même désir, nous placions au gouvernail, sur la nacelle 
de Pierre, un pilois qui, avec l'aide de Dieu , remetie toutes 
choses dans leur état de tranquillité primitive et à la hauteur 
de leur dignité d'autrefois. » 

LYIL. — Pour peu que le lecteur se souvienne de ce que nous 
avons dit au sujet de la maladie et de la mort de Clément XIV, 
il reconnaitra qu’elle n'a rien que de naturel, et que le soupeon 
d'un empoisonnement n'a pu être que le produit de la passion ou 
d’une illusion malheureuse. Nous croyons, pour cette raison, en- 
tièrement superflu de parler de cette supposition ct de nous 
eppesantir sur sa réfutation inutile. 

LVL. — En rappelant à notre mémoire les détails si précis 
que nous ayons donnés de le mort de ce graud et admirable pontife, 
nous ne pouvons nous empêcher d'éprouver un juste sentiment 
d’indignetion en voyant la manière abominable dont M. Créti- 
neau le représente. On seralt presque tenté de croire que le Sei- 
gneur a voulu, en retirant à cet anteur les lumières et le plus 
vulgaire bon sens, châtier sa porsérérante malveillance et la fa- 
reur avee laquelle il poursuit ce saint pape, depuis la première 
jusqu'à Ie dernière page de son misérable ouvrage. Jamais aucun 
de ces protestants, dont le déplorable métier semble étre d’injurier 
TÉglise et son chef, n'a parlé d'un pape avec aussi peu de pu- 
deur que cet écrivain parle de Clément XIV dans ce solennel mo- 
ment. Les écrivains païens eux-mêmes, auxquels la loi de la che- 
rité était inconnue, lorsqu'ils dépeignent la mort de quelqu'an 


Google 


ET MORT BE OLÉMENT XIV. 819 


de ces monstres opprobres de l'humanité, tels que Néron et Do- 
mitien, ont trouvé quelques paroles de compassion par un jnste 
respect pour leurs mânes. Mais M. Grélineau-Joly, méprisant 
considérations subalternes, s’est mis au-dessus de tous les égards 
qni, eette fois surtout, devaient Ini être suggérés non-soulemont 
par Je respect dû à la cendre des morts et que tout chrétien sent 
au fond de son cœur, mais encore par ceux qu'imposent la vérité 
elle-même et la justice. 

La description (1) que cet auteur fait de la mort de Clé- 
ment XIV est une démoustration de notre assertion. Nous l'in 
sérerons ici, quoique avec répugnance, en supprimant néanmoins 
tous les mensonges qui la précèdent et la suivent, « Enfin, le 
22 septembre 1774,- ainéi s'exprime ect auteur, « la raison 
révint à Clément, mais la raison avee la mort. À ce suprême 
moment la plénitude de son intelligence lui fat rendue. Le car- 
dinal Molvezi, Le mauvais ange du pontife, assistait à ra der- 
nière heure. Dieu ne permit pas que le successeur des apôtres 
empirât sans réconciliation avec le ciel. Pour arracher ceTTe 
awe px pars à l'enfer, qui, selon une de sea paroles, était 
devenu sa maison, et pour que la tombe ne s'ouvrit pas sant 
espérance sur celui qui ne cessait de répéter: « O7 Dio, sono 
« dannato! + un miracle était nécessaire, Le miracle se ft. Saint 
Alphonse de Liguori était alors évêque de Santa-Agata dei Goti, 
au royaume de Naples. La Providence, qui veillait encore plus à 
l'honneur du pontificat suprême qu'au salut d'un chrélien com- 
promis par une grande faute, désigua Alphonse de Liguori comme 
son intcrmédiaire entre lo ciel et Ganganelli. Au procùs do la 
canonisation de ce saint, on li de quelle manière Ie prodige 
s'opéra. » 

Nous rougissons presque de citer ces paroles abominables par 
lesquelles M. Crétineau-Joly veut faire croire que Clément XIV 
soit mort, non-senlement sans sacrements, mais encore sans re- 
polir, comme Le criminel le plus endurci. Et, en effet, cette 
conclusion est légitime quand il s'agit d'un maribond désespéré 
qui, de l'aveu de M. Crétineau-Jolÿ lui-même, se trouvait en 
pleine possession de sa raison, el pour arracher l'âmo duquel à 
T'enfer il ne fallait rien moins qu’un miracle. 

En vérité, cette impénitence do Clément XIV doit avoir été 


(1) Clément XIV et Les jésuites, pag. 275. 
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terrible et d'une espèce étrange, puisque le Seigneur le sauva 
moins à cause de son âme, qu'en considération de la haute di- 
gnité dont il avait &t£ revêtu sur la terre dans le royaume tem- 
porel de Jésus-Christ. C'est là un motif tout nouveau pour la mi- 
géricorde divine. + 

LIX. — Le grand saint Alphonse-Marie de Liguori apparut 
certainement à Clément XIV, et probablement dans le temps de 
son agonie, s’entretenir aves lui des choses du ciel; afin de 
le consoler des amertumes dont l'avaient abreuvé ses ennemis 
pendant le temps de sa sainte vie, et des injures qai le poursui- 
valent jasque sar son lit de douleurs; afin de réjouir son âme en 
lui montrant l'aspect anticipé de eslui dont il avait si dignement 
rempli la place sur le terre, pour la gloire de l'Église et l'utilité 
des fidèles ; afin de lui donner un avant-goûl des béatitades qui 
l'attendaient dans une vie plus heureuse, et de lui montrer, 
enfin, la conronne réservés à ses vertns dans un monde meilleur. 

Clément XIV, de son vivant, aimait et recherchait la société 
des saints. Le grand serviteur de Dieu Paul de la Croix, lors- 
qu'il s0 trouvait à Rome, était son inséparable compagnon ; le 
Seigneur voulut aecorder à Clément XIV la faveur insigne, ac- 
cordé à un petit nombre d’êmes prédestinées, de rendre la 
sienne entre les mains d’un antre saint. 

Et iei nous demanderons à M. Crétineau-Joly, qui se croit 
tellement initié aux hauteurs sublimes de la vie chrétienne, et 
qui, on ne sait pourquoi, se prétend appelé à exercer la fonction 
de pédagogue inexorable et sévère envers tous les papes futuré,s'il 
a jamais, dans les riches annales de l'histoire mystique de l'Église, 
trouvé que le Seigneur, pour arracher à l'enfer l'âme désespérée 
de pécheurs endurcis , ait opéré de semblables miracles? Dans 
ces mêmes annales, au contraire, s'il les eût seulement ouvories, 
il aurait trouvé un nombre infini d'exemples de saints auxquels 
le Seigneur, pour manifester leur sainteté aux yeux des fidèles, 
envoya, à l'heure solennelle de la mort, d'antres saints pour 
consoler leur ame et adoucir les horreurs de ce suprême passage 
de la vie à l'éternité ; e'est ainsi que nous voyons, pour nous res. 
tréindre à pon d'exemples, les plus saints papes, Léon le Grand, 
Grégoire le Grand, Léon IX, Grégoire VII et autres, au moment 
de leur mort, consolés par l'apparition de la très-sainte Vierge 
Marie , des saints apôtres ou d'autres saints. Nous passons sous 
silence le nombre infini d'évèques et d'autres servitenrs de Dieu 
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qui furent favorisés par de semblables visions, et non, assuré- 
ment, pour arracher à l'enfer leur âme impénitente. Ainsi mourut 
l'apôtre de Rome, le réformeteur du clergé séculier, le glorieux 
saint Philippe Néri, en présence du vénérable serviteur de Dieu 
César Barouius, et entre les bras de Marie. 

Ces divines consolations ont toujours tellement été considérées 
comme une marque de la sainteté et de la pureté de vie de celni 
qui en est l'objet, que les ennemis de Clément XIV, —-et, il faut le 
dire, quoiqu'en rougissant, —-jusqu'à des prêtres, n'ont pas eraint 
de faire des efforts pour empêcher un fait si glorieux pour co 
grand pape et ce saint évèque, d'être mentionné dans le procès 
de canonisation du second , afin de perpétuer ainsi l'ignominie 
dont ils avaient depuis si longtemps cherché à flétrir la mémoire 
du premier. Mals la charité chrétienne et la justice des pieux 
enfants de saint Alphonse-Marie l'emportèrent sur ces tentatives 
impies, et ils rejetérent avec indignation ces insinuations perfides. 
Ce fat alors que ce même fait, qu'on avait voulu supprimer 
d'abord comme une gloire de notre pontife, Ini fut ensuite, par nne 
interprétation artificieuse ct impie, imputé comme unc honte. C'est 
done toujours la mème haine et la méme injuste cruauté qui, de 
nos jours comme à cette époque, poursuivent leur œuvre de 
vengeance contre sa mémoire auguste et sainte. - 

LX. — Aucun pape ne fat, après sa mort, injurié d'une manière 
aussi sauvage que Clément XIV; et non par les ennemis de 
l'Église, non par les protestants, non par les coryphées de l'in- 
crédulité, non par des catholiques modéré, dont le nombre, 
grâce à Dieu, est encore le plus considérable, et auxquels appar- 
tiennent les membres les plus généreux de l'Église et ceux dont 
le cœur, instinctivement, a toujours battu pour Clément XIV; 
mais uniquement par cs hommes , prétres ou laïques, catho- 
liques de nom, qui se déclarent orgueilleusement les enfants et 
les défenseurs les plus zélés de l'Église de Dieu, et qui prétendent 
à eux suls la former, La dépouille mortelle de Clément XIV 
n'était pas encore refroidie, que déjà s'élevaient contre lui leurs 
voix et leurs mains sacriléges. 

À peine sou catafalque était-il placé dans l'église de Saint-Pierre, 
pendant la neuvaine de ses obsèques, que l'on cherchait déjà à 
le déshonorer et à arracher les inscriptions dont il était orné pour 
Jear en substituer d'antres remplies d'injures. Le noble cardinal 
de Bernis fut obligé d'entretenir, à ses propres frais, une garde 
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secrète qui, jour et nult, veiilét autour du eatafalque, afin de 
prévenir un semblable scandale. Ces inscriptions étaient les 
suivantes : 


SERVANDIS 
VETERUX MONUMENTIS 
MUSAUM DE SUO NOMINE 
CLEMENTINUM NUNCUPATUM 
ADORNAVIT, ESTRUXIT. 


AD AUGENDUN 
VATICANRT PALATIL SPLENDOREM 
BIBLIOTHECAM APOSTOLICAM 
PAPYRIS, NUMISMATIBUS , CIMELUS 
DITAVIT. 


AVENIONENSEN  DITIONEM 
COMITATUM VENUSENUM 
SEDE APOSTOLICÆ 
RECOPERAVIT. 


DOCATUM BENEVENTANUM 
* SARCTAÆ ROMAN ECCLESÆ 
YEÉCSTISSEMUM PATRIMONTUM 
APOSTOLORUN PRINCIPI 
VIRDIGAVIP, 


TRANSILVANOS AREANAM 
ANCYRANOS GALATLE 
EUTICHIANAM RÆRBSES 
PRIMATES PRRSARDM 
NESTORIANONUM DOGMATA 
ABIURANTES 
ROMANÆ COMMUNIORI AESTITUTE. 


PAULUM ARETIUM $. 8. 8. CARDEN. 
FRANGISCUM CARACCIOLUM 
CONGR, CLERIC. REG: MIN. CONDITOBEM 
VITA ET MIRACULIS GLAROS 
RTE 
BEATORUM NUMERO ADSCRIPSIT. 
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BOMAVENTURÆ DE FOTENTIA 
ORDTRIS MINOR. CONVENTUALIUM 
VIRO PIETATE ET ENNOCERTIA 
EXO 
BEATORUM PUBLICOS HONORES 
DECREVIT. 


SMONEN * 

VELERIS ASSIRLE 
PATRIARCHAM XESTORIANUN 
AD ROMANE SCCLESIÆ SINUM 
REVERSUM 
SACRO PATRUM SENATUI 
INGEN TI LÆTITIA DECLARAVIT, 


Les ennemis du pape ne pouvant manifester leur haine, en 
arrachant de son tombeau les souvenirs de sa gloire, la mani- 
festèrent dans d'odieuses satires qui furent répandues à profusion 
parmi le peuple. Cette conduite impie provoque l'indignation 
des amis du défunt, qui, de leur edté, y répondirent par d'autres 
écrits en vers et en prose contre la société de Jésus. 

Ces malheurenses pasquinades , de quelque parti qu'elles pro- 
vinssent, furent sagement aupprimées par ordre de Pie VI, lequel 
ea fit sévèrement punir les auteurs. Nous avons eu la patience de 
Tire toutes ces satires, dont le nombre s'élève à plnsieurs centaines; 
elles sont pour la plupart rédigées dens un style poétique assez 
misérable, et nous sommes obligé de convenir que crlles qui 
furent lancées eontre Clément XIV l'emportent de beaucoup en 
impudeur et en grossièreté sut celles qui furent faites contre la 
compagnie de Jésus. 

Pour donner une idée de cette œuvre de fanatisme ot eu inspirer 
une légitime et juste horrèur, nous insérerons en note (1) quel- 
ques-unes des moins ignobles. 


(4) Manasleo eretto in forma di pirumide. Nells prima faceiata si vede Ja ball in 
Eœn4 Domint bllata in terra, = co] mot 


AaGONEN carone Dasrancron. 
ANella soconde faveinta si vede un altare, sa eui à situato un idalo (ai crode il Giove 


di Verosyi) con un Ebreo (Ambron) ed un erelico inglese (Deuam) inginocchtall, col 
moto: 





oLORUE EDLTOR. 
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I n'est point de crime dont on n'ait chargé la mémoire de 
Clément XIV, point d'action si glorieuse de son pontificat qui 
n'ait été travestie et défigurée. Comme l'avait été naguère Char- 
les ILE, lui-même fut aussi placé parmi les réprouvés en enfer (1), 
ettraité de destructeur des lois divines et humaines. Il fut accusé 
d'avoir ravagé l'Église et d'avoir été un tyran plus détestable 
que Pharaon et que Satan (2), pour l'âme duquel les jansénistes 
Nelia terza si vede il Casiel S. Angelo con diversi abbati carcerati, smantie laceri, 
il moto: 
amour vessccron. 
Nella quaria si vede usa quantità di frati di diverse retigiont, spogliall delà loro 
abiti, col motio : 
camosonex surorLaros. 


Pasehalle Adinelf Urbis 4 Orbi Liberater. 
Epllaffo per 4! monument di Clemene XIV. 
sacerdotum Persecnlont 
cwpvbiorum epopultart 
sscromm Caconum Destructeri 
Lolorum Culori 
Senalus Fopulusque nomanus 
Ne lt excldli wiemuria persat 
Monumenlum ponf curavit. 
(1) Rimprovero dis. Pietro a Clemmente KIY. 
Some 


Dimai, indegoo Pestor, che mi faceat 
Hlel corse d'un sol Instro che regnasti ? 





Ldritti lla Chiesa altrui codes, 






Pecario dissiper laseisall ; 

La naticella min saivr fngesd, 
a bre à uit piû fui la gittati. 

La Chiers colle infor opre iradisli; 






elorei 
pi Come, o Eros À 

Agnal legarni alle ane membre impoutl, 
(2) Visone avula da Clemente ATV. 


Semeilo, 
Pietro promise confessar Ge, « 
E per vile limore lo eg. 
1n, per orgoglo di salir pid in sà, 
Di'vociderio promisi, a al detto slo. 
Quel pentilo poseia l'onord, 
0 son fermmo in volerlo batiar gi, 
Che pentirmi giarmai dd mal non 20, 
Pepgio di Faraune, € Belsebi. 
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seuls prisient (1); d'avoir préféré l'hérésie à la doctrine de Jésus 
Christ, persécuté les catholiques, et surtout les religieux et les 
prêtres ; protégé les protestants, les schismatiques, les hérétiques 
et même les juifs; vendul'Église aux princes, et conclu avec eux 
ane vaine et ridicule paix, au prix de la destruction de la société 
de Jésus et du recouvrement de deux pouces de terre (2). 

Tandis que ses ennemis chantaient victoire ctétouffhient toutes 
les voix qui s'élevaient pour prendre la défense du poutife ou 
tragé, les ais du défant n'osaient faire entendre en sa faveur 


Quel af Hirann in Pacte rodott, 
Ed io, por dico Lee sompre d 
ML 100 meons il Vangolo solo À 

Santo spastelo mio, s ln à cod, 
pou is chiamarmi ruccessor dl 12 
Simon m° accemna, eh’ io stia itto qui. 


40) Memoria per la vita e morte di Fra Lerenro Ganganeli, detio Clements XUV. 
Beao, 


Macque Lea Hi erhoali in nn vlleggio, 
Un rio aicario ae lo Uird tra j ratl, 
Del” egolseo apprese 11 deutall, 
8 ebbe aliro capital per parer sagglo. 
“Cupezia 6 naion Fur auo partaggta 
‘Onde gl'uomini € À Del smpre ha pad ; 
Convérsb vil catagla, ed al magna 
Quanio vole ambixion rs di vmaggio. 
alta farion che wuoi Rom couquise, 
Fée del” Qpra ua Larga promesta; 
Co8 l'ostro, € triregno ébbe Indiviso. 
Le sage leggi, € le profane oppresse. 
La Ghisen rovnè per ogni guise. 
Mon, € dr Uéreché sol gli disser Messe. 


(2) Bee la tanto decantata pace faila daila santa mêmoria di Ciemente XV 
Semen, 


La bolla che ab antico sempre fi 

del’ immuoita; 
La compagaia kiss di Ge, 
Che maotenes la fède, e la 

1a giusiia, del Foro alma viril 
Dei porporeo senalo la ramest, 
L' onor del Papa che tiralio aù » 
Della fede di Pier la sontità à 

“rutio questo ia cinqu'anni devasté 
Le chiati in mauo all sovran cedé, 
E ki dogmi all errore abandon. 

An vompeuso il Camauro ebbe per 2; 
Due terre per lo slato riacquistd 
ÆEceo la pace che Ciemete Fè. 
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qu'ane voix timide (1). Ce n'était donc pes à tort qu'ils se plai- 
guaient de le honteuse iugratitude de Rome (2). Dans le monde, 
la voix des méchants se fait toujours entendre plus haut que 
celle des bons. 

A ce spectacle afligeant ne se croit-on pas transporté aux 
temps de la Ligue et de Ia Fronde? Dieu veuille qu'il ne se renou- 
velle plus et ne vienne plus déchirer encore Je sein de l'Église. 

Or, en présence de ces injures affrenses , M. Crétinean-Joly 
prétend encore (3) que, « si le nom de Clément XIV à été res- 
pecté et protégé jusqu'ici, c'est à des jésuites qu'il doit ces der- 
niers honneurs de l'histoire. » 11 était impossible de pousser plus 
loin uneironie de mauvais goût. On u’a pas bonne grâce à plaisan- 
ter avec la cendre des morts: qu'il nous suffise de rappeler ici les pa- 
roles que nous avons citées de Feller, Bolgeni, Goorgel, sans parler 


(5) Contre gli auiori dell satire contre il Papa. 
Same, 
Feds che in 208 mi bol, 9 tofri ol Dio 
te 





Ardir rirsanga à suoi riunoni accante, 

108 bauta cid, quella ebe ua di 5° spotta 
(Odan gl empj da te, da un Dio sdegnato, 
A ner falh lor giusta vendetla. 

Korie i dura lor eore allor {oceato 
f eambierh + Ma no, La Lurba inetta 
‘Teoppo al visio negando la il genio safe. 


e) Sooeue, 
Regnai nel tempo pi tremendo, e ria 
sed 








Foi pi padre, che prince ini guai. 
nemien d'interese, umile e pin, 
Tullo me stesso al popolo donai, 
Nuila a me, null ai miei, aol del mia Din, 
Della Chiesa, € di Ruma it ben cercai. 
Forlogalb, Atignone, e Benevento 
Per me‘tornando alla concordis usala 
ostran 8” io vissi alla bell'opra intento. 
2 pur mari di morte sspra, € spietata, 
Roma applaude al doloroso event». 
Oh meresdb inumaua! 0h Roma tngrats ! 
(3) Clément IF, ofe. page 380. 
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de tant d'autres jésniles, eux calomnies et aux outrages desquels 
Clément XIV est inconiestablement redevable de toutes les injures 
dont sa mémoire fut jusqu'à ce jour souillée. Georgel, plus impu- 
dent que tous les autres, après avoir accusé ce vénérable pontife 
de toutes les infamies imaginables, ose néanmoins terminer s0n 
récit par ces paroles parfumées d'une charité hypocrite (1) : 
« N'en térnissons point la mémoire; respectons sa cendre ; sa vie 
pontificale le print assez : contentons-nous de dire ici que son 
élévation fut de bien peu de durée et qu'il n'en jouit point, et 
qu'eu cerdinal de Bernis près, qui régnoit à Rome sous ce pon- 
tificat, le sacré collége ne parut pas le regretier. » 

EXL. — Ces satires contre Clément XIV et contre Les cardi- 
maux que l'on croyait quelque peu défavorables à la société, de 
mème que contre les souverains et leurs ambassadeurs accrédités 
auprès du saint siége, continuèrent même à infecter Rome jusque 
dans le sein du conclave de Pie VI, et avec une telle effronterie 
que les électeurs sacrés se virent dans la nécessité de réprimer 
sctte audace. Au milicu de ecs pamphlets se distingue une espèce 
de poëme dramatique, en trois actes, intitulé 4 Conclave, et 
tellement abominable, que les cardinaux le firent, saisir et brà- 
ler par la main du bourreau, sur la place appelée Campo de 
Fiori, et chargèrent, par une lettre circulaire, non-seulement 
es magistrats de l’État ecelésiastique, mais aussi les nonces apos- 
toliques auprès des cours catholiques de poursuivre aclivement 
estie satire, de la faire détruire, si elle avait pénétré dans les 
royaumes aù ils étaient accrédités, et d'implorer même à cot effet 
Y'appai du bras séculier. Voici la traduction de la lettre écrite 
par le conclave, le 17 décembre 1774, au nonce d'Espagne : 

+ Nous, par la miséricorde de Dieu, cardinaux , évêques, prè- 
es & diacres delasainte Église romaine, assemblés en conclave, 
Vénérable Frère, salut en Notre-Seigneur. 

« Dès que l'écrit odieux intitulé Le Conclave eut para, nous 
pensämes à réhabiliter dans son honneur et dans sa dignité le sa- 
cré collége, si indignement outragé. 

< Nous avons, en conséquence , ordonné d'abord que celivre 
abominable, ainsi que d'autres satires et libelles diffamatoires 
fussent publiquement, à Rome, sur la place publique, livrés aux 
flammes par la main du bourreau. Nous avons ensuite appliqué 





(0) Afémotres, Lam, page 150. 
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tous nos soins à découvrir sou auteur, lequel, ayant été saisi 
été ensuite, par notre ordre, immédiatement incarcéré. Nous 
avons ordonné aussi, par un édit, que ceux qui seraient reconnus 
avoir concoura à divulguer cet ouvrage, soit eu le copiant, soit 
en le répandant, soit en l'achetant, subissent dans lesfers la peine 
qu'ils ont justement méritée. 

« Nos soins pour cet objet ne se sont pas bornés à la seule 
ville de Rome; mais comme il nous a été rapporté que plusieurs 
exemplaires avaient été envoyés et communiqués dans d'autres 
pays, nous ordonnons par ces présentes à Votre Fraternité, si elle 
vient jamais à avoir connaissance que quelqu'un de ces onvrages se 
répende ou soit imprimé, qu'animée par notre exemple, elle s'ef- 
foree, autant qu'il lui sera possible, après avoir imploré le se- 
cours du bras séculier, de supprimer l'édition, d'en interdire la 
vente, et d'effacer, par la destruction de tous les exemplaires qui 
pourront être remis entre ses mains, l'outrage jeté à notre hon- 
neur et à notre nom. 

< Dans les lieux qui sont soumis aux magistrats, vous prendrez 
garde, en conséquence, que si quelque manuscrit ou quelque im- 
primé vient à circuler, les exemplaires en soient aussitôt enlevés 
par l'autorité du prinee ; que si, au contraire, il n'y a point de 
répression extérieure possible, vous en interdirez, sous les peines 
les plus sévères, la vente, l'impression ct la détention. Tels sont 
nos ordres ; conformez-vous-y soigneusement, et rendez-nous au 
plus tôt compte de ce que vous aurez fait. 

« Donné à Rome en conclave, le 17 décembre 1774. » 

LXIE. — La mort de Clément XIV fat profondément sente et 
sineèrement pleurée par les évêques et par les souverains. Char- 
les III, Louis XVI, Marie-Thérèse et le pieux roi de Sardaigne 
versèrent des larmes lorsque les nonces apostoliques leur présen- 
tèrent Ja lettre de condoléance des cardinaux, 

Ces souverains, dans Jeurs réponses , ne faisaient d'autre vœu 
que celui de voir succéder eu pontife défunt un pape qui lui fût 
semblable. Voici comment s'exprime, en cette occasion, le roi de 
Sardaigne, dans la lettre suivante (1) du 5 octobre 1774, adressée 
au conclave : 

«1lest un juste tribut que doit payer le monde catholique à la 
sainte mémoire de Clément XIV : c'est de ressentir une vive afflic- 





Gi) Theer, Clem. XIV Sp, elc. 1° 308, pig, 374. 
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tion en apprenant la perte douloureuse qu'il vient de faire au 
moment où il s'y attendait le moins, et dans un temps où les 
tendres et pastorales sollicitudes de ce ponlife élaient si utiles à 
la paix de L'Église. 

« Nous ne serons certes pas les derniers à nous rendre à l'invi- 
tation qu’il a plu à Vos Éminenes ds jvindre à la wriste nouvelle 
qu'elles nous annoncent. Nous ÿ sommes engagé, non moins par 
les raisons qu'elles allèguent, que par les témoignages de bonté 
paternelle que nous avons, en toutes circonstances, reçus de ce 
digne pontife, et qui nous avaient, autant par notre inclination 
naturelle que par reconnaissance, étroitement lié à sa personne 
sacrée. 

« Ces sentiments, d'ailleurs, prenant leur source principale 
dans notre héréditaire et inviolable attachement au saint-siége, 
nous portent à désirer ardemment de recevoir une consolation à 
notre peine par Le sage choix d'un bon successeur, qui, portant 
sur la chaire de Pierre les sages maximes de ses glorieux prédé- 
cesseurs pour le bien du troupeau du Seigneur, prenne dans son 
élévition au pontificat suprême une juste idée de notre empressc- 
ment à faire toujours tout ce qui peut procurer davantage le bien 
de l'épouse immaculée de Jésus-Christ, et à prouver à son chef 
visible notre soumission pleine de respect. » 

La lettre que la pieuse impératrice Marie-Thérèse écrivit au 
conelave (1)le 17 octobre est aussi touchants et aussi belle : 

« Très-révérends pères en Jésus-Christ, et amis très-chers, 
nous avons assurément éprouvé les sentiments de la plns vive 
doûleur à la nouvelle de la mort du souverain pontife Clé- 
ment XIV, qui nous a été annoncée par la lettre de Vos Éminen- 
ces sous Ja date du 23 du mois dernier. Notre cœur a été rempli 
d'amertume à la pensée de cetie mort prématurée, non moius 
qu'à celle de la grande perte que fait l'Église dans lu personne 
d’un si vigilant pasteur. 

+ Tous les bons se souviendront éternellement de cet excellent 
père qui, plack au gouvernail de l'Église romaine dans des temps 
difficiles, , pour la pair de l'Église, dans Le seul et court espace 
de cinq cnnées, accompli par lui-même des travaux si grands, qu'à 
poine un auire eût oé les tenter. Pour entreprendre ces travaux, 





{4) Theiner, Clementis P. XIV Episi., ete. n°210, p. 375. 
de Louis KI, du roi des Deux-Biciles et de Joseph V5, n°* 309, 
Le 
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Le courage ne lui a pas manqué, ni la constance pour les ac- 
complir. 

< Et meintenent ; très-révérends pères, nous exhortons votre 
foi, votre prudence, votre religion, afin que vos cœurs soient ani- 
més d'un même se, et que vous donniez à ce pontife un succes- 
sur Lel que le demandent le salut de l'Église et le besoin de notre 
temps. Voilà ce qu'attendent de vous les désirs du mande entier, 
ct ce qui est pour chacan du plus grand intérèt. De notre côté, 
nous prions le Seigneur qu'il vous aide et vous secoure ainsi 
que vos collègues dans une circonstance d'une si haute gravité; 
€ nous récommandons Vos Paternités à sa protection puissante , 
autant que nous y engagent la sincérité et la grandeur de l'af- 
fection que mous ressentons pour elles. » 

LXUL. — Le P. Georgel et un grand nombre de ses confrères 
avec lui, ainsi que ous Les partisans des jésuites, eroient s’expri- 
mer au sejetde Clément XIV avec une indulgence extrême, et lui 
avoir rendu toute justice en disant que sa vie pontifeale Le peint 
asser. M. Crétineau-Joly donne ane juste interprétation de cette 
expression ambiguë, et la traduit en ces termes (1) : «11 dura 
longtemps, et l'image de cette inertie en tiare accordant l'impu- 
nité à ous les soandales qui en jaillirene, ne s'est jémaïs effacée 
de la mémoire des Romains. » 

Quant à ce qui concerne In vie de Clément XIV comme chef de 
l'Égliso, nous l'avons représentée dans toute sa simplicité ct avec 
une fidélité entière; nous en appelons à la conscience des jésuites 
et de leurs amis, en les invitant à rendre enfin à l'innocence et à | 
la justice leurs droits imprescriptibles, el à renoncer à des pré- 
jugés plus ou moins coupables au sujet des actes de ce grand et 
saint pontife. 

Mais la vie privée de Clément XIV fat aussi noble et aussi 
sainte que sa vie poblique. IL avait. conservé sur le trône toutes 
8es douces et humbles habitudes du cloître; il était d'anc tempé- 
rance extrème, se levait dès la pointe du jour et travaillait sans 
reläche. L'ordre Le plus admirable présidait à toutes ses actions, 
et il expédiait les affaires avec la même célérité que Benoit XIV. 

11 était doué d'une piété éclairée, sincère et profonde, et d'une 
chasteté si admirable, que 36 ennemis eux-mêmes nosbrent js 
mais le calomnier sur ce point. 


(1) Clément XIV ef les jésuites pag. 363. 
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© A l'exemple de Sixte V, il aveit en horreur le népotisme, qui 
avait encore joué quelque rôle sous le pontificat de son prédéccs- 
seur. Il poussait cette crainte si loin, qu'il ne voulut pas mème 
permettre à son neveu, pauvre étudiant en droit à la Sapience, dé 
venir lui baiser les pieds, dans la crainte qu'il ue lui demaudat 
quelque faveur. Toutes les démarches que le père Bontempi tenta 
pour procurer cette consolation à co jeune homme furent vaines. 
< Non, » lui répondit Clément XEY ; «non, je ne le ferai jamais; 
ear mon neveu, après m'avoir demandé des choses de peu d'im- 
portance, me demanderait ensuite des faveurs plus considérables, 
<t moi, insensiblement, je m'habituerais à ne lui rien refuser. » 

Jusqu’à sa mort il resta l'enfant fidèle de son grand protecteur 
snint François d'Assise, fondateur de son ordre. La pauvreté fut 
son plus grand ornement ; il donnait tout aux pauvres. Tout son 
héritage s montait à 1,500 éous romains (environ 8,000 francs), 
comislant en partie en argent comptant, en partis en médailles 
d'or et d'argent; joignez à cela quelques dons qu'il avait reçus 
des souverains, els que quelques vases sacrés, un srvios do table 
en poroslaine et des tapis. Ce fut là toute la mesquine succession 
qui passa à se4 deux nereux, Tebaldi et Fabri. 

Sos dépouilles mortelles furent déposées à Saint-Pierre, sous la 
porte qui conduit aux archives de la chapelle Julia, vis-à-vis du 
mansolée d'fnnocent VIT; elles y restèrent jusqu'à l'an 1802, 
À cette époque, le noble chevalier Charles Giorgi, ami intime et 
admirateur de Clément XIV, pria Pie VIL de lui permettre de 
faire transporter ces restes vénérables dans l'église des Douze- 
Apôtres, et de le dispenser des frais considérables nécessités par La 
translation solennelle des corps des souverains pontifes, 4} solénne 
érasporio de’ corpi dei somsmi pontefici. Cette cérémonie eut donc 
lieu, sans aucane pompe, le 21 janvier 1802. Bon corps fut dé- 
posé sous la porte de la sacristie. 

Le même chevalier Giorgi ft faire, à sea propres frais, par le 
grand sculpteur Canova, un maguifique mausolée digne de l'ar- 
tiste qui l'exécuta et de celai dont il renferme les restes vénérables, 
11 coûte plus de 12,000 écus romains (environ 65,000 francs). 
L'artiste représente le ponife assis sur son trône, dans la force 
de l'âge, légèrement penché en avant, tenant la main droite 
étendue, comme pour bénir ou pour prononcer une sentence. Son 
visage exprime une gravité noble mèlée de douceur et de bonté, 
Aux deux côtés du piédestal sont doux statues représentant, l'ane, 
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Ja Tempérance appuyée tristement sur l'urne funèbre; et l'autre, 
la Mansuélude, les mains croisées sur la poitrine et les yeux fixés 
sur un agneau, symbole de la douceur, et qui repose à ses pieds. 

Le célèbre artiste Pielro Vitali fit une gravure représentant ce 
mausolée, en y ajoutant une inscription eu vers dont nous insé- 
rons ici seulement les deux dernières strophes : 


La destra estolle, fn sito 11 piû eminente 
‘St delis tomba {1 gran pastore ansiso. 
8 appoggia all ur, € insitmte mea à dulente 
A lei rivotge Temperanza il viao ; 

Accoppia al sen le mani, € doleemente 
(China la test, # tiens a lerra 40 
Mansuefudine il guardo, € presso a quella 
Glace l'umile e manuels Agnetle. 


Notre tâche est remplie : nous pourrions sans doute ajouter 
encore bien des considérations historiques pour apprécier le pon- 
tidcat de Clément XIV; nous les réservons pour des jours plus 
calmes, parce qu’elles contiendraient peut-être des vérités trop 
amères. Nous laissons done tomber le voile ; mais, avant de nous 
séparer du public, nous ne pouvous nous dispenser de faire ici 
une déclaration solennelle, et de dire que tous les ouvrages qui 
ont été écrits par les jésuites êt leurs amis, avec ou sans nom, de- 
puis 13 mort de Clément XIV et même de son vivant, jusqu’à nos 
jours, sur œe pontife et sur l'abolition de la société de Jésns, sont 
Je fruit des illusions les plus déplorables, remplis d'erreurs sans 
nombre, et quelques-uns même ne sont pus exempts de men- 
songes. 

Nous conjurons donc ceux qui aiment la vérité de ne les lire 
qu'avec la circonspection la plus grande. Nous plaignons les jé- 
suites de nos jours, qui, avec una bonne foi entière, ont avenglé- 
ment copié leurs prédécesseurs et les copient encore, Mais nous 
nous croyons obligé, en conscience, à faire cette déclaration, 
toute dure qu'elle puisse paraître, et nous ne la faisons que dans 
l'intérêtet pour l'honneur de l'Église et de la vérité. 

Les paroles solennelles que Clément XIV ‘adressait au nonce 
apostolique de Cologne, le 7 soût 1773, se trouvent pleinement 
justifiées : « La haine et le venin dont sont remplis les pamphlets 
et les journaux, an sujet de l'affaire des jésuites, suffraieut pour 
mettre à bout la plus Léroïque tolérance. » Et combien n'out-elles 
pas été vérifiées plus pleinement encore depuis, par la publication 
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de presque-tous les ouvrages qui, à partir de cette époque, ont 
été pabliés sur le même sujet, et qui sont de nature à inspirer à 
tout honnèle homme, non-seulement. un sentiment de mépris, 
mais encore de répugnauce et d'horreur. 
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‘daxna del Popolo. Rechute. — 1y. garde le lit depuis le 10 septembre ; Malverri ; 
Le pape est adminisiré en présence des cardinaux du palais; s00 refus de manifester, 
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les cardinaux réservés in pétio. 8a sainte mort. Jugements sur le défunt, — LVL. Re + 
ltion officielle de sa mort ; letlre touchnte du ronclave aux souverains. — Lt. Pré- 
tendu empoisonnement du pape. — Lvfu. Description abominable dé la mort du pape 
par M. Crélineau-Joly.— Lx. Apparition de saint Aplionse-Marie de Liguoni, et 48 6- 
gnification. — Lx. Satires impies contre le pape ; leurs anteure, — Lar, Mesures sérères 
du conciave contre! ces écrits, — Lau. Deuil de la chrétienté. — Laus. Vie privée de 
Clément XIV ; conclusion. 
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